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LETTRES INÉDITES 


DU P. JEAN-BAPTISTE SAINT-JURE 
A LA MÈRE JEANNE DES ANGES, URSULINE 
A LOUDUN (1) 


Amiens, le 13”° juin 1648. 
Ma chère Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

Je vous envoye un papier qui peut servir à l'exécution de 
exercice présent de l’union avec Notre-Seigneur, qui est 
par anéantissement. Depuis cette disposition, cette même 
personne (2) qui est de très haute vertu, est conduite par 


. une voie très solide et très dégagée. Un jour, après la sainte 


communion, tous ses états de souffrances sensibles lui ayant 
été représentés, et croyant qu’elle ne pouvait passer outre, 
tant elles ont été grandes, il lui fut dit que ce qu’elle avait 
souffert, était peu de chose en comparaison de ce qu’elle 
avait à souffrir, à savoir d’horribles et épouvantables ten- 
tations de la foi et de désespoir, dont la seule vue qui pour 
lors lui en fut donnée la pensa faire mourir. Peu de jours 
après, toutes ces vues lui furent représentées de nouveau, 
et comme tout son refuge, son réconfort et son tout est 
Jésus-Christ, auquel elle a une très grande liberté de recou- 


- riret de s'adresser, il lui fut dit que cette liberté lui serait 


encore ôtée; parole qui lui fut plus dure encore que la 
mort, et qui lui fit faillir le cœur et évanouir l’esprit, ce 


_ sont ses mêmes termes. Je la recommande à vos prières, 


comme aussi elle se souvient de vous. Je fais le même pour 
votre Sœur de qui je reçus hier une grande lettre, où elle 


‘() Voir RAM, 1996, VII, 251-271 ; 1928, IX, 113-158 et 337-358. 
(2) Voir lettre du 9 août 1646, RAM, 1928, IX, p. 5#1. Le nom n'est 


pas donné 


> 
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dit (1): «Je salue ma très chère Sœur pour laquelle je 
pense et prie souvent, me sentant toujours plus liée et plus 
obligée à elle. » 

J’approuve bien que vous fassiez les Exercices si votre 
santé le permet: que le sujet soit de vous unir encore plus 
à Jésus-Christ, de vous anéantir pour lui, selon les papiers 
que je vous ai envoyés et les lumières que Dieu vous donne. 
Inculquez bien à tous les associés (2), cet esprit d’anéantis- 
tissement. Je vous conjure si vous avez quelque affection 
pour moi, comme je n’en doute point, de me l’obtenir et 
prier toujours Dieu pour nos grandes affaires, et me re- 
commander avec tout le respect et toute l’ardeur que vous 
pouvez à votre saint Ange pour qui j'ai toujours de très 
grands sentiments. Adieu, ma chère Mère, je suis dans le 
Sacré-Cœur de Jésus-Christ. 


Amiens, 17 octobre 1648. 
Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

Je prie Notre-Seigneur de sanctifier et déifier vos croix 
et les rendre sur le modèle de la sienne utiles à vous età 
d’autres. Ayez bon courage, ma chère fille, et soyez fidèle à 
ce divin Sauveur qui vous a tant aimée, et qui vous fait 
grand honneur de se servir de vous pour lexécution de ses 
volontés et pour l’avancement de sa gloire. Je recommande 
toujours à vos prières voire chère Sœur que je vous ai man- 
dé avoir été élue Supérieure de son Monastère, et cette 
sainte âme d'Amiens ; et de plus, sans vous en nommer d’au- 
tres, priez souvent et avec affection pour toutes les person- 
nes que j'ai dessein de recommander à vos prières. 

Mais surtout priez continuellement et très ardemment 
Notre-Seigneur Jésus-Christ à ce qu’il me donne la grâce 
de commencer à le bien servir et aimer et posséder la place 
dans son Sacré Cœur que vous savez et d’y en attirer plu- 
sieurs. Je ne vous dis pas ceci comme doutant que vous ne 
le fassiez pas, mais c’est pour vous prier de le faire encore 


(1) Cf. même lettre. 

(2) L'association qu’il décrit dans sa lettre du 3 décembre 1646 
(RAM, 1528, IX, p. 347) et dont il parle ensuite dans chacune de ses 
lettres. 
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plus, s’il Se peut, car c’est là où je mets une des grandes 
marques de la liaison que Notre-Seigneur a fait entre nous, 
et assurez-vous qu’elle est bien mutuelle. 

Recommandez-lui et premièrement à Notre Seigneur 
notre Association et priez toujours pour sa sanctification 
et union à N.-S. J.-C. Je suis dans le Sacré-Cœur de 
Jésus. 


Dans les lettres qui suivent, Saint-Jure donne à Jeanne des Anges 
des instructions au sujet de l'Association, de la manière dont elle 
doit se comporter à l'égard du « Saint Ange » (18 décembre 1648) ; 
profiter de la maladie (rt juillet 1649). En octobre 1649, son triennat 
achevé à Amiens, il est rappelé à Paris à la maison professe et c’est de 
là qu'il écrit à la date du 22 octobre : ÿ 


… J’ai vu, lu, et très bien entendu, Dieu merci, ce que 
vous me mandez de votre intérieur. Profitez, ma chère fille, 
et allez où Notre-Seigneur vous appelle pour sa gloire et 
votre perfection, surtout soyez bien humble en sa présence, 
vous souvenant de ce que vous êtes et pouvez être par lui; 
et de ce que vous êtes et serez sans lui. Je n’ai rien à régler 
ni à réformer en votre oraison ; continuez selon le mouve- 
ment et l’attrait du Saint-Esprit. Vous savez bien que le 
fruit de l’oraison et sa bonté ne se prend pas des goûts ni 
des lumières mais des changements qui se font en une âme. 

Nous sommes à Paris où plusieurs personnes nous 
voient pour la conduite de leurs consciences, et où nous 
travaillons à leur inculquer autant que nous pouvons l’a- 
mour et l’union de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui nous a 
a donné un mouvement fort, depuis trois ou quatre ans, de 
passer le reste de ma vie en mission, allant par les villages 
instruire les pauvres et j’espère qu'après Pâques, je com- 
mencerai cet exercice. Demandez, ma chère fille, à Dieu et 
à Notre-Seigneur, à Notre-Dame et à votre saint Ange, la 
direction des âmes que Dieu veut que je serve, et ce des- 
sein des missions, afin qu’elles réussissent à sa gloire, et 
qu’il me donne abondance de grâces fortes pour exercer cet 
emploi, pour l’apprendre et le faire. 

Je laisse diverses lettres de cette époque (1644-1650) : elles ne 
contiennent rien de bien nouveau. Le Père Saint-Jure en donne lui- 
même la raison dans la lettre suivante, du 30 juin 1650 : 


l'E AR OAQN LE SERRE 
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… J’ai reçu votre dernière et la précédente sans ÿ avoir 


fait réponse parce qu’elle n’en demandait point. Vous sa-. 


vez que vos ennemis se sont vantés d'empêcher ce com- 
merce de lettres qu’ils jugent vous être utile. Ils l'ont em- 
pêché par vos messagers quand ils Pont pu (1), maintenant 
que vous avez une voie assurée ils l’empêchent d’une au- 
tre façon. 


Gardez-vous des ruses de vos ennemis et même en cette 


chose. Et assurez-vous qu’il ne se fera aucun changement 
en moi, pour la demeure, que je ne vous le mande ; ainsi 
envoyez-moi vos lettres à Paris, et par Monsieur de Lau- 
bardemont, par qui je vous renvoyerai les réponses quand 
vos lettres en porteront la nécessité, mais vos lettres disent 
si peu de chose, que je ne trouve pas grand sujet de vous 
écrire sinon des recommandations à l’ordinaire. Voyez ce 
que je vous ai dit, sur quoi vous devez n’écrire et que je 
dois savoir pour vous conduire; et faites-le d’autant plus, 
que, comme vous me mandez par votre dernière, on (2) 
vous à recommandé tout de nouveau de vous lier à cette 
conduite. 

Je vous remercie déjà par avance de vos Agnus, mais 
j'aime beaucoup mieux vos lettres faites comme il faut. 
Faites-moi savoir ce quise passe entre votre Ange et vous; 
et faites-lui mes recommandations très humbles et affec- 
tueuses : dites-lui aussi que je me plains de vous : prenez 
garde que le soin de votre bâtiment ne nuise ni à votre 
esprit pour le spirituel, ni à votre corps pour la santé, et 
ne vous Ôtez pas le temps de faire et d’écrire ce qu’il faut. 


Paris, le 22"* juillet 1650 
Ma chère Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

LLC » . . . . 
J’ai reçu votre paquet; pour réponse je vous dirai qu'il est 
expédient de faire pour vos lettres ce que je vous ai mandé, 
et ce que vous m'écrivez. Je loue beaucoup Notre-Seigneur 

À e a on 

des grâces qu'il vous fait, et y prends trèsgrande part, com- 
me si elles étaient faites à moi-même. Seulement apportez 


(D I y a de fréquentes plaintes sur des lettres perdues, dans la cor- 
respondance. Les ennemis sont les démons. 
(2) Le « Saint Ange ». 
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tous les soins imaginables pour en faire un excellent usage, 
vous établissant de plus en plus dans une profonde humi- 
lité et dans un vrai anéantissement de vous-même qui vous 
porte à chercher Dteu très purement et uniquement. Voyez 
le reproche que vous a fait votre saint Ange pour un man- 
quement léger en cela ; et rendez-vous sage de ce qu’il vous 
a dit de votre sœur, que je recommande beaucoup à vos 
prières ; et les autres personnes que je sers dont le nombre 
croît tous les jours. 

Vous me mandez (1) que vous vous êtes vue avec une 
autre personne attachée au Cœur [de Jésus]; je crois que 
vous n’avez pas bien connu qui était cette personne, car 
vous eussiez bien fait de me mander qui elle était, et man- 
dez-le moi si vous en savez quelque chose davantage. Mais 
au reste vous ne me voyez là, et en l’autre vue, qui suit, 
quatre pages après, que comme un canal qui est peu de 
chose, ou si c’est beaucoup pour les autres ce n’est rien 
pour moi; car vous savez que le canal ne retient rien pour 
soi. Ainsi priez Notre-Seigneur pour moi que je ne sois 
pas un canal seulement mais un bassin, vous m’entendez 
bien. 

Le désir que vous avez de communier, et par la com- 
munion d’aller à Notre-Seigneur, pour ardent qu’il soit et 
qu’il puisse être, n’est pas, à beaucoup près, si ardent que 


(1) Lettre de Jeanne des Anges, du début d’avril 1650. Voici le pas- 
sage visé : « Le jour de la fête de saint Martin, 11° novembre [1649], 
comme j'étais en de grandes défaillances et privation de l’usage de tous 
mes sens, Notre Seigneur me donna une vue de son Sacré Cœur, tout 
ouvert par le haut et tout bouillonnant de sang, avec des flammes de 
feu et me montra comme il vous tenait attaché à ce divin Cœur, avec 
une triple chaîne d’or et moi un peu au-dessous de vous, tenant à la 
même chaîne, et une autre personne à votre côté gauche qui y était 


‘aussi attachée; nous y étions liés par le Cœur. Notre Seigneur faisait 


verser son sang en abondance entre vos mains et une de ces flammes 
de feu allait en votre bouche. Il me dit d’une parole toute amoureuse : 
« Regarde, ma fille, comme je donne mon sang précieux à ton Père pour 
le verser dans les âmes que je lui adresse, et qu’il porte à mon amour ; 
et vois comme les flammes de mon amour animent son cœur et 
sa langue pour les attirer à moi. Il me sert de canal pour communi- 
quer mes grâces à plusieurs. » Cette vue me consola et fortifia beaucoup 
et diverses fois depuis, elle ma servi d’un très doux entretien devant 


mon Dieu. » 
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celui qu’il a de venir à vous. Voyez-le par la distance du 
lieu d’où il vient, et par la vitesse avec laquelle il vient, et 
par les autres circonstances de sa venue. Je vous recom- 
mande toujours, autant que je puis, notre Association, et 
l'avancement des associés en l’amour et limitation de 
Notre-Seigneur. 


Paris, le 12*° août 1650. 


Ma chère Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

J’ai reçu vos deux lettres, bien assurément il faudra tou- 
jours tenir cette voie. Prenez soigneusement garde que le 
dessein et la pensée de votre bâtiment ne vous nuise, ne 
vous dissipe, ne vous occupe pas trop, et ne fasse tort à 
l'édifice de votre perfection. Bâtissez beaucoup plus dans 
votre intérieur le temple de Dieu, composé de vertus que 
celui du dehors qui ne sera fait que de pierres, et fous les 
corps de logis que vous desseignez. 

L’orage dont vous me parlez s’apaisera ; tenez-vous à 
ce qu’on vous en a dit(1}). Mais mandez-moi au long sur quoi 
on s’est fondé, afin de l’éviter. Quelles sont ces choses si 
étranges, tant en vos maladies qu’aux autres accidents, qui 
font peur ? 

La personne dont je vous ai envoyé le papier, que vous 
pouvez retenir pour votre utilité, est toujours en ces étran- 
ges épreuves et privations terribles, et encore maintenant 
plus fortes que jamais, aussi elle souffre par-dessus tout ce 
que je vous puis dire. Elle n’a eu, depuis dix ans, que très 
peu de relâche et d'intervalle en ses souffrances corporelles 
et spirituelles ; auxquelles sa volonté n’était pas absolument 
soumise, mais y sentait encore beaucoup de résistance de 
la part de sa nature, au moins en la partie inférieure; jus- 
ques à cette dernière octave du Saint-Sacrement où je l'ai 
fait communier tous les jours pour tirer force. En effet, 
Notre-Seigneur a pleinement assujetti sa volonté et de la 
partie supérieure, et de l’inférieure, parfaitement soumise 
sans résister aucunement à ses peines. Avec quoi néan- 


(4) Une mesure prise par le Vice-provincial de Guyenne, le P. Le 


Gualez, au sujet des rapports des Pères de Loudun avec Jeanne des 
Anges. 
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moins elle est dans une disposition si pénible et si purifiante 
que, quoiqu'’elle souffre de la manière que je vous dis, elle 
croit qu’elle ne fait qu'offenser Dieu en tout, ce qui lui est 
un tourment inexplicable. Demandez-lui en quoi ? elle-ne 
_ saurait le dire, comme aussi en effet n’est-il pas. Si on lui 
veut persuader que cela n’est point, elle ne saurait le croire. 
Je la recommande très instamment à vos prières, et encore 
deux autres qui me donnent de la peine ; et généralement 
toutes les personnes présentes et futures que Dieu veut que 
je serve. Aidez-moi par vos prières à Dieu, à Notre-Sei- 
gneur et à votre saint Ange, à les conduire à la perfection 
et soyez mon second. 

Vous pourrez tirer lumière de la disposition de cette 
âme choisie, pour la votre de peine et d’engourdissement, 
auquel vous ne devez pas vous laisser aller avec négli- 
gence, ni aussi y résister avec violence indiscrète de corps 
et d'esprit, mais vous tenir dans la vue de Dieu, doucement 
et avec sentiment d’humilité. 

J’ai été fort aise de savoir ce que vous me mandez de 
notre Association ; je vous en recommande le progrès et la 
perfection. 


Paris, le 3° septembre 1650. 


… Quand le R. P. Provincial (1), ira à Loudun, s’il vous 
va visiter comme je n’en doute point, il n’y aura point de 
mal que vous lui disiez qus vous m’écrivez, et depuis un 
tel temps, de vos affaires intérieures, parce que je le connais 
fort particulièrement homme de {rès grande vertu, franc, 
sincère et honnête. Au premier voyage, mandez-moi comme 
- vous faites plusieurs heures d’oraison; la façon avec la- 
quelle vous les faites, et comme vous vous y appliquez; 
comme Dieu vous y applique, et comme il s’applique à 
vous. De plus comme, hors les heures d’oraison, pendant 
le jour, vous êtes appliquée à Dieu, cela s’entend pour Por- 
dinaire. Je sais que vous m’en avez déjà écrit autrefois, 
mais il le faut faire de temps en temps ; et faites-moi savoir 
la différence de vos oraisons et applications à Dieu actives 
et passives; c’est-à-dire qui viennent de vous, avec la grâce 
ordinaire, ou de Dieu, extraordinaires, d’à présent d’avec 


(1) Nicolas Royon, provincial de Guyenne de 1650 à 1651. 
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les autres des années passées, car il faut qu’il y en ait, 
parce que vous avez dû croître. Et prenez garde que le soin 
de vos bâtiments et de vos autres affaires extérieures ne 
vous nuise et ne vous prive du plus grand bien que vous 
puissiez posséder au monde, qui est l’union actuelle avec 
Jésus-Christ Dieu. Vos dispositions dont vous m’écrivez 
sont bonnes, mais rendez-les utiles pour la gloire de Dieu 
et pour votre perfection. Votre sœur a été malade, je vous 
la recommande et toutes les autres personnes que Dieu 
veut que je serve, avec toute notre Association, et très par- 
ticulièrement moi, mon salut et ma perfection et toutes 
nos affaires. Faites-le, ma chère fille, incessamment et ar- 
demment puisque Dieu a fait la liaison que vous savez; 
et recommandez-moi de toute votre puissance à votre saint 
Age, et lui présentez mon salut très affectueux, et très cor- 
dial, et avec très grand respect. Je prie Notre-Seigneur, 
ma chère fille, et le conjure d’être votre tout en ce monde 
et en l’autre. Je suis en lui, et pour lui, et par lui. 


Dans sa lettre du 6 janvier 1651, le Père Saint-Jure se plaint de 
plusieurs lettres perdues et recommande à Jeanne de ne plus écrire 
jusqu’à ce qu’elle se soit assurée la sécurité sur ce point. Il lui donne, 
comme dans la suivante du 3 février, outre des conseils personnels, 
les pratiques concernant l'association. 


Ma Révérende Mère, 


La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

J’ai reçu votre dernière par la voie de Monsieur Avocat 
du Roi de notre ville, mais trop tard pour répondre par 
votre messager. J’ai attendu jusqu’au jour d’hier pour pou- 
voir vous envoyer l’exercice de l’union du carême que 
vous aurez avec la présente. 

Pour vos dispositions, dans ce grand dénuement de 
toutes choses, il n’y a rien à craindre quand vous y êtes. 
Gardez-vous bien de faire aucun effort pour produire ni 
les actes, ni les choses que vous m’écrivez, autrement vous 
vous ferez tort, et aurez le cœur dur comme une pierre, 
ainsi que vous dites l’expérimenter, et vous fermerez plutôt 
la porte à la grâce que vous ne l’ouvrirez. Pensez seule- 
ment à agréer cet état et acquiescer en paix, en silence, et 
en respect à la disposition de Dieu, et attendre la consom- 
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mation de son œuvre. O ma sœur! qu’il faut être dénuée 
pour être capable de Dieu! Il le faut être du tout (1) et par- 
ticulièrement de tout le sensible, Dieu étant un Esprit infi- : 
niment pur. Le papier que je vous ai envoyé de la pure 
union vous devait avoir instruite. Les reproches que vous 
sentez après vos lamentations sont justes. Et vos lamenta- 
tions tiennent de la nature qui se recherche, et n’est pas 
encore morte; et de quelque défaut de connaissance. Pour 
vos pénitences, si votre santé, et les forces de votre corps 
le permettent, il faut les continuer, et ne pas se relâcher 
pour l’indisposition de l’esprit où vous êtes. Je vous recom- 
mande toujours l’exercice de l’union. Et prie Notre-Sei- 
gneur de donner celle de la gloire à ces défunts, et vous, 
ma chère Mère, de le prier instamment pour moi, comme 
aussi votre cher Ange que je salue toujours avec un très 
grand respect; je suis. 


Paris, le 25° août 1651. 


Ma chère Mère, 


La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
Voici la réponse à la vôtre du 18° de ce mois. Toutes ces 
dispositions intérieures dont vous me parlez sont bonnes; 
il faut seulement y apporter de l’humilité et de la fidélité, 
du courage, de la gratitude et de l’amour. Nous attendrons 
donc quand vous aurez plus de forces un narré entier de 
vos actions journalières, et de vos entretiens avec votre 
saint Ange, que je vous supplie de saluer toujours très ins- 
tamment de ma part, et le prier pour moi de toutes vos 
forces. Je dois aller donner les Exercices spirituels en un 
grand Monastère de Religieuses, le lundi après la Nativité 
de Notre-Dame, pour n’en revenir que le 22 du même mois 
de septembre, ainsi il suffira que vous ne m'’écriviez qu’a- 
près mon retour, et vous aurez d'autant plus de force et plus 
de loisir pour ce faire. Je vous supplie de prier et faire 
prier pendant tout ce temps-là, pour la bénédiction de ces 
exercices qui est de conséquence. 

Je crois que Monsieur le Tardif ne parlera pas à un au- 
tre de Paffaire (2). Mais je vous prie de faire profit de 


(1) C'est-à-dire : complètement. 
(2) Voici ce qu’écrivait à ce sujet la Mère Jeanne des Anges, dans sa 


ART à 
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ce qui est arrivé, et d’être extrêmement réservée à vous 
ouvrir à qui que ce soit, si la nécessité n’y est très grande 
et que la prudence vous le die, puisque vous voyez l’acci- 
dent qui vous est arrivé; et qu'avec toute votre prudence, 
vous me mandez que vous avez été étonnée et surprise. Je 
vous enverrai dans quelque temps la vie de M. de Renty, 
qui a été un des premiers de notre association, qui se fit à 
Amiens, où il m'était venu voir. Je me recommande à vos 
dévotions autant que jamais, et suis..… 


Sur cet incident Le Tardif, Madame de Houx a écrit la note sui- 
vante : 


Il faut premièrement savoir qui est ce Monsieur Le Tardif. — 
C'était un homme qui avait été touché de Dieu et s'était adonné à la 
piété d’une manière spéciale, depuis peu d’années ; en cette présente 
année 1651, il fut obligé, en qualité d'agent d’un grand seigneur (on 
croit qne c'est du duc d’Elbeuf, il n'importe), de faire des voyages 
en Poitou et en Bretagne. Son premier voyage fut à Loudun où il vit 
la Mère des Anges ; il vit aussi et conféra des choses spirituelles et 
intérieures avec le Révérend Père Valentin, Prieur des Carmes de 
Loudun. Ce bon Père, insensiblement, dans leurs conférences, lui fit 


lettre du 18 avril : «Je suis bien aise que Monsieur Le Tardif vous ait 
parlé de notre entrevue, mais je ne sais s’il vous a bien tout dit, car 
certainement il avance un peu autrement les choses qu’elles ne sont et 
les interprète par un bon zèle à sa façon. Je lui en dis ma petite pen- 
sée lorsque je le vis. Ce bon Père Carme [Valentin de Saint-Armel] a 
bien tort de s'être communiqué et ouvert à lui avec tant de facilité. 
Pour moi, mon cher Père, je vous assure bien que je ne lui communi- 
que pas mes affaires. Il est vrai qu’il y a plus de deux ans qu’il me pria 
fort de trailer avec mon bon Ange de plusieurs choses qui lui don- 
paient peine dans les divers mouvements d'esprit où il se trouvait, et 
l’ayant fait, je lui rendis les réponses que j'avais reçues pour lui et lui 
obtins une bénédiction sur quelques chapelets qu’il me pria de lui pré- 
senter pour une société angélique à quoi il soccupait. Je lui avais tou- 
jours gardé le secret qu’il m’avait demandé. Je vous assure, mon 
cher Père, avec la grâce de Notre Seigneur, que cette occasion me 
rendra plus réservée que jamais, et je vous avoue simplement qu’elle 
m’a étonnée et que ce procédé m'a surprise. Je vous supplie, s’il y a 
moyen, de faire entendre à Monsieur Le Tardif qu'il doit être réservé à 
parler de cette affaire-là, et qu’il doit garder le secret, puisqu’on le lui a 
donné. Je suis néanmoins très aise qu’il se soit ouvert à vous, et que 
vous ayez eu la bonté de m’en avertir ; car, avec la grâce de Notre Sei- 
gneur, je m’en servirai et je vous obéirai ponctuellement en cela, et en 
tout le reste de ma conduite, car je vois bien que Dieu le veut. » 
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connaître quelque peu des réponses que le saint Ange de la Mère 
avait rendues en sa faveur ; ce peu fut de beaucoup trop. Monsieur 
Le Tardif conçut dessein d'en apprendre davantage, et s’informa à 
diverses personnes, quels étaient leurs sentiments de la Mère Jeanne 
des Anges et du Prieur des Carmes, ne faisant pas mystère de ce 
qu'il avait appris, quoique ce fût sous un étroit secret. Dieu permit 
qu'entre ceux ou celles à qui il s’adressa, il s’en rencontra de très 
opposés à la Mère, qui la firent passer en son esprit pour trompée ou 
trompeuse ; et le Prieur des Carmes pour être trompé par elle. Imbu 
de ces opinions, dans la même année, il vint à Rennes pour suivre 
un procès de conséquence. Il séjourna quelques mois dans cette ville, 
durant lequel temps, il parla à diverses personnes séculières et régu- 
lières selon [es impressions qu'il avait reçues. Ces discours firent 
passer le Père, dans l'esprit de plusieurs, pour un homme simple et 
peu éclairé, et la Mère pour une personne qui était dans l'illusion. 
Tels discours ne s’arrêtèrent pas là ; on peut dire qu'ils se multipliè- 
rent à l’infini, et allèrent bien loin, ce Monsieur les ayant portés jus- 
ques dans Paris, ainsi que la lettre de la Mère, sur laquelle je fais ces 
remarques, en fait foi. 


Paris, le 7"e octobre 1651. 


Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
J’ai reçu vos lettres qui m’apprennent vos dispositions, je 
n’ai rien à y Ôter ni ajouter, mais seulement à vous deman- 
der courage, fidélité et pureté d’esprit, pour ne vous re- 
chercher en rien, afin d’en pouvoir profiter et y glorifier 
Notre-Seigneur selon les desseins qu’il a sur vous. Je ne 
vois pas que les Exercices vous soient beaucoup nécessaires 
si ce nest pour l’exemple de vos sœurs et l’observation de 
vos bonnes coutumes. Si vous les faites et que votre santé 
vous le permette, suivez l’attrrait de Dieu pour les suites, 
et pour tout. Je vous envoie la vie de M. de Renty (1) qui 


vous servira, et de laquelle, après que vous l’aurez lue, vous 


me manderez votre sentiment. Je loue Notre-Seigneur de 
tout mon cœur du progrès de notre association; je vous la 
recommande toujours autant que je le puis. La fille de 
Monsieur de Laubardemont me doit venir voir aujourd’hui, 


(1) Elle avait paru cette année-là même chez Pierre le Petit, à Paris, 
in-4° de 275 pages. En 1659 elle comptait déjà dix éditions... La manière 
dont le P. Saint-Jure en parle ici et ailleurs indique bien qu’il s’en re- 
garde comme lauteur. 
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je lui parlerai selon le contenu de votre lettre, priez Dieu 
pour elle : comme encore pour votre sœur qui en a grand 
besoin. Les personnes que vous saluez vous rendent grâce 
de votre souvenir et vous saluent avec affection et recom- 
mandation à vos prières. Les instructions de votre saint 
Ange sont bonnes, suivez-les exactement. Maïs je crois 
que vous en aurez oublié quelqu’une à cause de la longueur 
du temps que vous n’en aviez rien écrit. C’est pourquoi, à 
chaque fois que vous m’écrivez, vous devriez, comme Je 
vous ai déjà mandé, me faire savoir ce qui s’est fait et dit 
entre vous, depuis votre dernière lettre ; parce que ce point, 
qui est, sans contredit, un des plus délicats et dangereux 
de votre conduite, doit être toujours exactement considéré 
et examiné et vous devez toujours avoir les yeux bien ou- 
verts sur vous afin qu’il ne s’y glisse rien que de Dieu. Je 
vous prie de lui faire toujours mes recommandations avec 
toute l’affection et avec tout le respect que vous pourrez, 
et de supplier continuellement et instamment Notre-Sei- 
gneur pour moi qui suis en lui et pour lui... 


La lettre suivante du 9 décembre 1651, a pour objet les secours 
spirituels à apporter à une âme du Purgatoire, Madame de Charnisy, 
née Nicole de Jousserand, dont Jeanne des Anges raconte, dans sa 
lettre du 1°" décembre, qu’elle lui avait apparu pour solliciter son 
intervention : demandant pèlerinage à Notre-Dame des Ardilliers, 
offrande de messes, aumône, qui obtiendront l’abrégement de son 
temps de Purgatoire fixé à quinze ans. Elle était morte depuis sept 
ans, après après avoir vécu « avec très haute estime de vertus ». 


Ma Révérende Mère, 


La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

Je crois que la voie de vous anéantir doucement devant 
Dieu dans vos peines est meilleure que vos efforts impé- 
tueux ; ainsi suivez-la. Ce sera bien fait d'aider cette pau- 
vre âme souffrante, en la manière qu’elle demande. Vous 
avez assez de connaissances et de personnes amies pour 
leur faire faire cette aumône, sans pourtant dire sinon que 
c’est pour une personne qui en a un extrême besoin, et n’en 
dire pas davantage. C’est une bonne œuvre, il n’y a point 
de danger en ce que vous m’écrivez. Vous pourriez contri- 
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buer quelque chose de votre maison (1), si vous ne pou- 
viez la soulager autrement et totalement. Je prie Notre-Sei- 
gneur qu’il finisse bientôt ses peines, et qu’il sanctifie et 
déifie les vôtres et me fasse miséricorde, qui pour cela de- 
mande vos prières instantes et mes recommandations ordi- 
naires à votre saint Ange et suis. 


On n’a conservé que deux lettres de Saint-Jure pour l’année 1652, 
avec celles de Jeanne, sans compter plusieurs qui se perdirent en 
route. La première, du 6 septembre, traite du projet d'élection de 
Jeanne comme supérieure à Bazas. On sait qu'à Loudun elle était 
constamment réélue prieure et que les mauvaises langues ne man- 
quaient pas d'affirmer qu'elle faisait tout ce qu'il fallait pour cela. 
Sur ce projet, Jeanne donnait les détails suivants dans sa lettre du 
16 août : 

« Je vous envoie une lettre de Monseigneur l’Evêque de Bazas (2) 
lequel a été en cette ville pendant quelques jours, et m'a fait la grâce 
de m'entretenir de divers desseins qu’il a pour la gloire de notre bon 
Dieu et le bien de quelques maisons de notre Ordre dont il est chargé 
dans son diocèse, particulièrement dans la ville de Bazas. La Supé- 
rieure avec la Communauté ont pris la peine de m'écrire et plusieurs 
autres personnes particulières pour me prier de vouloir prendre la 
conduite de cette maison, pour un, deux ou trois ans, afin de tâcher 
de leur donner l'esprit de régularité qui est observé céans. Monsei- 
gneur leur Evêque s'est joint à leurs prières et à pris lui-même la 
peine de me dire tout l’état de cette maison tant pour le spirituel que 
pour le temporel, La communauté est de 35 ou 36 religieuses pro- 
fesses et quelques novices, toutes de bonne volonté pour vouloir le 
bien. Cette maison a été gâtée de la doctrine de Jansénius, par un 
nommé Labadie (3) qui a été fort longtemps leur confesseur et direc- 
teur et y a glissé beaucoup de maux. Monseigneur de Bazas a beau- 
coup travaillé à détruire tout cela et à présent il y reste peu de chose, 
à ce qu’il m'a dit.. [1 me propose donc de vouloir, sous le bon plaisir 


(1) La défunte y avait deux de ses nièces religieuses. 

(2) Samuel Martineau (1646-1667), 

(3) Il s’agit du fameux Labadie, qui avait quitté la Compagnie en 
1639 et séjourna quelque temps, en 1649, à l’ermitage de la Graville 
dans le diocèse de Bazas, avant de passer au protestantisme, à Montau- 
ban, en 1650. Voir à son sujet, dans l’autobiographie du P. Surin, 
2e section, le ch. IX qui luiest en partie consacré (Lettres spirituelles 
du P. J. Surin, éd. Micuec-CavaLLeRA, t. II, p. 119-120), et la mono- 
graphie de M. Bertrand, p. S. S. : Labadie et le Carmel de la Graville, 
près de Bazas. 
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d’un évêque, lorsque Dieu nous en aura donné un (1), et que la paix 
sera faite, de vouloir prendre la conduite de cette maison-là, pour 
quelques années, afin de former, pendant ce temps-là, quelques reli- 
gieuses aux offices, tant de supérieure que des autres principaux de 
la religion, afin de tâcher d'imprimer en cetle maison l'esprit de 
notre Institut et régulier qui n’y est point... » | 


Ma Révérende Mère, 

J’ai reçu votre dernière jointe à celle de Monseigneur de 
Bazas, à qui je réponds selon son désir, et vous prie de lui 
faire tenir ma lettre. Je n’ai point reçu vos trois précé- 
dentes dont vous me parlez. Pour répondre à votre de- 
mande, que les choses étant comme vous me les mandez, je 
crois que d’aller où Monseigneur de Bazas vous désire sera 
une action fort bonne, fort agréable et fort glorieuse à Dieu 
et grandement utile au salut de beaucoup d’âmes, suppo- 
sant que votre santé et vos Supérieurs vous le permettent; 
et comme ce n’est pas une chose ni prête ni pressée, le 
temps servira beaucoup pour la faire résoudre avec moins 
de péril de faillir. Je juge que la chose sera même bonne 
pour votre maison, car, par ce moyen, vos sœurs s’accou- 
tumeront à se passer de vous, et à s’accommoder d’une au- 
tre supérieure, et quelques-unes se formeront aux charges 
en votre absence, afin que, la grande absence arrivant par 
votre mort, votre maison ne soil pas destituée de person- 
nes qui la puissent gouverner en chef, et qui en aient l’ex- 
périence; et vous ne laisserez pas de les y aider de Bazas 
par vos conseils. Voilà ce que je crois qu’il faut faire en 
cette affaire, et ce que vos sœurs doivent considérer, et ce 
que je leur répondrais, si elles m’écrivaient.… 


(4 suivre). 
(1) Mgr de la Rocheposay était mort le 30 juillet 1651, et son succes- 


seur, le cardinal Barberini, ne fut nommé que le 16 avril 1652, le jour 
même où Jeanne écrivait. 


LE P. JUDDE 
ET LA TRADITION MYSTIQUE ” ® 


On peut distinguer, d’après le P. Judde, au moins ordi- 
nairement, deux grandes étapes dans l’ascension vers la 
sainteté : la première est caractérisée par une activité labo- 
rieuse et méthodique, la seconde, marquée par l’action plus 
apparente et plus efficace du Saint-Esprit (2). Une ascèse 
assez spéciale (« garde du cœur », docilité à la « conduite 
intérieure ») prépare plus ou moins immédiatement à cet état 
supérieur, et des grâces particulières y disposent et en sont 
comme les prodomes : un religieux soumis à la « loi inté- 
_ rieure » est &«accoutumé à entendre parler Dieu en lui-mé- 
me, longtemps encore avant qu’il soit un saint»; et c’est 
la récompense des âmes fidèles à leur vocation religieuse, 
d’avoir 


un conseiller intérieur que nous écoutons, qui ne nous quitte plus, 
qui ne cesse de parler, d'instruire, de reprendre, d'animer à chaque 
action. On ne sert presque plus Dieu par la foi; on l'entend, on le 
sent dans son cœur. On ne doute point de sa présence... (3). 


Même dans un degré de vertu plus commun, le Saint- 
Esprit agit de temps à autre d’une maniêre plus forte, soit 
que l’on ait un besoin plus spécial d’assistance, soit que la 


(1) Le présent article devait suivre sans tant de délai celui qui parut 
sur le même sujet dans la RAM, 1922, III, 225-249 ; des recherches com- 
plémentaires sur la « filiation spirituelle » du P. Judde le firent ajour- 
ner sine die. Les réclamations de quelques lecteurs bienveillants ont 
déterminé l’auteur à achever cette publication. 

(2) Cf. RAM, III, 248. 

(3) Œuvres du P. Judde, Paris, Méquignon, 1844, t. III, p. 411. Re- 
traite pour la profession, {er jour, 2° médit., 3° point. Je renverrai tou- 
jours à cette reproduction, assez répandue, de l’édition Lenoir-Duparc ; 
mais je cite autant que possible d’après les manuscrits. 
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grâce touche un point plus sensible, un de nos «attraits » 
naturels ou surnaturels : 


D. Quelles règles peut-on suivre pour choisir prudemment (un 
directeur) ? — R. Si l’on a été par hasard à un confesseur qu'on ne 
connaissait point, et qu’en l’écoutant on ait senti certaines impres- 
sions de grâce extraordinaire. un je ne sais quoi qui ait inspiré au 
respect et de la confiance tout ensemble. surtout si ces impressions 
continuent (1). 

Ce ne sera quelquefois qu’une maxime... qu’un exemple de 
vertu... cependant on est frappé, ébloui, saisi ; un frémissement du 
corps même quelquefois se fait sentir ; ou bien on s’imagine comme 
s'élever de terre au-dessus de soi-même; on se trouve capable de 
tout (2). 


Ces touches, de plus en plus fortes et fréquentes, à me- 
sure qu’on s’y dispose mieux en en profitant davantage, 
pourraient-elles, par le seul fait de leur multiplicité et de 
leur vigueur constituer en état mystique cette deuxième 
période «où le Saint-Esprit prend pleine possession » d’une 
âme? On prêterait volontiers cette vue au P. Judde, en re- 
marquant qu’il parle relativement peu des phénomènes 
plus stables qui caractérisent cet état, encore moins des fa- 
veurs d’aspect merveilleux, comme les extases, et qu’il in- 
siste sur lefficacité de ces touches rapides, mais profondes, 
de ces & précieuses visites »; à la rigueur Gil n’en faut 
qu’une, et sa plus courte durée n’empêche point que l’im- 
pression n’en puisse rester toute la vie. » 

C’est dans la méditation sur « le Christ au Sépulchre », 
à la fin de la 3° Semaine des Grands Exercices qui ouvrent 
le «3 an », que le P. Judde commence à découvrir à ses 
« Tertiaires » les mystères d’une « vie surhumaine, cachée 
en Dieu » ; voici comment il la décrit tout d’abord en quel- 
ques mots : 


Présence de Dieu continuelle, on ne le perd presque pas de vue: 
oraison sublime, plus de milieu entre Dieu et la créature. 


Ces derniers termes surtout paraissent significatifs, cet 


(1) IV, 82, Traité sur la Confession. c. 1, art. 
(2) VI, 191, 205; 1raité de l’Oraison, c. 5, art. 2. 
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évanouissement du monde extérieur et intérieur qui forme 
un rideau plus ou moins épais entre l’âme et son Dieu; et 
expression & oraison sublime » nous avertirait au besoin 
qu'il ne s'agit pas de grâces communes, et que cette pré- 
sence de Dieu presque continue est aussi d’un ordre spécial. 

Il est question ici en effet d’union passive, comme le 
P. Judde l'indique en termes fort expressifs : «Cette heu- 
reuse apathie », fruit délectable de l’abnégation, qui per- 
met de «recevoir les opérations de Dieu dans un état pas- 
sif », comme autrefois les Pères du désert « patiebantur 
divina ». 

Vie unitive par excellence, mais aussi illuminative et 
souvent béatifique : 


Voilà les grandes lumières, le grand jour de la grâce, la manifes- 
tation des secrets de Dieu et des Règles de la vie intérieure... Voilà 
les consolations intimes, ces joies délicieuses qui pénètrent l'âme 
jusqu'au centre : les autres ne vont que jusqu’à la superficie... La 
terre est sans douceur et sans goût à cenx qui ont ainsi commencé 
- leur béatitude : goûtez et voyez ! Que mon âme puisse mourir de la 
mort des Justes, et qu'au moins avant mes derniers jours je puisse 
éprouver quelque chose de semblable! La mort naturelle n'est plus 
qu’un effort d'amour, un passage de Dieu à Dieu, et d’un paradis à 
un autre paradis (1). 


Et comme pour communiquer plus sûrement à ses au 
auditeurs l'estime et le désir de grâces si précieuses, et des 
vertus qu’elles supposent ou produisent, le P. Judde s’ef- 
force de faire céder certains scrupules ou préjugés sous le 
poids des exemples et des enseignements pour eux les plus 
autorisés : 


Nous croirons peut-être que cette vie de mort convient mieux à 
des solitaires qu’à des ouvriers évangéliques, qu'aux successeurs des 
Apôtres. Ce fut pourtant celle non seulement de Stanislas et de Louis 
de Gonzague, qui se formaient comme nous à se rendre de dignes 
jésuites, mais celle de saint Ignace, de saint Xavier, de saint Borgia, 
de nos autres premiers Pères, de tant de missionnaires et d’illustres 
prédicateurs : tout leur travail ne leur empêcha jamais d'être des 
hommes vraiment intérieurs et spirituels; et nous avons du P. Aqua- 


(1) I, 265. 
/ 
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viva une lettre où il montre que la vie contemplative s’accommode 
très bien avec l’action, et qu’on ne peut les juger incompatibles chez 
nous que par une grande et dangereuse illusion. 

Pour ne pas les laisser plus longtemps dans cette dom- 
mageable erreur, le P. Judde, dès le début de la« semaine » 
suivante, dernière étape des Exercices, leur donne une ini- 
tiation plus formelle à cette & vie rnatieclle ». Le mo- 
ment paraît bien ehoisi, car les relraitants, presque au ter- 
me d’une longue période d'instruction intense, théorique et 
pratique, ont laissé tomber bien des préjugés charnels, et 
plus d’un, dans le rude combat mené contre les affections 
désordonnées pour trouver la volonté de Dieu, devant le 
dur programme de vie mortifiée et apostolique qu’il s’est 
tracé, a senti juqu’à l’angoisse le besoin du secours d’en- 
haut, d’une aide même extraordinaire. 

Dans la deuxième méditation du premier jour, le P. Ins- 
tructeur, en une sorte de conseil de guerre, leur indique 
Pobjectif dominant où il leur reste à s’établir, — la vie uni- 
tive, — et la tactique spécialement efficace qu’ils devront 
employer si possible pour y atteindre : 


Déjà nous sommes entrés dans la quatrième Semaine des Exerci- 
ces de saint Ignace. Après nous être purifiés de nos vices et de nos 
affections mauvaises dans la première, nous être formés par les exem- 
ples de Jésus-Christ aux vertus religieuses et apostoliques dans la 
seconde et dans la troisième, dans cette dernière An nous de- 
vons tàcher de nous unir à Dieu par amour. 

Il nous prévient pour cela lui-même dans des visites CAE où 
il communique familièrement avec l'âme, et il est de la dernière im- 
portance que nous connaissions la nature, le temps de ces visites in- 
térieures pour en profiter et pour ne pas nous en rendre indignes… 

Ne soyons donc pas surpris qu’on nous parle si souvent de la vie 
intérieure et des grâces de la vie intérieure ; on aurait hésité dans 
quelque autre temps, nous n’en étions pas capables. Lac potum dedi 
vobis, non escam. Mais tant de réflexions depuis un mois ont dû nous 
faire revenir de nos anciens préjugés : la contemplation et l’action 
conviennent à tous les états; mais leur union n’est si nécessaire à per- 
sonne qu'aux ouvriers angélioucs (x). 


(1) IL, 278. 
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Les mystères de la Résurrection qu’ils vont contempler 
sont précisément adaptés à cet enseignement si important ; 
ces visites intérieures, le plus souvent aussi brèves que 
consolantes, sont admirablement « figurées dans les appa- 
ritions diverses que Jésus-Christ fit aux siens ». Une médi- 
. tation préliminaire en fera pénétrer une fois pour toutes 
le symbolisme et en dégagera les leçons générales : 


Nous considérons donc dans cette méditation- ci : à qui il appa- 
raît, comment il apparaït, pourquoi il apparaît, Ce sont autant de 
règles pour la vie spirituelle et unitive, si Dieu daigne nous y donner 
quelque entrée : toutes sont tirées de l'Ecriture même, ou du plus 
sage maitre de la solide spiritualité, l'auteur de l’Imitation de Jésus- 
Christ. 


Le P. Judde découvre déjà un enseignement caractéris- 
tique dans l’ordre même des apparitions : Jésus-Christ se 
montre d’abord aux saintes femmes, puis aux Apôtres, 
hommes de peu de foi, puis aux incrédules : 


La conduite d'alors est celle que Jésus-Christ garde encore ordi- 
nairement à l'égard des visites intérieures, et même quelquefois des 
manifestations sensibles de sa présence. Plus souvent il se commu- 
nique à des âmes simples et sans étude, mais dévoles et ferventes... 
Les hommes, et surtout les hommes savants présument trop d’eux- 
mêmes, et au récit des choses extraordinaires, c'est beaucoup s'ils ne 
disent pas comme les apôtres dans les commencements, que ce sont 
là des extravagances et des rêveries... 


Mais les «savants », philosophes ou théologiens, seront- 
ils exclus des mystiques « Demeures »P Pour les y faire 
entrer, par grâce, comme par une porte de service, le 
P. Judde trouve une belle raison, tirée moins de leur va- 
leur personnelle que de |’ « éminente dignité » des mysti- 
ques, de l’honneur de qui Dieu se montre jaloux : 


Dieu ne laisse pas quelquefois de faire sentir sa présence aussi 
à des personnes plus éclairées. Il le faut pour qu'on ne dise pas qu'il 
n’y a que de petits génies, des têtes faibles qui connaissent tous ces 
secrets de la vie intérieure. Mais cen’est qu'après qu'ils ont déjà beau- 
coup rabaissé de leur suffisance, et qu'ils sont allés plus d’une fois 
chercher Jésus-Christ comme les plus simples. 
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Dans leur simplicité un peu trop neuve, ils ont quelque- 
fois l’imprudence de chanter trop haut, comme dans le 
eantique de saint Jean de la Croix, leur « heureuse for- 
tune » : 


Alors, comme les femmes, ils commencent à publier : nous avons 
vu le Seigneur, et ce qu’on nous en disait se trouve véritable. Vidi- 
mus Dominum... Mais on rit d’eux à leur tour ; toujours il reste des 
incrédules parmi les gens de bien même, qui disent avec Thomas : 
Si je ne vois, je ne croirai pas. 


Cependant, si grande est la libéralité divine, que la 
grâce a parfois raison de cette incrédulité obstinée et quel- 
que peu insolente ; saint Thomas finit par avoir son appa- 
rition, et sans doute l’un ou l’autre de ses imitateurs le 
suivra jusqu’au bout, jusqu’à la « seconde conversion » et 
jusqu’à l’héroïque apostolat des Indes... occidentales : 


On devrait peu estimer les visites célestes, si elles laissaient après 
elles des fruits moins solides de vertus ; mais leur effet est une dé- 
monstration sensible de leur principe. 

L'incrédule saint Thomas et ceux qui l’avaient imité deviennent 
de parfaits fidèles. L’apôtre qui avait le plus douté, fut un de ceux 
qui donnèrent le plus de marques d’une foi vive, nul autre n’eût plus 
de zèle à prêcher, ni plus loin, ni à des peuples plus barbares : il pé- 
nétra jusque dans les Indes ; il y souffrit le martyre. 


Dans le deuxième point, le P. Judde distingue différents 
genres et signes des visites de Dieu : 


Comment Jésus-Christ apparaît? Quelquefois sous sa figure pro- 
pre et naturelle.., D’autres fois sous des traits empruntés... : on ne 
tarde pas à le connaître... un mot dont le cœur se sent touché, 
blessé, percé.,. fait éclater dans des transports d’amour dont lui seul 
peut être l’auteur... Si sa présence n’est pas toujours si certaine, on 
la discerne néanmoins ordinairement à ces deux circonstances : 1° ses 
visites n'effraient point, elles apportent le calme et la sérénité ; 2° ses 
visites quoique courtes et passagères laissent l’âme dans la joie et la 
consolation. O l'heureux moment quand Dieu appelle subitement 
de la tristesse à la joie de l'esprit !.., Mais qu'il est rare et qu'il est 
court ce moment pour une âme qui voudrait être déjà unie insépara- 
blement avec son Dieu... Au moins ne nous rendons pas indignes de 
ces précieuses visites... Mais si Dieu en accorde quelqu’une à ses 
bontés et à nos ardents désirs, n'oublions jamais cet avertissement: 
Dieu est jaloux, il a en horreur le partage. 
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« Pourquoi Jésus-Christ apparaît P » C’est pour prépa- 
rer les Apôtres aux épreuves, intérieures ou extérieures, 
de leur ministère : 


Il est assez ordinaire que Dieu se montre à ceux qu’il a dessein 
ensuite d'éprouver.… Nous le voyons dans la vie de presque tous les 
saints. Aussi ne craint-on quelquefois d’avoir part aux grâces parti- 
culières que par l'appréhension des peines et des travaux qui ont 
coutume de les suivre... 

Quelle différence aussi aperçoit-on d'ordinaire entre l’ouvrier 
évangélique qui est homme d’oraison, et celui qui ne l’est pas? L'un 
parle avec timidité, en homme qui raisonne, l’autre parle avec con- 
fiance, en homme qui voit ou qui a vu : saint Ignace au sortir de 
Manrèze n'avait plus besoin de livres ; la théologie eût-elle été per- 
due pour les autres, il disait que rien n’eût été perdu pour lui ; la pa- 
tience, l'humilité, l'amour de la croix, toutes les vertus répondaient 
au degré de sa foi. 


Et le P. Instructeur, qui a tant insisté au cours de la 
2° semaine sur la préparation active à l’apostolat, exhorte 
ses tertiaires à pratiquer, « selon la mesure de la grâce que 
Dieu leur aura communiquée », alliance féconde de la vie 
contemplative avec la vie apostolique : 


Enfin Jésus-Christ se fait voir à ses disciples pour les animer à 
tout entreprendre pour sa gloire. C’est la principale raison qu'il a 
aussi de se manifester aux hommes apostoliques : ils mériteraient de 
ne le voir jamais si sa vue leur faisait trop aimer le repos de la contem- 
plation, et qu'ils cessassent d’être toujours prêts à quitter Dieu pour 
Dieu. Mais non : c’est dans l’oraison qu'ils forment les plus grands 
projets de leurs entreprises héroïques, c’est par les forces prises à 
l’oraison qu'ils les exécutent, c’est dans l’oraison qu'ils viennent en- 
suite se délasser… 

Faisons donc une grande estime des faveurs spéciales : jugeons- 
nous indignes de les recevoir, n’osons pas les demander, à la bonne 
heure ; mais ne souffrons rien dans nous-mêmes, ne faisons rien qui 
puisse obliger Dieu à nous en priver. S'il daigne nous en faire part, 
estimons plus l’auteur des dons que les dons mêmes, soyons prêts à 
lui en faire le sacrifice, quand il l'ordonnera, ou que le service des 
âmes nous obligera à nous en priver : ce sont autant de règles sûres ; 
les saints en les suivant ont profité beaucoup et jamais ne se sont 
égarés. 


Le P. Judde n’a pas laissé d'exemple concret d’une exé- 
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gèse mystique des diverses apparitions. Maïs de ces deux 
méditations capitales se dégage, sinon une doctrine, du 
moins uneattitude d’âme vis-à-vis des (grâces spéciales »: 
estime profonde, attente humble et vigilante, « désirs ar- 
dents », mais tempérés d’incerlitude. Il reviendra plus d’une 
fois sur ces directions pratiques, car il aime à faire entre- 
voir cet horizon de sommets lumineux, comme un couron- 
nement lointain, incertain peut-être, mais attirant au ter- 
me du chemin montant, glissant et malaisé de l’ascèse. 

Et cela pour tous ses auditeurs, sans écarter ceux qui 
auraient de bons prétextes pour s’estimer indignes, d’une 
indignité radicale et définitive. Il a des affirmations fort 
encourageantes sur l’abondance de ces « visites », de ces 
touches rapides qui préparent de plus ou moins près la 
pleine emprise de Dieu : 


(Les saints), à l'exemple du Sauveur, vivaient d’oraison, noyés, 
abîmés en Dieu. Sans être encore dans le ciel, ils en goûtaient les 
douceurs anticipées. Nous-mêmes, que faisons-nous à l’oraison, en 
certains moments passagers où nous nous trouvons si bien? Notre 
conversation n'est-elle pas tout entière dans le ciel (1) ? 


Ainsi, le commun des âmes religieuses, mais imparfai- 
tes, comme les calelli de l'Evangile, mange les miettes qui 
tombent de la table des enfants : c’est un à-compte du cen- 
tuple qu’elles n’ont pas encore assez mérité : 


Dieu mé parlera à l'esprit et au cœur ; et qu’y a-t-il de difficile, 

quand on sent dans soi-même la force de Dieu, le secours présent 
tou-tpuissant de Dieu? Peut-être, sans égard à mes imperfections, 
voudra-t-il me faire part de cette abondance de grâces, de lumière et 
de consolations. Je n’en ai pas si peu d'expérience, que je ne sache 
assez ce que c'est. Avec cela saint Paul l’'Ermite (2)... 


Quand nous voyons apparaître les Pères du désert, chez 
Judde, nous sommes sûrs qu’il s'agit de grâces nettement 
mystiques : Q patliebantur divina ». « Les plus indignes 
même peuvent n’en être pas tout à fait exclus », tellement 
généreuse et miséricordieuse est la distribution de ces 
grâces. 


(1) IT, 408. Retraite pour les religieuses, 10° jour, {"e médit., 3 point. 
(2) IIF, 478. Retraite de profession, 2 jour, 2° médit. 
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Mais ce ne sont pas seulement des touches isolées, c’est 

un certain état & d’union parfaite » qui est offert au grand 

_ nombre des âmes religieuses, et c’est pourquoi le P. Judde 
s’étonne S 


que, dans les maisons où l’on est formé de si bonne heure à la 
pratique de l’oraison, il ne se trouve pas un plus grand nombre 
d'âmes élevées à cette union parfaite du cœur avec Dieu. Cependant 
Dieu parle assez ; mais on ne l'écoute pas, pour la raison qu'il de- 
manderait de grands sacrifices et qu’on n’estime que bien peu cette 
cette vie de grâce et d’union avec lui qui serait la récompense dès le 
temps présent (1). 


Ce serait cette fois une bonne part du centuple promis 
aux personnes religieuses »; toutes donc doivent se dire 
loyalement et humblement : 


Nous ne serions peut-être pas incapables de ces grâces précieuses, 
de cette vie toute divine ; mais on n’y arrive que par une espèce de 
mort, qui sépare de toutes les créatures et de soi-même. C'est ce qui 
fait peur, et ce que la nature redoute infiniment (2). 


A ceux qui sont disposés à y mettre le prix, le P. Judde 
donne mieux qu’une invitation un peu générale et hypo- 
thétique : des espoirs solides, des promesses même, quoi- 
que le plus souvent avec une certaine réserve, et toujours 
en soulignant les conditions indispensables. Ainsi dans la 
méditation sur les Apparitions, parlant de la contempla- 
tion : 


Tous les efforts de l’homme ne sauraient donc mériter ce don 
précieux. Mais Dieu est si bon qu’il l'accorde d'ordinaire à de grands 
et constants efforts. (Sur Jésus-Christ au Sépulchre) : Cette vie sur- 
naturelle à laquelle on arrive comme infailliblement quand on ne 
s’'épargne point et qu’on ne fait plus de réserves. 


Et dans la conclusion du 1°" Point de l’exhortation sur 
les Illusions, renchérissant sur une promesse à laquelle 
nous reviendrons : 


Je promettais, l’autre jour, aux âmes fidèles la grâce de la dévo- 
tion simplement ; je ne crains point de m’avancer en promettant aux 


(1) IL 326. Retraite … Défauts ordinaires des communautés, 3e point. 
(2) 1bid., 409. 
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cœurs pleinement libéraux et généreux une grâce beaucoup au-des- 
sus encore, puisque je ne la promets qu'après tous les saints (1). 


Il va jusqu’à prononcer le mot de mérite, au moins pour 
quelques & essais » des faveurs les plus gratuites : 


Méritons par notre détachement et notre fidélité de faire quelques- 
uns de ces petits essais de la gloire, que Dieu laisse entrevoir de temps 
en temps à ses amis : rien ne fortifie davantage la foi et l'espérance ; 
c’est comme une démonstration sensible de l'héritage qui nous est 
réservé ; on voit de loin sa patrie, on la salue ; on se regarde comme 
étrangers sur la terre ; on ne peut songer à y faire d'établissement ; 
on y habite comme sous des tentes (2). 


Quoiqu'il en soit d’un appel plus ou moins général aux 
grâces et aux états mystiques, le nombre des âmes favori- 
sées est pratiquement limité surtout par la fidélité à répon- 
dre à l’appel certain de tous les religieux à la perfection. 
Aussi, c’est sur les conditions et les « charges » de cette 
«vie surnaturelle » que le P. Judde insistera avec sa rude 
franchise. On pense bien qu’il réclame plus qu’une fidélité 
ordinaire, qu’une générosité intermittente : il faut un don 
de soi total et effectif, il faut s’y jeter à corps perdu, se li- 
vrer à une Cespèce de mort », décidé à s’exécuter soi-mé- 
me, à Qne plus s’épargner »; en un mot, comme disait le 
P. Lallemant, il faut « franchir le pas ». 

D'ailleurs c’est là pour lui le terme, et peut-être le but 
de la meilleure ascèse ; c’est la & vertu solide » pratiquée 
solidement, qu’on l’appelle abnégation intérieure, mortifi- 
cation continuelle, & troisième degré d’humilité ». 

S'il y a un risque à courir dans cet élan décisif, ce n’est 
pas de manquer son objectif, c’est tout au plus d’y laisser 
sa vie, & ce qui est une espèce de martyre» ; mais à ce jeu 
on fait fortune d’un coup (3). 

Donc, sans vraie abnégation, & pas de lumières pures, 
ni de grâces extraordinaires» ; l'humilité, elle, est un «pas » 
solide dans la voie des faveurs divines ; quant au «3° de- 


@) V, 97, cf. RAM, III, #49. 

(2) IL, 299. Sur Jésus-Christ dansle ciel, 2 point. Cf.plus haut, p 297, 
sur le « paradis des âmes fidèles » : « On se trouve baigné de larmes; 
on sent une plaie qu’il semble que la mort seule pourra guérir... » 

(3; V, 17, Vertu solide. 1e point. 
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gré d’humilité », le désir sincère des humiliations pour 
ressembler à Jésus-Christ, c’est un € pas de géant », qui in- 
troduit d'emblée « dans les trésors de grâces les plus 
précieux (1) »: 4 


C'est à ce précieux degré de mort à soi-même et de vie nouvelle 
à Jesus-Christ qu’est attachée dans le cours ordinaire, la grâce de la 
prière et toutes les autres faveurs signalées qu’on rencontre dans 
l'histoire des saints... L'amour du mépris (nous fait) entrer 
dans le sanctuaire des plus mystérieuses communications avec 
Dieu (2). 


Et à ceux qui s’effraient ou se désolent en mesurant 
Pexiguité de leur taille, le P. Judde adresse ces encoura- 
gements d’assez héroïque allure : 


Dieu accorde d'ordinaire ce qui dépend uniquement de lui à ce 
qui dépend en partie des efforts de l’homme. Aimer le mépris, c’est 
un pas de géant, une démarche bien au-dessus de notre portée, nous 
le sentons ; se mortifier en tout le reste est certainement beaucoup 
plus aisé. Faisons de bonne foi tout ce que nous pouvons, Dieu aché- 
vera tout ce que nous ne pourrons pas (3). 


Cette théorie de la « 2° conversion » est illustrée et dé- 
montrée, nous le savons, par lUhistoire des saints, dans la 
suite de tous les siècles (4) »; et d’abord, les premiers et 
les plus grands saints de l'Evangile, les Apôtres, nous 


donnent nettement l’exemple de « changement subit et mi- 
raculeux » : 


Certainement avant ce temps-là, ils croyaient en Jésus-Christ, ils 
gardaient ses préceptes et ses conseils, ils étaient attachés à sa per- 
sonne adorable ; mais une nouvelle manière de croire et d’agir sur- 
vint, qui perfectionna les dispositions commencées qu'ils avaient 
pour ces éminentes vertus. 


La démonstration historique est donc suffisante; mais 
il y a peut-être dans l’auditoire des esprits raisonneurs et 
a-prioristes, à qui les faits disent peu si on ne leur en four- 


() V,17, Vertu solide, 1° point. 

(2) Ibid., 179. Amour des humiliations, ?° point. 
(3) bid., 220. Mortification continuelle, 2 point. 
(4) RAM, IIT, 248. 


28 R. DAESCHLER 


nit la raison dernière ; le P. Judde tentera pour eux une 
explication théologique, comme le fit plus longuement le 
P. Lallemant, en esquissant une Théorie des dons du 
Saint-Esprit. Il n’insiste pas trop, car lui-même n’est pas 
un spéculatif, et il parle peut-être devant certains auditeurs 
férus de « positive ». Il n’exposera donc cette théorie que 
comme un (système de quelques docteurs scolastiques », 
mais avec de ces mots qui font toucher les réalités au tra- 
vers des formules : 


Les grâces extraordinaires, que sont-elles que des dons du Saint- 
Esprit, dont l'effet propre est de perfectionner toutes les facultés de 
l’âme et de donner aux vertus infuses, qui sont la foi, l'espérance et 
la charité, un degré tout nouveau de clarté et de force. 

Lr foi (est obscure) ; le don de science et d'intelligence éclaire 
cette sombre nuit, et donne à la foi comme la certitude des plus évi- 
dentes démonstrations. On verrait Dieu et les systèmes de Dieu de 
ses propres yeux, qu’on n’en serait pas plus certain ni frappé... 

L’espérance détache le cœur des biens présents... mais on ne. 
laisse pas de regarder comme derrière soi...; le don de conseil, de 
force, de sapience, plutôt que de sagesse, survient; il n'est plus 
libre (1) de prendre parti; on perd le goût de tout ce qui passe; le 
cœur ne saurait plus être qu’où est le trésor... Au travers des plus 
grands travaux, des plus invincibles obstacles, on court à son terme 
de toute l'étendue de ses désirs... 

Qu'on demande, après cela, pourquoi tant aimer les grâces extra- 
ordinaires, si ce n’est que, dans la crainte de confondre les dons de 
Dieu avec le Dieu des dons, on ne consente, par générosité, à les sa- 
crifier toute sa vie au plaisir d'aimer Dieu pour lui seul (2). 


On voit que chez le P. Judde la réserve suit de près 
l'éloge. Mais quelle réserve ! c’est par un raffinement d’ab- 
négation, une gageure presque de générosité, qu'on peut 
se dispenser, non de l’estime, mais du désir formel des 
grâces mystiques. L’humilité la plus sincère ne nous oblige 
pas à nous y dérober. Et toute l’argumentation du 1° Point 


(1) Judde a de ces hardiesses d’expression qui provoqueraient les 
réclamations des « docteurs scolastiques » ; lui est orateur, il parle avec 
quelque « emphase » de ces grâces « irrésistibles ». 

(2) V, 108. Sur les Illusions, 2° point. 
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de l'Exhortation sur les « [llusions » semble aboutir à une 
conclusion plus affirmative (1). 

Le P. Instructeur, dans ses moments d’expansion, ne 
fait pas difficulté de l’avouer ; il provoque même quelque- 
fois un tel désir. C’est un remède topique à nos désirs ter- 
restres, à nos & vivacités »; par exemple, à certaines ambi- 
tions ou inquiétudes qui préoccupent ses Tertiaires à l’ap- 
proche des vœux solennels : 


Aemulamini charismaia meliora. (Il est question dans le texte ma- 
nuscrit, du « degré » de profès). Soyons jaloux de ces grâces non 
point purement gratuites, qui ne sont données que pour la gloire du 
ministère, mais de ces autres grâces qui opèrent la sainteté ou qui 
la signifient (2). 


Cette dernière formule, dans l’énergie de sa précision 
scolastique, condense les raisons du désir comme de l’es- 
time. Au besoin, comme pour encourager les timides, le 
P. Judde entr'ouvrira un secret repli de son cœur, et nous 
confessera, sans trop y prendre garde, un de ses vœux 
les plus intimes : des grâces mystiques, mais du genre le 
plus amer, médecine énergique pour l’âme, poison violent 
pour le vieil homme : 


Ce que j’estimerais, ce serait une grâce, une révélation qui me 
ferait voir moi-même à moi-même, comme un objet digne de tous 
les châtiments et de tous les mépris ; une épreuve qui me fit com- 
prendre combien on est malheureux de perdre Dieu, et d'être banni 
de sa présence, exclu de son amour pour toute l'éternité; une im- 
pression douloureuse des souffrances de mon maître, qui me pénè- 
trerait de contrition, et qui me porterait à vouloir me crucifier avec 
lui, sans que je pusse trouver d’autre consolation dans la vie (3). 


On voit que si ses goûts mystiques sont austères, ils 
sont ici, du moins, franchement ayoués, quoique avec une 
nuance d’hésitation, une sorte de pudeur qui souvent sans 
doute le retient. 

On voit aussi que le P. Instructeur ne veut pas prendre 
en traître les siens ; il les avertit souvent des épreuves de 
la « vie surnaturelle » ; ici, il dirige discrètement de ce 


(1) Cf. RAM, HI, 243. 
(2) T. 11, p. 161. Résignation des hommes aposloliques, 1e" point, 
(3) V, 102. Illusions, 2° point. 
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côté leurs désirs. Ailleurs, il traite ce sujet assez longue- 
ment, pour montrer les caractères, l’utilité, la quasi-néces- 
sité de ces épreuves pour l’homme apostolique : 


Dans l’histoire des saints, on n’en voit pas qui n’aient passé par 
cette épreuve, et pour qui elle n’ait duré longtemps... C’estun engour- 
dissement, c’est une stupidité, une impuissance comme absolue... 

D. [ly a des personnes qui traitent cela de chimères et d'idées 
creuses... 

R. Ces personnes ne trouveront pas mauvais qu'on méprise leurs 
avis comme elles méprisent l’avis des saints. Pour nous, nous le res- 
pecterons toujours, et le fruit que nous devrons en tirer sera de ne 
pas nous alarmer... si jamais nous nous trouvons dans quelques 
dispositions à peu près semblables... 


Mais les imaginations des novices, — pour qui est écrit 
le Traité, — vont partir en campagne dans les profondeurs 
de la « nuit obscure »; le P. Judde les arrête sans trop de 
brusquerie : 


Il faut supposer que ces grandes épreuves n'arrivent guère qu'à 
des personnes que Dieu aime beaucoup, et qui ont fait déjà beaucoup 
de progrès. Dieu y met rarement ceux qui commencent ; ou cela dure 
assez peu... un novice doit donc supposer rarement qu'il y ait une 
conduite spéciale de la Providence à son égard, lorsqu'il sent dans 
ses exercices cette sorte d’insensibilité; beaucoup moins doivent le 
croire (les indévots) (1). 


A cette « conduite spéciale », il y a une «infinité de rai- 
sons », que le P. Judde veut bien «réduire comme à trois 
classes » ; du côté de Dieu, former l’âme à l’humilité, au 
détachement parfait, et puis, cette raison à la saint François 
de Sales : 


Dieu enfin est comme une mère qui aime à entendre crier son en- 
fant après elle, lorsqu'elle s’éloigne ou paraît se cacher. En faisant 
semblant de ne pas l'entendre, elle ne fait qu’animer sa tendresse et 
se l’attacher de plus en plus. 


Du côté de l’homme, purification plus complète : QI 
ne s’imposerait jamais une pénitence si rude que celle-ci »; 
plus grande estime pratique de la grâce ; expérimentation 


(1) IV, 225. Traité de l’oraison, ch. 6, art. 5, 
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des réalités douloureuses de l’autre vie, « essais de la dam- 
nation » corrélatifs et correctifs à ces Cessais de la gloire » 
qu'il nous a souhaités d’expérimenter au moins &en petit »: 


De plus, l'épreuve sert à suspendre les vives impressions d’une 
grâce qui affaiblirait le corps, jusqu’à le rendre incapable des diver- 
ses fonctions de l'esprit... 

L'épreuve apprend aux saints ce que c’est que perdre Dieu pour 
toujours... ils n'ont pas besoin qu'on leur explique ce que c’est que 
la peine du damné en enfer, ni même en purgatoire ; ils en font 
comme des essais de temps en temps. 


Enfin utilité vis-à-vis du prochain : plus de compas- 
sion et d'intelligence des « maux spirituels », des peines 
intérieures : « Celui qui n’a pas été éprouvé lui-même, que 
sait-il, et que peut-il savoir P » 

Encore un peu, il imposerait à tous les directeurs l’obli- 
gation d’être passés par là... Aïnsi, décidément rigoriste, 
pessimiste jusque dans la faveur — «un favori trop accou- 
tumé aux caresses de son prince, quitte avec peine la cour 
pour aller servir dans les armées... » — le P. Judde s’at- 
tarde avec quelque complaisance à décrire dans les grâces 
mystiques ce qu’elles ont de douloureux, de crucifiant :. 
c’est vraiment l’abnégation faite homme; et nous savons 
que, s’il le faut, il la poussera plus loin, jusqu’à sacrifier 
tous les dons de Dieu « au Dieu des dons »; c’est un‘com- 
ble de détachement, de défiance de soi, mais c’est le con- 
traire de l’indifférence, ou de la défiance de Dieu. 

Il y a, à vrai dire quelques réserves plus formelles, mais 
qui semblent ne porter que sur l” {oraison extraordinaire » 
au sens le plus fort du mot (1), ou sur des phénomènes 
assez exceptionnels, surtout pour des âmes peu avancées (2). 

II convient de s’arrêter cependant à un passage où le 


(1) IX, 183. Considérations sur l’oraison, 3e point. « On ne dit rien 
ici de plus particulier sur les manières d'oraison extraordinaires ; elles 
ne regardent pas tout le monde, et on ne peut guère en donner des rè- 
gles communes... » 

(2) IL, 364. «... Quant à nous, souvenons-nous qu'il est très rare que 
la consolation vienne jamais sans rien qui l’ait précédée ; que Dieu n’a- 
git guère avec nous .… par cette opération immédiate et dominante: ou 
si jamais nous pouvons nous persuader avoir senti quelque chose de 
semblable, n’y prenons de confiance qu’avec un bon conseil. » 
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P. Judde semble introduire une théorie un peu différente 
de l’optimisme nettement mystique. Le Traëté de l’Oraison 
est, nous l’avons vu, destiné à des commençants ; aussi leur 
recommande-t-on vivement la docilité, la fidélité à se for- 
mer, à s'exercer par la méthode active ordinaire. La raï- 
son ? C’est qu’à ces petites choses sont attachées les « gran- 
des grâces » et que, principe très familier au P. Judde, 
«faire ce qu’on peut dispose ordinairement à obtenir ce 
qu’on ne peut pas ». Or il s’agit bien de grâces mystiques, 
car il se fait poser cette objection : 


D. Ceux-là ne sont-ils pas plus heureux que Dieu gratifie d’abord 
du don de la contemplation et de l’union la plus intime avec lui? — 
R. Soit, mais en voit-on beaucoup de ce nombre? Au moins lisons- 
nous dans l'histoire de saints qu’ils commencèrent presque tous par 


la voie que nous venons de marquer... — D. Mais est-on sûr, par : 


son travail et sa fidélité aux premières grâces, de monter jusqu'au 
degré d’oraison où montent les saints ?... 


Il y a trace dans cette demande d’une certaine ambi- 
tion spirituelle que le P. Maître se doit de décourager ; 
mais il a bien soin de ne pas briser le roseau auquel il fait 
courber la tête, et c’est à ce propos qu’il avance sa théorie 
de la «dévotion », hâvre de grâce pour ceux qui ne pour- 
raient aborder aux lointains rivages mystiques : 


Ce n’est ni bien sûr, ni bien nécessaire. Maïs il est une autre 
grâce qui, pour être moins brillante, n’en est pas moins solide; on 
l'appelle grâce de la dévotion, et cette grâce est toujours la récom- 
pense de ceux qui font tous leurs efforts pour avancer dans la prière. 

... C’est une détermination prompte et généreuse à tout ce qui est 
du service de Dieu. C’est, outre cela, ordinairement comme la flamme 
d'une vive et pure foi, d’une tendre charité, qui fait qu'on ne trouve 
rien de pénible, ou que plus on a de peines, plus la nature se fait 
violence, et plus on a de consolation et de plaisir. Qui connaîtrait 
bien cette grâce, donnerait, risquerait, souffrirait volontiers toutes 
choses pour l'obtenir (1). 


Cette « vive et pure foi », cette « tendre charité », res- 
semblent fort à la description qu’il donne ailleurs des dons 
d'intelligence et de piété ; un tel état d’euphorie spirituelle, 
de « vertu aisée» jusque dans l’héroïsme, est lui-même 


(1) IV, 193. 
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assez extraordinaire... Mais, mystique ou quasi-mysti- 
que (1), cette grâce est plus sûrement à notre portée, au 
point qu’elle pourrait servir comme de marque aux âme 
avancées : # 


D. Sur quoi osez-vous assurer que Dieu donne toujours cette 
âce à def t i ? Sur Î ê 

grâce à de ferventes oraisons ? — R. Sur les promesses de Dieu mê- 

me... qu'il accordera tout à la prière... — D. Je pourrais conclure 

de là que, si après s’être exercé quelque temps à l’oraison, on n’a pas 

encore obtenu, ou ce don de l’oraison parfaite, ou ce don du moins 

de la solide dévotion, on ne doit s’en prendre qu’à sa négligence dans 
les exercices de piété ? 


« Vous concluriez très bien », répond le P. Judde d’un 
ton tranchant, aiguisé encore d’une pointe de malice ; car 
il aime à pratiquer l'ironie socratique et à faire prononcer 
ces « conclusions » judiciaires ex ore tuo, ou du moins 
ici, puisqu il fait parler des novices, ex ore infantium (2). 


Il y a dans ce dernier passage, et peut-être dans quel- 
ques autres, l’expression d’un optimisme à deux degrés, 
qui pourrait bien représenter la pensée intégrale du 
P. Judde sur la vocation mystique; il y trace comme une 
«position arrière » qui assure et limite ses mouvements de 
repli. En effet, il croit, il espère trop dans la libéralité di- 
vine, surtout à l’égard des âmes fidèles et généreuses, pour 
revenir complètement sur ses & promesses » les plus au- 
dacieuses. De plus, un sentiment très vif et assez amer de 
nos besoins et de nos misères le portera au désir des grâces 
les plus « opérantes » : son optimisme surnaturel est à base 
de pessimisme naturel (3). Enfin, une vie spirituelle in- 
tense, bien probablement favorisée de grâces extraordi- 
naires, fait de lui, comme il le dit à propos de l’/mifation, 
un € auteur expérimental », ayant le besoin instinctif de 


(4) Dans ce cas la théorie du P. Judde serait à rapprocher de celle que 
le regretté P. de Grandmaison a exposée dans La religion personnelle 
(L'élan mystique. Etudes, t. 135, p. 330); il y revient pour l'opposer « en 
tout respect » au « radicalisme mystique » du P. Lallemant (/bid., t, 166, 
p. 140), en la présentant « comme un reflet ou mieux comme une ébau- 
che de la vie des contemplatifs pleinement évolués » 

(2) IV, 194. 

(3) Cf. RAM, IL, 233. 
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communiquer aux autres, aux «siens », la bonne nouvelle 
dont il a eu la savoureuse primeur : &vidimus Dominum...» 

Il n’y a pas lieu, d’ailleurs, de chercher une parfaite ho- 
mogénéité dans la doctrine mystique du P. Judde : il a un 
tempérament et des préoccupations de praticien plus que 
de théoricien; et de plus, chez lui, c’est surtout le cœur, 
semble-t-il, qui est mystique, et il a bien ses raisons, mais 
la raison pratique l'empêche de quitter trop longtemps le 
terrain des réalités courantes, d'oublier les besoins immé- 
diats du commun des âmes (1). 

Il nous suffira d’avoir souligné quelques traits de sa 
ressemblance spirituelle avec l’école du P. Lallemant, et 
de montrer en lui un représentant, à la physionomie assez 
originale, de la &tradition mystique », un prédicateur vi- 
goureux et parfois éloquent du « moralisme mystique » 
dans la Compagnie de Jésus. _ 

René DAEscHLeR, S. d. 


NoTE SUR LA FORMATION SPIRITUELLE pu P. JUDDE 


Le P. Judde n’a rien d’un isolé, d’un autodidacte; c’est 
un homme de tradition; il nous invite donc à rechercher 
quels furent ses maîtres, et en particulier par qui il fut mis 
en contact avec le courant mystique... Sa formation fut 
toute parisienne ; il passa du noviciat de la rue du Pot-de- 
Fer au collège de Clermont (qui allait devenir le collège 
Louis-le-Grand) pour y suivre 2 ans le cours de philoso- 
phie et y enseigner 4 ans la grammaire. À ce moment 
(1682) il eut pour P. Spirituel le P. Jean Maillard, le tra- 
ducteur des œuvres de saint Jean de la Croix et le biogra- 
phe de mystiques aussi remarquables que la sœur Louise 
du Néant ou la Mère Marie Bon (cf. H. Bremon», Histoire 
littéraire du sentiment relisieux, t. 5). Il Peut encore dans 
les années qui précèdent immédiatement le sacerdoce, puis 
quand il fut & ministre » au pensionnat Louis-le-Grand. 
Il est peu probable que le P. Judde ait échappé pendant 


(1) I a pu être aussi influencé par le mouvement de réaction anti- 
quiétiste, dont il combattait pourtant les excès ; mais on ne trouve chez 
lui aucune trace d'inquiétude du côté des supérieurs de son Ordre. Il 
semble avoir tout à fait ignoré les documents officiels concernant le 
P. Lallemant et le P. Surin. 
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ces 8 ans à la direction officielle de ce Père spirituel de 
carrière (il le fut 25 ans) et sans doute de réputation; c’est 
de lui peut-être qu’il tient en particulier sa vénération pour 
les « bonnes âmes » favorisées des grâces les plus hautes. 

Plus sûrement encore que l'influence du P. Maillard, il 
dut recevoir avec un respect consciencieux les enseigne- 
ments du P. Nepveu, son Père Instructeur à Rouen (1691). 
C'était aussi un auteur spirituel, qui publiait alors une 
« Méthode facile d’Oraison ». Il y défend l’oraison active 
contre les dédains des Quiétistes, en opposant à leur «con- 
templation oisive » la «contemplation solide fruit de la 
mortification continuelle... où la méthode de saint Ignace 
mène les âmes qui sont fidèles à la suivre » (éd. 1721, p. 49). 
Le principe central de la doctrine du P. Lallemant, la 
« seconde conversion » est comme le leit-motiv de sa « Re- 
traite spirituelle pour les personnes religieuses ». C’est 
par le don de soi « sans réserve » qu’on obtient ces «grâ- 
ces particulières... sans lesquelles on n’arrivera jamais à la 
perfection, ou du moins à la haute perfection » (éd. 1708, 
p- 52). Dans la «Retraite selon l'esprit et la méthode de 
saint Ignace » (1687), le P.Judde a pu trouver esquissée 
sa théorie des dons du Saint-Esprit (p. 463) à propos des 
qualités du Christ ressuscité, et y prendre l’idée de faire 
des Apparitions un symbole et une lecon pratique de «vie 
surnaturelle ». (Cette idée se trouve déjà, plus explicite, 
dans les Méditations du P. Dupont, 5° partie : Méditations 
sur la voie unitive ; sur les Mystères de la Vie glorieuse de 
Notre-Seigneur. Introduction, et 6° Médit., {* Point). 

Au sortir du 3° an, le P. Judde séjourna dans diverses 
villes, et c’est à Nantes qu’il «eut le bien » de rencontrer le 
P. Champion. C'était en 1694, l’année de ses vœux solen- 
nels. Préparé comme il l’était, aura-t-il négligé l’occasion 
de fréquenter ce Père spirituel € en qui on entendait toute 
l’école » du P. Lallemant, qui venait tout juste de publier 
la Doctrine spirituelle (achevé d’imprimer est du 15 juil- 
let 1694) et allait éditer les Lettres Spirituelles et les Dia- 
logues du P. Surin? C’est par lui sans doute que Judde a 


connu comme personnellement le P. Surin, vis à vis de qui 


sa dépendance littéraire est des plus nettes. Ses ouvrages 
qu’il cite explicitement, ou implicitement, il les a « reçus » 
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d’une tradition vivante. Ce ne sont pas des livres qu’il dé- 
pouille, un auteur qu’il exploite; c’est un maître qu’il 
écoute avec déférence, «viva vox illa magistri » : & Le 
P. Surin nous en a expliqué la différence (des mouvements 
de Dieu et des volontés de Dieu) »; voix si vivante, 
qu’elle est à peine atténuée par la distance des temps : «Le 
P. Surin disait il y a quelque temps... (45 ans pour le 
moins !) » En vrai disciple et admirateur presque passionné, 
il ressent toutes les émotions d’un maître à l’âme vibrante : 
son admiration pour le jeune homme du coche de Rouen, 
ou pour la Mère Jeanne des Anges, ses indignations contre 
les ennemis du nom mystique, ses amertumes au souvenir 
des « persécutions » dont il fut victime : «Le P. Surin fut 
longtemps traité comme un fanatique... » 

Lui par contre canoniserait volontiers « le saint P. Su- 
rin », et ce n’est pas sa faute si Lenoir-Duparc lui enlève 
— par prudence, sans doute — cette inoffensive auréole.… 
Il serait peu utile de faire le parallèle des doctrines : tout 
Judde est dans Surin, sauf bien entendu une certaine ma- 
nière personnelle, et sans que la réciproque soit parfaite- 
ment vraie. Mais il n’a pas esquivé les idées qui ne sont 
pas de &tout repos » : le péché de vivacité, le solide de la 
vertu, c’est-à-dire le pur amour, la guerre déclarée aux anti- 
mystiques, aux « Docteurs » quise font anges de ténèbres. 

Par-delà le P. Surin, il se sent en communication avec 
les spirituels jésuites plus anciens, les « humanistes dé- 
vots » : leur style vieilli ne lui fait pas peur, car il n’a pas 
la superstition du goût littéraire ; il trouve même qu’il vaut 
mieux laisser aux auteurs leur langage démodé, pour ne pas 
affaiblir leur pensée. Que n’a-t-il été l’éditeur de Bourdaloue, 
comme celui-ci l’avait désiré, au dire de Lenoir-Duparc! 

Mais surtout il recherche la tradition authentique et 
primitive, la pensée totale de saint Ignace ; le sens plein 
des Exercices, garantis par l’intelligence « de ses enfants 
les plus éclairés », canonisés par la pratique des « saints » 
de la Compagnie. Il y retrouve les idées qui lui sont le plus 
chères, et par dessus tout la conception magnifique de la 
libéralité divine provoquant et comblant la générosité hu- 
maine, c’est-à-dire le principe même de son optimisme sur- 
naturel et mystique. RD; 


LA PRIÈRE DU PÈRE DE FOUCAULD 
D'APRÈS SES ÉCRITS SPIRITUELS (1) 


En rassemblant tout ce que le P. de Foucauld a dit de 
la prière en général et de sa prière à lui, on trouve dans les 
« Ecrits spirituels» un vrai traité sur la matière. 

Il se fût défendu de lécrire, mais il nous est permis à 
nous de chercher, à travers ses notes, à le voir à l’œuvre, 
comme à nous pénétrer de sa pensée. C’est un grand maître 
de prière : il n’enseigne que ce qu’il a longtemps pratiqué ; 
il y a tout profit pour l’âme à se mettre à si bonne école. 

Dans une première partie, nous exposerons l’idée que 
le P. de Foucauld se faisait de la prière (définition, actes 
ou éléments essentiels) et La façon dont il priait : méthodes, 
pratiques diverses. 

Dans une seconde, en forme de conclusion, nous es- 
sayerons de dégager les caractéristiques de cette même 
prière. 


I 


A) Notions générales sur la prière 


Tout d’abord, qu’est-ce que prier ? 
Prises dans leur ensemble, les différentes définitions de 


la prière données par le P. de Foucauld ne laissent aucun 
doute sur sa pensée: 


Prier, Seigneur, c’est Vous regarder (98). 


(1) Voir l’article précédent : La spiritualité du Père de Foucauld, 
RAM, 1928, IX, 398-410. Les chiffres entre parenthèses, dans les ciia- 
tions, renvoient aux pages du volume : Ecrits spirituels, publié par M. 
R. Bazin. 
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Et ailleurs : 


Prier, c'est être avec Dieu (59). 

La prière, c'est l'attention de l'âme amoureusement fixée sur Moi, 
plus l'attention est amoureuse, meilleure est la prière (162). 

C'est le tête à tête, secret, délicieux, où nous répandons notre 
cœur en liberté... (7 début, 9, 21). 

La prière c’est l’entretien avec Dieu, c’est le cri de votre cœur vers 
Dieu... (159). 

La prière, c’est tout entretien de l’âme avec Dieu ; c'est encore cet 
état de l’âme qui regarde Dieu sans parole, mais uniquement occupée 
à Le contempler, Lui disant qu'elle L’aime par ses regards, tout en 
étant muette des lèvres, même de la pensée... La meilleure prière 
est celle où il y a Le plus d'amour. Elle est d’autant meilleure que les 
regards de l’âme sont chargés de plus d'amour, que l’âme se tient 
plus tendrement, plus amoureusement devant son Dieu. La prière, 
dans cette acception la plus large du mot, peut être ou une contem- 
plation muette, ou une contemplation accompagnée de paroles... 
paroles d’adoration, d'amour, d’offrande de soi, de don de tout son 
être... paroles d'actions de grâces du bonheur de Dieu, des faveurs 
faites à soi ou à d’autres créatures... paroles de regret, de réparation 
des péchés propres ou de ceux d'autrui... paroles de demande... (161). 


Et 5l continue : 


Outre le temps que vous devez consacrer chaque jour uniquement 
à la prière, vous devez pendant le reste de vos journées, élever le 
plus souvent possible voire âme vers Moi ; selon le genre de vos occu- 
pations, vous pouvez en vous y livrant, ou bien penser constamment 
à Moi, comme il arrive dans certains travaux purement manuels, ou 
bien vous ne pourrez que de temps en temps lever les yeux vers Moi; 
que ce soit du moins le plus souvent possible. IL serait bien doux, 
bien juste de pouvoir Me contempler sans cesse, de ne jamais Me 
perdre de vue, mais ce n’est pas possible en ce monde aux hommes 
ordinaires, vous ne le pourrez que dans le ciel. Ce que vous pouvez 
et devez faire, c’est pendant le temps que vous employez à des occu- 
pations autres que la seule prière, lever les yeux de l’âme vers Moi, 
aussi souvent et aussi amoureusement que vous le pouvez, et tout en 
travaiilant, garder ma pensée aussi présente à votre esprit que cela 
vous est possible selon votre genre de travail... De cette manière, 
vous me prierez sans cesse, continuellement, autant que cela est pos- 
sible à de pauvres mortels. 

Prier, vous le voyez, c’est surtout penser à Moi en m'’aimant... 
plus on m’aime, mieux on prie. La prière, c’est l’attention de l’âme 
amoureusement fixée sur moi ; plus l'attention est amoureuse, meil- 
leure est la prière (161-162). 
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De ces textes si importants, si beaux, si décisifs, il sem- 
ble qu’on puisse, d’après le P. de Foucauld, donner un tri- 
ple sens au mot prière : 

— Au sens très large, la prière c’est l'attention amoureuse 
de Pâme à Dieu. Cette attention peut accompagner tous 
nos actes, mais son intensité varie avec les genres d’occu- 
pations qui nous retiennent : les travaux HU peuveni 
la laisser parfaite, les travaux intellectuels nous en dis- 
traient généralement davantage. On pourrait, je crois, dire 
de cette prière qu’elle est le regard continuel du cœur. 
L'intelligence, la mémoire, l'imagination, les mains peu- 
vent être occupées ailleurs; pourvu que le cœur garde fidè- 
lement son souvenir d’amour ces actions restent des prières. 
Cette attention du cœur à Dieu suffit pour infuser à toute 
action, quelle qu’elle soit, une âme de prière. 

Rappelons-nous les définitions déjà données : « Prier 
c’est être avec Dieu » — « Prier c’est regarder Dieu ». 

— On appellera prière au sens strict, l’action où l’âme 
de prière rencontre un exercice de piété qui lui communi- 
nique ce qui est le corps ordinaire de la prière, et où par 
conséquent, de droit, toutes les facultés sont occupées de 
Dieu. 

— La prière au sens le plus strict, c’est l’entretien avec 
Dieu, avec ou sans paroles, le langage muet du cœur étant 
souvent plus expressif que les paroles. 

A la page 99, le P. de Foucauld, sans la donner expres- 
sément revient sur cette triple division : 


Oui, mon enfant, il faut prier sans cesse : prie en faisant tout ce 
que tu fais : lisant, travaillant, marchant, mangeant, parlant, il faut 
toujours m'avoir devant les yeux, me regarder sans cesse, el me par- 
ler plus ou moins, suivant que tu le peux, mais me regardant tou- 
jours. L'oraison ne renferme ni méditation proprement dite, niprières 
vocales, mais elle accompagne dans un degré plus grand ou moindre 
l’une et l’autre. La méditation, c'est la réflexion attentive sur quelque 
vérité ou quelque devoir que l'esprit cherche à approfondir aux pieds 
de Dieu. La méditation est toujours plus ou moins mélangée 
d’oraison, car il faut nécessairement appeler Dieu à son aide de temps 
en temps pour connaître ce qu'on cherche et aussi pour jouir de Sa 
présence et ne pas rester longtemps si près de Lui sans Lui dire au- 
cune parole de tendresse. 
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Trés nettement dans ce passage. le P. de Foucauld dis- 
tingue de la prière continuelle, qui est un simple regard 
du cœur vers Dieu, et qui peut accompagner plus ou moins 
toute action, la prière du temps des exercices de piété (mé- 
ditations, prières vocales) qui peut, elle, n’être pas prière 
«strictissimo sensu » parce que la méditation sera un peu 
trop philosophique ou raisonneuse, et la prière vocale pri- 
vée de cette attention aimante à Dieu qui en fait un vrai 
entretien. 

Toutes deux deviennent vraie et totale prière dès que, 
dans la méditation, on se tourne vers Dieu pour Lui parler, 
et que dans la prière vocale, on cesse d’être distrait, et de 
ne parler que des lèvres, ou même que de lintelligence, 
pour parler avec le cœur. 

C’est donc l’amour qui fonde la prière ; elle commence 
avec lui et s'éteint avec lui, c’est ce que prouvent les mots 
mêmes du P. de Foucauld « Attention amoureuse à Dieu », 
«cri du cœur vers Dieu », «entretien avec Dieu », « tête-à- 
tête avec Dieu », surtout,ce qui suppose dans l’âme aimante 
le désir de se trouver seule avec son Dieu. 

Dès que d’une façon quelconque, l’âme a réalisé la pré- 
sence de Dieu, elle est en attitude et en acte de prière: 

— en attitude, parce que ce rappel de son Bien-Aimé 
présent la met comme d’instinct en posture de prière ; 

— en acte, car sitôt perçue cette présence, il y a au 
moins entretien commencé par le cri d’adoration et d’a- 
mour qui jaillit spontanément et se continue au ralenti 
tout le temps que dure la perception de cette présence. 

La vraie prière est donc fille de l'amour, elle s’échappe 
naturellement du cœur qui aime; l’excellence, la beauté, 
la familiarité de l’entretien viennent de l’amour de l’âme 
pour Dieu, mais il est vrai aussi de dire que cet amour si 
souhaitable est une grâce que Dieu n’accorde qu’à la prière 
et que, par conséquent, si pour bien prier il faut beaucoup 
aimer, réciproquement pour bien aimer, il faut beaucoup 
prier. 


Les actes propres de la prière : 


La prière, dit le P. de Foucauld, c’est le tête-à-tête avec 
Dieu, c’est l’entretien avec Lui. 
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De quoi se compose cet entretien, en quoi consiste-t-il ? 

C'est l’épanchement simple et filial du cœur devant 
Dieu; on lui dit ses besoins, ses joies, ses peines, son 
amour, surtout. | » 

On Lui parle, on Le regarde, ‘on laisse crier son cœur, 
on se tait : 


... La prière peut être une contemplation muette ou une con- 
templation accompagnée de paroles... Paroles d’adoration, d'amour, 
d'offrande de soi, de don de tout son être... paroles d’action de 
grâces du bonheur de Dieu, des faveurs faites à soi ou à d’autres 
créatures... paroles de regret, de réparation des péchés propres ou 
de ceux d'autrui... paroles de demande (161)... 


Donc, on dit à Dieu, et tout cela, c’est de la prière très 
stricte, son adoration et ses louanges (voir surtout p. 15), 
— ses demandes. 

Mais que ces demandes soient faites simplement et filia- 
lement : 


... Point de recherches dans nos prières, la simplicité absolue ; 
demandons ce que désire notre cœur, sans passer notre temps à cher- 
cher si nous ne ferions pas mieux de demander autre chose, sans re- 
cherche, en toute simplicité, demandons ce que nous désirons, puis 
ajoutons : « Cependant, non ma volonté, mais la Vôtre » (19). 


Parfois, c’est un long regard silencieux : 


... La prière, c’est encore cet état de l’âme qui regarde Dieu sans 
parole, mais uniquement occupée à le contempler en Lui disant 
qu'elle L’aime par ses regards, tout en étant muette des lèvres et mê- 
de la pensée (161). 


Et c’est encore ici de la véritable prière, puisque ce si- 
lence parle. 

Ainsi, au gré des mouvements de son amour, tantôt cal- 
me ou tantôt impétueux, l’âme parle ou elle crie, ou elle se 
tait 

Elle crie son désir, son admiration éperdue, sa recon- 
naissance ; et, plus sont véhéments son désir et son amour, 
plus son cri est expressif et puissant. Et le cri dit plus que 
les simples paroles ; il faudrait de multiples mots pour 
traduire l’ardeur d’un cri; et, souvent, en face de Dieu, le 
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cri lui-même est incapable d’exprimer. le trop-plein de 
l’âme; c’est alors le silence, ce silence de plénitude qui 
trouve les mots humains trop pauvres et trop étroits, et les 
cris eux-mêmes impuissants à exprimer sa richesse. 


Et ce silence forcé devient la plus belle des louanges : 


«Silentium Tibi laus »! 

En vérité, n’est-ce pas là un magnifique traité de la 
prière P 

Le voir devenir lettre vivante chez le P. de Foucauld, 
va maintenant être aussi beau et plus instructif encore. 


B) Comment priaïit le P. de Foucauld 


a) Aux heures uniquement consacrées à la prière ; 
b) Aux autres heures, ou, si l’on aime mieux, pour 


m'en tenir aux expressions mêmes du P. de Foucauld, aux. 


heures de «la prière continuelle ». 


... Les heures uniquement consacrées à la prière chaque jour 
nous donneront la force, avec la grâce de Dieu, ... de nous livrer, pen- 
dant le reste du jour, à la prière continuelle (23). 


a) Aux heures uniquement consacrées à la prière : 

Comment le P. de Foucauld entrait-il en oraison? S’y 
assujettissait-il à des actes réglés d’avance ou s’abandon- 
nait-il simplement au souffle de la grâce ? 

Dans ses notes détachées, il nous parle (172) de ses deux 
méthodes habituelles d’oraison : 


Première méthode : 


a) Qu’avez-vous à me dire, mon Dieu ? (donc écouter). 

b) Moi, voici ce que j’ai à vous dire ; (donc parler). 

c) Ne plus parler, regarder le Bien-Aimé. 

Deuxième méthode : 

« Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando? » 


C’est un simple canevas pour réflexions dont il se ser- 
vira à l’occasion. un cadre pour méditation. 

Ces méthodes ne restent pas lettre morte : il les applique, 
la première surtout, et ses retraites n’en sont qu’un long dé- 


dd 
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veloppement. C’est toute une suite de pensées et d’affections 
où tantôt il parle à “Jésus, tantôt il l'écoute, tantôt il Le 
regarde. “ 

Mais à mesure qu’il avance, il semble écouter plus que 
parler. Dans sa première retraite à Nazareth, il parle plus 
qu’il n’écoute; dans la seconde à Ephrem, il écoute plus 
qu’il ne parle ; et même, chose curieuse, tandis que dans 
la première retraite la parole de Jésus-Christ lui est adres- 
sée à lui tout seul, dans la seconde à Ephrem, c’est comme 
une leçon publique d’'Evangile que fait Notre-Seigneur en 
s'adressant à tous ses disciples. 

Et puis, c’est même ce qui en fait la note dominante, 
dans l’une comme dans l’autre, il regarde longuement, pas- 
sionnément. 


D’après ses « Ecrits spirituels », voici, semble-t-il, com- 
ment on peut se représenter une oraison du P. de Foucauld : 

Tout d'abord, un acte d’adoration, de respect profond : 
c’est l’acte d’entrée en oraison : 


.…. Que l’adoration, l’acte d'amour et de louange soient donc dans 
toutes nos prières, et qu'ils y soient au commencement, en premier 
lieu, comme l’acte de respect et d'amour est la première chose qui se 
fait en nous quand nous abordons Dieu... (28). 


Cet acte d’adoration, le contemplatif qu’est le P. de 
 Foucauld le prolongera facilement; son cœur s’y complaît ; 
c’est une adoration d’amour. 
_ — On le voit ensuite, quand il médite sur une scène de 

la vie de Notre-Seigneur, faire une composition de lieu au 
sens ignatien : 

Il se situe en pleine scène au milieu des personnages qui 

en font partie et avec lesquels il regarde, il parle : 


Mon Seigneur Jésus, merci de m'avoir éveillé, merci de m'avoir 
appelé pour veiller avec Vous, entre la Sainte Vierge et Sainte Made- 
leine... Vous êtes silencieux, à genoux ; Vous priez votre Père, Vous 
Le contemplez. Vous Lui offrez ces hommes pour lesquels Vous êtes 
venu sur terre... Votre Mère et sainte Madeleine sont à genoux près 
de Vous, bien près de Vous, contre Vous, un peu en arrière, de ma- 
nière à Vous voir, et elles Le contemplent en Vous, elles ne Vous 
perdent pas des yeux : muettes, elles Vous adorent intérieurement, et 


2 at dE air 


44 H. MONIER-VINARD 


leur âme s’abîme en Vous, en un amour et une adoration sans fin... 
(123-4, cf. 125, 152, etc.). 


Puis une demande de grâce : 


.… O ma mère, et vous ma mère Sainte Madeleine, mettez-moi 
entre vous pendant ces heures de veille, je vous donne mon âme, 
faites-lui partager vos sentiments, votre amour, vos joies et vos dou- 
leurs... (124). 

. Mon Dieu, je Vous aime, je Vous adore; faites-moi mon Dieu, 
avec votre Mère et Sainte Madeleine, me perdre et m’abimer dans 
votre contemplation et dans votre amour !... (125). 

Sainte Vierge, Sainte Madeleine, mettez-moi entre vous aux pieds 
de Notre-Seigneur (237-138). Faites-moi Le regarder, Le prier avec 

| vous, tenez nos yeux, notre esprit et nos cœurs éveillés !... Mon Dieu, 
je Vous adore... Faites-moi passer cette fin de nuit, cette journée, 
toutes mes nuits, tous mes jours dans Votre contemplation et dans 
Votre amour ! (152). 


Ces actes terminés, il passe au premier point. 

Me voici à vos pieds, qu’avez-Vous à me dire, Sei- 
gneur ? J’écoute (1) : Et il écoute la leçon des scènes évan- 
géliques, celle de la vie cachée, celle de la vie publique, 
celle de la Passion, celle de tous les mystères de la Vie du 
Christ. De touteson âme recueillie et silencieuse il écoute; 
et voici que la leçon divine s’imprime dans son intelligence ; 
il comprend profondément dans l’ardente et lumineuse 
flamme de sa prière les enseignements cachés de l’Evan- 
gile ; il les recueille comme tombés des lèvres mêmes du 
Christ. 

Et quand il a longtemps écouté en se taisant, il prend la 
parole ; c’est le second point : 

Moi, Seigneur, voici ce que j'ai à Vous dire. et il parle 
de ses faiblesses, de ses craintes, de ses désirs de perfec- 


(1) Ces deux points : écouter et parler sont souvent intervertis chez 
le P. de Foucauld : « Mon Dieu qui êtes si près de moi, inspirez-moi 
ce qu’il faut que je pense de Votre vie cachée... (56) » et là le P. de 
Foucauld parle lui-même à Dieu de tous les exemples de vertus qu’il 
trouve dans ses trente ans de vie obscure. Plus loin (60) : « Votre vie 
publique, Seigneur Jésus que fut-elle ? » Et ici c’est Notre-Seigneur qui 
prend la parole et le P. de Foucauld ne fait qu’écouter. À mesure que 
se poursuit la retraite, cette seconde forme devient plus fréquente. 
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tion, des obstacles qu’il rencontre : il parle surtout de son 
amour et de son désir ardent de glorifier son Dieu. 
Et quand enfin le P. de Foucauld cesse de parler ou 
d’écouter il regarde. 
regarde avec amour, j'allais dire avec passion, comme 
s’il ne pouvait s’arracher à la scène qu’il a sous les yeux; 
_ilregarde d’un de ces longs et pénétrants regards qui s’obs- 
_ tinent sur l’objet cher qui va disparaître ; il veut retenir et 
emporter dans sa mémoire le modèle vivant qu’il va s’es- 
sayer à reproduire au cours de sa journée. 
Car c’est là aussi une de ses pratiques habituelles ; il ne 
regarde pas pour regarder seulement, mais pour reproduire. 
Aussi ses méditations de retraite se terminent-elles sou- 
vent par des résolutions énergiques : par exemple p. 55 et 
56 à la suite des méditations sur l’Incarnation et p. 68, à la 
suite des méditations sur la Passion. 
Ailleurs, à la fin de sa retraite de Nazareth, il récapi- 
tule toutes ses résolutions (118 à 122). 
Des retraites de 1902 et de 1904, nous n’avons même dans 
ses « Ecrits spirituels » que des résolutions (208 à 213 et 


214 à 216). 
b) Aux autres heures : 


Ces heures, tout d’abord, le P. de Foucauld a une ten- 
dance à les diminuer de plus en plus pour tout donner à la 
prière stricte. Il quitte un instant la présence du Maître 
pour aller exécuter ses ordres et revient aussitôt à ses 
côtés : 


Quiconque aime, aime la solitude en compagnie del’être aimé... 
Quiconque aime Dieu, aime la solitude aux pieds de Dieu... Tous les 
saints sans exception ont aimé la solitude, car tous m'ont aimé, et, 
dès qu’on m'aime, on désire nécessairement être en tête à tête... On 
doit aimer mon bien, ma consolation, ma gloire plus que tout, plus 
que la joie d’être avec Moi; aussi dès que ma volonté appelle ici ou là, 
il faut courir, voler, abandonner toute solitude, se jeter parmi les 
hommes, mais dès que ma volonté, mon avantage, n’ordonnent plus 
d'être mêlé aux hommes, il faut obéir à la loi de l’amour, et retour- 
ner à la solitude ; et, plus on m'aime, plus on a soif d’être seul avec 


Moi... (114). 


Par un besoin impérieux du cœur, comme un cordon 


ire 
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élastique tendu revient à sa position naturelle dès que 
cesse de s'exercer la force tendante, ainsi l’âme aimante, 
dès que cesse de s’exercer sur elle la force de la volonté 
de Dieu qui la tire à l’action extérieure, revient d’elle-méê- 
me à l’entretien intime qui fait sa joie. Elle y revient le 
plus souvent et le plus longtemps possible au cours de la 
journée, et même de la nuit: 


Suivez mes exemples ; prenez un sommeil aussi court que possi- 
ble et passez la plus grande partie que vous pourrez de vos nuits à 
veiller dans le recueillement et le silence, en priant, en contemplant, 
en vous abîmant en Dieu (140). 


Ces paroles de Notre-Seigneur le P. de Foucauld les 
pratique à la lettre. Ses notes bien souvent trahissent le 
secret de ses prières de nuit. Je n’en cite que ce passage 
très significatif : 


… Aimons, chérissons, pratiquons à l'exemple de Notre-Seigneur 
la prière nocturne et solitaire... Nuits fortunées que mon Dieu me 
permet de passer en tête à tête avec Lui... O mon Seigneur et mon 
Dieu, faites-moi sentir comme je le dois, le prix de pareils mo- 
ments !... Failes-moi à votre exemple n'avoir pas de plus chers mo- 
ments, pas de plus vrai repos, pas d'heures plus suaves et plus en- 
viées que ces heures de prière nocturne et solitaire ! 

Apprenez-moi de plus à prolonger ces heures où, pendant que 
tout sommeille, je veille seul à vos pieds, où, sans que personne sa- 
che ni partage mon bonheur, je jouis dans la solitude de la nuit de 
la présence de mon Dieu ! O mon Dieu, si ces veilles solitaires et for- 
tunées pouvaient dévorer de plus en plus toutes mes nuits, que je 
serais heureux !... (9-10). 


Il est certain que toute sa vie le P. de Foucauld s’appli- 
qua perpétuellement à la prière, et lui donna tout le temps 
dont il pouvait disposer. 

Son attrait pour la vie intérieure aurait déjà suffi, si la 
Volonté divine ne s’était clairement manifestée par ailleurs, 
pour lui faire choisir de préférence en fait d’occupa- 
tions, les travaux manuels; l’activité beaucoup plus exté- 
rieure qu’intellectuelle qu’ils requièrent, permet à ce- 
lui qui s’y livre de « penser constamment à Dieu » (161). 

Jamais le P. de Foucauld n’a semblé plus heureux qu’au 
moment où, serviteur des clarisses, il balayaïit et piochaït, 
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et s’'employait à des travaux du même genre qui n’inter- 
rompaient pas sa prière. 

Plus tard, il lui fallut converser avec les hommes, tra- 
vailler une langue difficile, composer même un diction- 
naire, et il apprit d'expérience les obstacles apportés au 
commerce intime avec Dieu par les relations avec le pro- 
chain et les occupations intellectuelles. 

Sa méthode fut alors de raviver par de « fréquentes 
élévations » à Dieu, le souvenir ardent de son cœur (12). 

Ces « fréquentes élévations » sont d’abord des oraisons 
jaculatoires, dont il veut que nous prenions l’habitude (24). 

— Ce sont des communions spirituelles « cent et mille 
fois le jour » (209). 

— Ce sont des regards recueillis sur Jésus : 


Travaille en me regardant sans cesse... (119) 
et surtout regards sur Jésus, l'Hôte intérieur de nos âmes. 


Ces regards sur Jésus à côté de lui et en lui, le font vivre 
dans la divine présence, grâce qu’il souhaita longtemps : 


... Mon Dieu, daignez me donner ce sentiment continuel de 
votre présence. de votre présence en moi et autour de moi... et, en 
même temps, cet amour craintif qu'on éprouvé en présence de ce qu’on 
aime passionnément, et qui fait qu’on se tient devant la personne 
aimée sans pouvoir détacher d’elle les yeux, avec un grand désir et 
une pleine volonté de faire tout ce qui lui plaît, et une grande crainte 
de dire ou penser quelque chose qui lui déplaise... (51). 


Grâce qu’il semble avoir obtenue, puisque deux ans 
plus tard, en 1899, il écrivait à sa sœur : 


... Et puis, Dieu est en nous, au fond de notre âme... toujours, 
toujours là, nous écoutant et nous demandant de causer un peu avec 
Lui... Habitue tes enfants à causer avec le divin Hôte de leur âme... 
rappelle-leur souvent que, pour nous, chrétiens, il n’y a pas de soli- 
tude..…….. Dieu, le doux Jésus, est au-dedans de nous... Oh! non, elle 
n’était pas seule, à la Sainte-Baume, sainte Madeleine, elle n'était pas 
plus seule qu’à Béthanie : au lieu d’avoir Dieu visible devant elle sous 
une forme mortelle, elle L’avait invisible au fond de son âme, mais 
Il n’en était pas moins présent ; elle était assise à ses pieds ici comme 
là... C’est autant que le peut ma faiblesse, ma misère... ma vie à moi 
aussi..…; tâche que ce soit de plus en plus la tienne; cela ne t'écartera 
pas, ne te détournera pas de tes autres occupations, cela ne te prendra 
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pas une minute; seulement, au lieu d’être seule, vous serez deux à 
remplir tes devoirs. De temps en temps, baisse tes yeux vers ta poi- 
trine, recueille-toi un quart de minute et dis : « Vous êtes là, mon 
Dieu, je Vous aime. » Cela ne te prendra pas plus de temps que cela, 
et tout ce que tu feras sera bien mieux, ayant un aide et quel aide ! 
Petit à petit, tu en prendras l'habitude, et tu finiras par sentir sans 
cesse en toi ce doux compagnon, ce Dieu de nos cœurs... Nous serons 
plus unis que jamais alors, car nous aurons identiquement la même 
vie... Notre temps se passera de la même manière, avec le même très: 
doux compagnon... (191-2). 


À un autre endroit de ses notes, nous trouvons aussi : 


Quand vous vous sentirez fatigué, triste, seul, en proie à la souf- 
france, retirez-vous dans ce sanctuaire intime de votre âme, et là, 
vous trouverez votre Frère, votre Ami, Jésus qui sera votre consola- 
teur, votre soutien, et votre force... (174). 


Ne nous y trompons pas toutefois, il ne s’agit pas là 
d’un sentiment d'ordre sensible, mais d’ordre spirituel ; 
d’un sentiment fondé sur la foi seule et où les sens n’ont 
aucune part; grâce profonde et degrand prix, compatible 
avec les peines et désolations intérieures dont le P. de 
Foucauld fit la dure et longue expérience. 

Cette grâce de présence, comme toute grâce du reste, 
avait sa source dans l’unique libéralité de Dieu, et cepen- 
dant, il est vrai aussi de dire que le P. de Foucauld l’avait 
acquise au prix d’efforts répétés; il la dut à ses fréquentes 
aspirations et élévations qui maintenaient un étroit contact 
entre son âme et Dieu. | 

Je ne me serais pas attardé à cette remarque s’il n’eût 
été intéressant de signaler à quel point là encore se trou- 
vent d'accord, sans l’avoir cherché, saint Ignace et le P. de 
Foucauld. 

Au P. Brandon qui se rendait en Portugal, et demandait 
à saint Ignace ses instructions sur la formation spirituelle 
à donner aux jeunes religieux qui se livrent aux études et 
sont absorbés par elles, le saint fit écrire : 


À cause de Ja fin qu'on a en vue dans les études, nos scolasiiques 
ne sauraient consacrer beaucoup de ternps à la méditation. Mais, 
outre les exercices spirituels de règle, ils peuvent nourrir leur piété 
en s'appliquant à chercher la présence de Dieu en chaque circons- 
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tance, par exemple, en conversant avec quelqu'un, en allant et venant, 
en prenant leur repas, en étudiant... en un mot, dans tout ce qu'ils 
font... Cette manière de méditer, qui consiste à trouver en tout Diéu, 
Notre-Seigneur, est plus facile que celle qui nous élève à des choses 
divines plus abstraites mais que nous ne parviendrions à atteindre 
qu'avec eflort et fatigue. Elle constitue une pratique très utile, propre 
à nous attirer de précieuses visites du Seigneur, si, par quelques 


courtes aspirations, nous nous disposons à les recevoir. Les Scolasti- 


ques peuvent encore donner cours à leur dévotion, en offrant souvent 
à Dieu leurs études et leurs travaux, les acceptant pour l'amour de 
Lui sans égard à leurs goûts, mais uniquement dans le désir de servir 
en quelque chose par l'assistance qu'ils donneront un jour aux âmes 
en faveur desquelles Il s'est dévoué à mourir (1). 


Saint Ignace ne conseillait là à ses fils que ce qu’il avait 
longtemps pratiqué lui-même ; il était passé maître dans 
l’art de s’élever à Dieu à tout propos. Le plus ardent de ses 


disciples, celui en qui il reconnaissait le plus son esprit, 


saint François-Xavier, faisait de même. Son biographe 
nous dit que «le travail de la journée interrompait à 
peine sa prière. De ses lèvres jaillissaient continuellement 
des appels à la Sainte-Trinité, à Jésus « les délices de son 
âme », à Marie... (2). 

Sainte Madeleine de Pazzi, à qui Dieu avait montré la 
grande gloire dont jouissait au ciel saint Louis de Gonza- 
gue, nous révèle que ce jeune saint parvenu à une si haute 
contemplation, le devait aux flèches ardentes qne son cœur 
plein d’amour décochaït sans cesse vers Dieu. 


Il 


Ainsi le P. de Foucauld se trouve chez lui dans la prière 
de saint Ignace, comme les fils de saint Ignace se trouvent 
chez eux dans la prière du P. de Foucauld. 

C’est qu'il ne s’agit pas seulement ici de similitude 


- extérieure mais de quelque chose de plus profond, d’une 


conception même de la prière, de l'orientation qui lui est 
donnée, de la part qu’on y fait à la volonté. 
Et certes, il doit y avoir, et il y a de fait, entre le contem- 


(1) Francrosi : Esprit de saint Ignace : sur l'Oraïison. n° 25. 
(2) A. Brou : Vie de saint François-Xavier, Paris, Beauchesne, 
19192, t. II, p. 280. 
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platif qu'était le P. de Foucauld et Papôtre qu'était saint 
Ignace, des différences pratiques, mais saint Ignace était 
aussi un contemplatif et le P. de Foucauld un apôtre 

Si la place qu'ils donnent dans leur vie à la prière 
stricte diffère notablement, — et qui donc songerait à s’en 
étonner ?... — il est par contre remarquable que sur tout le 
reste, il y ait concordance parfaite. 

Tout d’abord pour le P. de Foucauld, comme pour saint 
Ignace, comme pour tous les saints qui ont traité la ma- 
tière, la prière est non seulement un but, maïs elle est aussi, 
un moyen. 

À quoi tendent les trois points d’oraison du P. de Fou- 
cauld P 

— On écoute, pour se pénétrer de l’enseignement de 
Jésus, pour bien le comprendre afin de le bien pratiquer. 

Cette forme de prière qui consiste à écouter est donc 
tout entière orientée vers la pratique. 

— On parle, mais si les paroles dites sont adoration, 
louange, action de grâces, n’oublions pas qu’elles sont aussi 
demande et demande instante, demande de secours, de- 
mande de force, demande de lumière, et que, par consé- 
quent, si lorsqu'elles s’arrêtent en Dieu comme l’adoration, 
la louange et l’action de grâces, elles peuvent être considé- 
rées comme une « fin » parce qu’elles ont achevé leur 
mission glorifiante, quand elles sont demande, elles sont 
nécessairement « moyen ». 

— On regarde en silence : et sans doute ce regard dit 
l'amour silencieux du cœur, il dit la complaisance éprouvée 
par l’âme à fixer longuement les charmes du Seigneur 
très-aimé, mais il faut que ce regard lui-même passe plus 
outre. L’amour du cœur veut ces arrêts de complaisance, 
mais il veut de plus qu’ils nous aident à mieux connaître 
Jésus-Christ pour mieux l’imiter. 

Tout, chez le P. de Foucauld, tend à cette spiritualité 
d'imitation pratique, d'imitation absolue qui ne se contente 
pas de chercher seulement à reproduire les sentiments invi- 
sibles du cœur, — (il est si facile d’errer dans cet invisi- 
ble et de s’imaginer (à tort) qu’on est pleinement uni à 
l’intérieur de Jésus!) —- mais toutes ses actions visibles, 
celles surtout qu’il propose sans cesse à notre imitation : la 
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pratique telle de l’abnégation, de la pauvreté, de 
l'humilité et de la patience. 

Ceux qui ne vont pas jusqu’à cette imitation extérieure 
pratique «je veux bien qu'ils Vous aiment, mon Dieu, dit 
le P. de Foucauld (p. 106), mais je crois dan qu al 
manque quelque chose à leur amour, et en tout cas, moi, je 
ne puis concevoir l’amour sans un ent un besoin impé- 
rieux de conformité, de ressemblance, et An de partage 
de toutes les peines, de toutes les Een et de toutes 
les duretés de la vie... » 

C’est même là ce qui donne à la contemplation du P. de 
Foucauld cette note si pratique, j'allais dire si ignatienne. 

Certes, il sait pénétrer l’intérieur de Jésus et le secret 
de ses adorations filiales : 


... Et qu'était cette prière qui faisait la moitié de votre vie à 
Nazareth? C'était d’abord et surtout l’adoration, c’est-à-dire la con- 
templation, l’adoration muette qui est la plus éloquente des louan- 
ges... cette admiration muette qui renferme la plus passionnée des 
déclarations d'amour. (59). 


Mais il est bien significatif que lorsqu'il demande à 
Notre-Seigneur ses enseignements sur l’Incarnation, par 
exemple, ou la Vie cachée, ce soit toujours sur les actes 
extérieurs d’humilité, de renoncement, de pauvreté, que se 
porte la leçon et très rarement sur les actes intérieurs 
_ d’adoration et d’offrande de soi chers aux & Bérulliens ». 


... Voyez ce dévouement aux hommes, et examinez quel doit être 
le vôtre. Voyez cette humilité pour le bien de l’homme, et apprenez 
à vous abaisser pour faire le bien... à ne pas craindre de descendre, 
de perdre de vos droits quand il s’agit de faire du bien aux âmes... 
(127). 

Je suis né dans une grotte, en décembre, dans le froid. Qu'est-ce 
que je vous apprends, mes enfants, par cette naissance ? Je vous 
apprends le mépris du monde... la pauvreté, l’abjection, la solitude, 
l'humilité, la pénitence... (131). 

... Après ma présentation et après ma fuite en Egypte, je me 
retire à Nazareth. C’est encore pour vous, pour votre amour que j'y 
suis... pendant ces trente ans, je ne cesse de vous instruire, non par 

des paroles, mais par mon silence et mes exemples. Qu'est-ce que je 
vous apprends? Je vous apprends d’abord qu'on peut faire du bien 
aux hommes, beaucoup de bien... dans le silence et en donnant le 
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bon exemple. Quel exemple ?... Celui de la piété, des devoirs envers 
Dieu. de la pauvreté, du travail, de l’abjection, du recueillement, 
de la retraite. Je vous apprends à vivre du travail de vos mains pour 
n’être à charge à personne. Et je donne à cette vie une beauté incom- 
parable.. celle de mon imitation (135). 


On voit à quel point, car je pourrais multiplier indéfi- 
niment les citations, la prière du P. de Foucauld rejoint 
une spiritualité d'imitation, dans laquelle il trouve la per- 
fection de la spiritualité d’union. Car l’union ne serait pas 
parfaite si elle ne s’achevait pas en imitation. S’il ne s’agis- 
sait que d'amour affectif, la prière qui l’exprime pourrait 
reposer délicieusement dans la fin ainsi obtenue. Mais c’est 
un amour d’autre sorte qu’il nous faut sur terre, un amour 
qui passe aux actes, un amour effectif. 

Et c’est pourquoi de toute prière, le P. de Foucauld 
attend quelque chose, il lui demande la force et le courage 
de réaliser pleinement la volonté de Dieu au cours de sa 
journée. L’oraison matinale est l’heure des provisions spi- 


rituelles : 


... Les heures uniquement consacrées à la prière chaque jour, 
nous donneront la force, avec la grâce de Dieu, de conserver sa pré- 
sence pendant tout le reste de la journée, et de nous livrer pendant le 
reste de la journée à la prière continuelle... (23). 


La pensée du P. de Foucauld est aussi manifeste dans 
un passage de sa retraite à Ephrem. 

Notre-Seigneur y indique pourquoi il nous a donné si 
assidûment l’exemple de la prière. Il n'avait pas besoin de 
prier pour être uni à Dieu ni pour le connaître, mais pour 
arriver à ces résultats, nous avons, nous, besoin de prier, 
et Jésus nous enseigne à le faire : 


... Je passais la nuit dans le recueillement, le silence, à l'écart 
des foules, dans la veille et la prière... C’est l'exemple que je vous 
laisse. C'est pour vous que j'ai agi ainsi... Je n’ai besoin ni de soli- 
tude pour me recueillir, ni de silence pour prier mon Père, ni de 
prières particulières pour m'unir à Lui... Je n’ai pas besoin de méditer 
pour Le connaître. car je Le connais ; je n’ai pas besoin de me fortifier 
par sa contemplation, car je suis divinement fort .. Je n’ai besoin ni 
de solitude, ni de veille, ni de silence, ni de prière, car, au-dedans de 
moi, la prière est continuelle et parfaite... C’est pour vous donner 
l'exemple... (139). 
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… Et c’est parce que le P. de Foucauld attend de sa médi- 
tation le secours nécessaire promis à ceux qui prient que la 
demande entre pour une part si considérable dans sa priêre. 
Elle fuse à chaque page dans ses contemplations. 


Vous résidez dans l'âme fidèle, mon Seigneur... Vous devenez 
comme l’âme de cette âme... c’est Vous qui agissez en elle... rendez 
donc nos pensées, paroles, actions, conformes aux vôtres, conformes 
à ce que Vous feriez... (73). 


Souvent elle s’exprime en simples souhaits : 


Vivez en nous, régnez en nous, que ce ne soit plus nous qui 
régnions, mais que ce soit Vous, mon Dieu... (Jbid.). 


Il sait pourtant accommoder ce précepte de la demande 
à la vocation contemplative (1) comme à la vocation apos- 
tolique. 


_ _... Puisque nos prières sont une force, qu’elles sont certaines 
d'obtenir ce qu’elles demandent, courons par nos prières à la recher- 
che des pécheurs ; faisons par elles l’œuvre pour laquelle notre divin 
Epoux est venu sur la terre... Si nous ne sommes pas voués à la vie 
apostolique, combien nous devons prier pour la conversion des pé- 
cheurs puisque la prière est presque le seul moyen puissant, étendu, 
que nous ayons de faire du bien. Et si nous sommes voués à l’apos- 
tolat, notre apostolat ne sera fructueux que si nous prions pour ceux 
que nous voulons convertir, car Notre-Seigneur ne donne qu’à celui 
qui demande, n’ouvre qu'à celui qui frappe. Pour que Dieu mette de 
bonnes paroles sur nos lèvres, de bonnes inspirations dans nos cœurs, 
la bonne volonté dans les âmes de ceux à qui nous nous adressons, il 
faut la grâce de Dieu, et, pour la recevoir, il faut la demander. 
Ainsi, quel que soit notre genre de vie, prions beaucoup, beaucoup 
pour la conversion des pécheurs... (12-3). 


Et cette demande si nécessaire qui entre à des degrés 
divers, c’est vrai, mais forcément dans toute prière, elle se 
transforme elle aussi. On fait ses demandes particulières 
parce que c’est un devoir, et que Dieu le veut ainsi ; mais 
toutes ces demandes se fondent dans l’unique et essentielle 
demande de la glorification de Dieu, seul désir de Pâme 
aimante : 


(1) Sur la part à faire à la demande dans la prière des contempla- 
ifs voir aussi p. 99 et p. 224-295. 
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A propos de ces mots de saint Jean (XIII, 38) : « Père, 
sauvez-moi de cette heure! Mais c’est pour cette heure que 
je suis venu. Père, glorifiez votre nom ! » le P. de Foucauld 
écrit : 

C’est sous une autre forme à peine différente, la prière de Gethsé- 
manie, l'appel pur et simple à Dieu, la demande en toute simplicité 
de ce que désire la nature, la nature qui souffre et qui a besoïn, et, 
de suite après, on se reprend et on dit : Mais non, mon Dieu, ceci ou 
autre chose, peu m'importe, la seule chose qui m'importe, c’est votre 
gloire. Glorifiez Votre nom. Donnez-moi ce qui Vous glorifiera le 
plus. C’est cela que je vous demande et pas autre chose! Ne faites 
pas attention à ma première demande ; je l'ai faite, et j’ai dû Vous la 
faire parce que Vous êtes mon Père et que c'est mon devoir de Vous 
exposer mes besoins... Mais après Vous avoir dit mes besoins avec 
simplicité, je Vous rappelle, je Vous répète, je Vous dis et je Vous 
redis que j'ai un autre besoin mille fois plus grand, mille fois plus 


ardent, c’est celui de Vous voir glorifié ; c’est là mon vrai, mon seul 
besoin... (31). 


C’est bien là la prière des âmes parfaites : elle insiste et 
se fixe dans l’unique demande essentielle, et ne fait que 
toueher aux autres sans s’y arrêter. Elle rejoint pour s’iden- 
tifier avec elle la prière du Christ et du Christ Chef et 
modèle. 

Car comme le note saint Léon le Grand (1) à propos de 
la prière de Notre-Seigneur, au Jardin des Olives, si dans le: 
«Pater mi, si possibile est, transeat a me calix iste ; verum- 
tamen, non sicut ego volo sed sicut tul » (Mt 26. 39) c’est 
toujours Jésus-Christ Chef qui parle : dans la première par- 
tie, € Transeat a me calix iste ! » il parle au nom des mem- 
bres, et on entend la voix des membres ; dans la seconde 
partie, c’est le chef qui parle en son nom, et c’est sa voix 
qu’on entend : « Verumtamen non sicut ego volo sed sicut 
tu ! » 

La voix des membres, même s'exprimant par Jésus, 
garde quelque chose de l’infirmité de notre condition ter- 
restre; elle est la voix de nos indigences, de nos suppli- 
cations, de nos craintes, de nos désirs souvent imparfaits. 
Notre prière, à ce stade d’infirmité, est surtout demande 
et demande intéressée. Jésus la traduit en la perfec- 


(1) Serm 58 de Pass. n. 5, PL, 54, 326. 
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' 
tionnant, il en enlève ce qui serait contraire à Pesprit 
filial, et laisse subsister le cri enfantin de notre plainte. 
À mesure qu’on progresse dans la vie spirituelle et dans 
 Pamour, on change de ton et d'expression; c’est moins 
Jésus qui fait sienne notre prière, que nous qui faisons 
nôtre la sienne. 

Et c’est là le fruit de l'amour. 

La demande est transformée, mais elle continue à faire 
partie essentielle de la prière, et la prière elle-même reste 
moyen nécessaire de perfection. 


Un autre rapprochement hien significatif entre la prière 
de saint Ignace et celle du P. de Foucauld est la part d’as- 
cèse qui y rentre de plein droit comme de plain-pied. 

Jamais le grand contemplatif qu’est le P. de Foucauld 
na isolé de droit l’ascèse de la prière, ni la prière de l’as- 
cèse. 

Les heures qui sont réservées dans la journée aux exer- 
cices de piété doivent être des heures de prière pure; 
j'entends par là des heures d’attention amoureuse à Dieu 
de toutes les puissances dont aucune ne devrait être distraite 
ailleurs. C’est le moment où on est tout à Dieu, où on fait 
les provisions spirituelles de la journée. Et pour que ces 
provisions soient plus abondantes, on veut y employer 
toutes ses facultés: imagination, sensibilité, intelligence, 
mémoire, volonté, les sens eux-mêmes ; on les retire de 
leurs occupations habituelles, on les recueille au dedans, on 
tâche de les fixer sur Dieu. 

Ce n’est pas toujours chose facile, en pratique au moins. 

Les gens du monde, tout comme les observateurs super- 
ficiels, se rendent malaisément compte de la difficulté que 
la prière peut présenter à un saint. | 

I semble que le cœur épris ne lâche pas facilement 
son objet : « Amor meus pondus meum», disait saint 
Augustin ; l’amour est pour le cœur humain un poids qui 
l’entraîne ; c’est si vrail Quand un cœur est possédé d’un 
amour unique, toutes ses activités s’en ressentent; à cet 
amour elles sont soumises ; en lui, elles se reposent ; à tout 
le reste, elles ne font que se prêter, et, leur tâche achevée, 
elles reviennent d’elles-mêmes à l’objet qui les captive; elles 
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ont paru le quitter pour aller s’employer ailleurs, Punion 
per sistait subconsciente, peut-être même inconsciente, mais 
si réelle, que le travail de surface cessant, elles ont repris 
d’instinct leur activité d’amour. 

S'il en est déjà ainsi de l'amour humain, à combien plus 
forte raison, pense-t-on, cette loi doit-elle se vérifier quand 
il s’agit de Pamour divin, le plus grand des amours | 

C’est oublier deux choses : les accoutumances du cœur, 
et la difficulté que nous éprouvons à aimer au-delà des sens 
dans le domaine de linvisible. 

C’est sur nos activités de nature que se greffent les 
activités de grâce. et, bien qu’évoluant sur un plan supé- 
rieur l’amour divin naît, se développe et décroît suivant 
les lois et le rythme de amour humain. 

Or, il faut aux esprits incorporés que nous sommes 
des excitations venues du dehors pour éveiller l'amour et 
l’entretenir ; il faut de plus que ces excitations rencontrent 
un cœur désireux de les recevoir. 

Vivant ici-bas dans le voisinage des objets sensibles, 
nos sens, notre imagination communiquent leurs fré- 
missements à la partie profonde de l’âme. Sous empire 
de ces excitations qui apportent au cœur la présence et 
comme le contact de l’objet aimé, l'amour s’attise. Les 
images et les impressions des sens ravivent à chaque ins- 
tant un feu auquel elles apportent sans cesse des aliments 
nouveaux. En cas d'absence momentanée de la personne 
aimée, l’imagination et la mémoire suppléent par la fré- 
quence et la couleur des souvenirs à linactivité forcée des 
sens. 

Mais lorsque l’absence se prolonge et que le mouvement 
même de la vie quotidienne substitue perpétuellement des 
images nouvelles aux formes aimées d’autrefois, l'amour 
finit par s’alanguir et s’éteindre, et c’est là le sort commun 
des amours d’ici-bas. C’est ainsi que l’image même de 
ceux que nous avons le mieux et le plus aimés finit par 
s’estomper : les absents ont toujours tort. 


Le résultat sera le même si l’accoutumance a émoussé 
les désirs du cœur; les excitations venues du dehors res- 
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tent alors sans force : c’est l’agonie et la mort de l'amour. 


Il semble que nous sommes loin de la prière; en réa- 
lité, nous n’en sommes pas écartés. Le problème est le même 
de la prière et de l'amour. Plus l’amour est ardent, plus la 
prière est simple et facile, le ralentissement dans la prière 
vient de la tiédeur de l'amour. 

Il s’agit, avons-nous dit, de faire prier toute l’âme aux 
heures de‘prière. C’est relativement aisé quand l’amour 
vivant dans le cœur maintient dans l’union à Dieu les facul- 
tés profondes. Que les sens et l'imagination apportent du 
dehors quelque image ou impression surnaturelle, tout de 
Suite l’accord se fait et les mots et gestes de prière jaillis- 
sent spontanément de l’intime de lâme. 

L’amorçage est difficile quand les facultés profondes 
ont perdu le contact et ne se prêtent que paresseusement 
à le reprendre. Il faut des impressions plus vives et des 
images plus émouvantes pour réveiller les puissances en- 
dormies et les fixer activement dans l’union à Dieu. 

C’est ici qu’apparaît le rôle de ce qu’on pourrait appeler 
les auxiliaires extérieurs de la prière. 

C’est tout d’abord tout ce qui aide l’âme à se recueillir : 
la solitude, la nuit, le silence ; 

c’est ensuite un spectacle de beauté captivant l’âme et la 
menant vers l’Infini ; 

c’est surtout le cérémonial liturgique qui accompagne 
la prière de l'Eglise, qui saisit l’homme tout entier et fait 
la conquête de son âme pour la courber en prière. Tous les 
sens sont pris par la splendeur du culte, comme aussi les 
facultés inférieures d'imagination et de sensibilité, tandis 
que l’union de tous dans une prière commune chantée à 
pleine voix fait vibrer lâme profonde comme le bruit des 
grandes eaux. 

Pour ceux qui vivent en solitude devant les grands spec- 
tacles de la nature, ou qui se réunissent chaque jour plu- 
sieurs fois pour l’Office liturgique, l’ascèse garde une part 
dans la prière mais diminuée. mais réduite, si je puis ainsi 
parler, au minimum. 

L’amorçage à la prière se fait tout naturellement pour 
les facultés profondes quand l’âme extérieure est ainsi sai- 
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sie. La partie de nous-même, la plus capricieuse, la plus 
fuyante, est déjà captivée, et par une puissance qui est de 
son domaine propre : l’impression qui vient de l’exté- 
rieur. 

Tant que l’âme profonde gardera, ne fut-ce qu’incons- 
ciemment, le contact avec Dieu, ou même la seule aptitude 
proche au contact, l’entrée en prière sera facile. La diffi- 
culté ne viendra que le jour où la sécheresse profonde de 
Pâme se refusera à tout contact, ou lorsque les impressions 
génératrices de recueillement auront, par le fait de l’ac- 
coutumance, perdu leur force sur l’âme. On sera alors à 
peu près dans les mêmes conditions que celui qui doit prier 
tout seul, et dans une atmosphère où rien ne vient favo- 
riser l’entrée en action des puissances profondes de prière. 

C’est là que l’ascèse (1) entre en scène. 

L’ascèse, c’est-à-dire cette lutte qui assure à l’homme la 
maîtrise sur ses passions, qui assujettit à la volonté les autres 
puissances de lâme. C’est à elle d’exercer son influence de 
commande là où ne jouent plus les ressorts naturels qui 
relient les activités profondes aux activités de surface. 

Elle impose à la mémoire des souvenirs, à imagination 
des images, à l’intelligence des pensées, au corps des atti- 
tudes. Elle est cette discipline intérieure de l’âme qui règle 
le jeu et l’activité de ses puissances, j'allais dire : elle en 
est la liturgie intérieure. Car, de même que la liturgie règle 
les divers mouvements du chœur, les attitudes de ceux qui 
prennent part aux cérémonies, l’ordre et le rythme des 
chants, ainsi l’ascèse a pour but dans la prière de ployer 


(1) Est-il besoin d’ajouter que nous ne parlons ici que de l’ascèse 
chrétienne, c’est-à-dire de l’ascèse surnaturelle qui tend à former en 
nous les fils de Dieu, en nous frappant à la ressemblance de Jésus- 
Christ P 

Elle n’a de commun, tant son ‘esprit est différent, que le nom et 
quelques procédés avec cette ascèse purement humaine dont parle saint 
Paul, qui mortifie le corps et le plie aux exigences de la volonté, mais 
dans un but de gloire terrestre : «et illi quidem ut corruptibilem coro- 
nam accipiant » (I Cor. 9. 25). 

L’ascèse chrétienne, elle, a sa source dans unique amour du Christ ; 
les actes qu’elle commande sont pleins de ce même amour, et le terme 
où elle tend est l'amour puisque sa mission est de préparer et d’assurer 
l'union de l'âme à Dieu. 


PA. 


successivement les puissances en actes d’adoration, de 


louange, etc.., et le corps en gestes de prière. 

Elle sait que l’acte extérieur, que le seul geste du corps 
suffit souvent pour déclancher l'acte intérieur, surtout sil 
est fait avec intensité; elle s’y essaye longuement, sans 
autres résultats bien effectifs la plupart du temps que ceux 


2 S ® r A y . , 
d’avoir bien monté la garde, et empêché, autant que faire 
se pouvait, l’intrusion des pensées étrangères. 


Heures d’ascèse et non heures de prière, pourrait peut- 
être dire quelqu'un. 

Et je réponds avec tous les saints, avec le P. de Fou- 
cauld, heures d’ascèse et de prière, car tout d’abord cette 
ascèse-là vient d’un vouloir prier profond. Je ne m’userais 
pas si durement pour obtenir de prier, si je ne voulais pas 
énergiquement prier. Or, vouloir prier, c’est prier, comme 
« vouloir aimer, c’est aimer » (244). 

De plus, cette ascèse part de l’amour, et partout, avons- 


_nous vu plus haut, partout où il y a amour, il y a prière. 


Enfin, dans les cas de sécheresse et d’aridité, cette ascèse 


est la seule prière possible; elle était familière au P. de 


Foucauld. Jamais il ne l’a considérée comme en dehors de 
la prière proprement dite. 

I semblerait à regarder superficiellement les notes spi- 
rituelles du P. de Foucauld, que sa prière était générale- 
ment très consolée et facile : il n’en était rien, son cœur, son 
âme profonde aimaient la prière, maïs la pauvre nature 
chez lui la trouvait dure et en souffrait. 


Il nous dit lui-même que son oraison qu’il nous présente 
sous forme de dialogue est en réalité un monologue : 


Je ne demande pas de consolation à Jésus (d’abord je ne le mérite 
pas), car ce serait pour moi une joie si grande de L’entendre et de 
Le sentir au fond de mon cœur, que ce serait un Paradis pour moi, 
et on ne peut faire son Paradis en ce monde et en l’autre... (173). 

Sécheresses et ténèbres : tout m’est pénible : sainte communion, 
prières, oraison, tout, tout, même de dire à Jésus que je L'aime... 
Il faut que je me cramponne à la vie de foi. Si au moins je sentais que 
Jésus m'aime... Mais Il ne me le dit jamais... (171), 


Même note dans une lettre à un ami (avril 1909) : 


Ce serait trop doux de sentir que nous aimons Jésus, que nous 
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sommes aimés de Lui !.. Si nous sentions cela, la terre serait un ciel. 
Contentons-nous de vouloir et de savoir avec plus de mérite et moins 
de douceur... (239). 


Il parle (23) de la « fidélité inviolable » avec laquelle 
il faut consacrer chaque jour de longues heures à la prière, 
et ces mots sont significatifs ; il n’y aurait pas besoin pour 
prier d’une fidélité, et d’une fidélité coûteuse, si la prière 
jaillissait toujours sans peine et au premier appel de âme 
profonde ! 

Dans ses résolutions de retraite de 1902 (209), parlant de 
la façon dont il occupera le temps plus spécialement consa- 
cré à l’oraison dans sa vie si contemplative, il écrit : 


« Partager ce temps en deux parties : pendant l’une (au moins 
égale à l’autre), contempler, et au besoin méditer; pendant l’autre, 
prier pour les hommes... » 


La méditation entrait donc dans ses heures de prière 
proprement dites, il s’en servait pour aider la contempla- 
tion, il s’y arrêtait aux heures où la contemplation lui était 
impossible ; et en tout temps, il fait à la réflexion, comme 
on peut le voir à travers ses «Ecrits spirituels», une part 
assez large. 

Et c’est ainsi que le P. de Foucauld a fait de sa vie une 
prière continuelle. À ses longues heures d'exercices de piété 
il était inviolablement fidèle; et le reste du temps, il fai- 
sait de nombreuses élévations d’esprit et de cœur vers 
Dieu (12), il faisait de fréquentes haltes intérieures pour 
adorer Notre-Seigneur présent en lui (191-2 : lettres à sa 
sœur), il faisait des communions spirituelles & sans autre 
limite ni mesure que celle de son amour, appelant cent et 
mille fois par jour le Bien-Aimé Sauveur de son âme » (209), 
toutes pratiques qui pour la plupart relèvent de l’ascèse 
bien comprise, et sont les forces vives et la sauvegarde de 
la prière. 

Ce qui met obstacle à la vraie et bonne prière, c’est la 
routine, l’accoutumance, et tout le verbiage qui s’arrêterait 
à l’extérieur sans arriver à actionner l’âme profonde, 
ainsi que toutes les contraintes extérieures qui auraient 
le même résultat. | 
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Ce qui tue la prière, c’est la tiédeur. 

Il en va de la prière comme de l'intimité familiale. Tant 
que lenfant se plaît à la maison paternelle, il est heureux 
d’y rentrer le soir et de se mêler aux entretiens qui sont sa 
meilleure joie. Il peut y être parfois un peu distrait et rê- 
veur; mais ce sont des distractions et des rêveries vite par- 
données parce qu’on sait que son cœur est là, de même 
qu'on n’a que des sourires indulgents pour les yeux 
lourds de sommeil des enfants aimants. 

Mais voici que l’enfant devenu jeune homme ne prête 
plus aux intimes causeries de famille qu’une oreille tou- 
jours distraite ; rien de ce qui se passe au foyer ne semble 
l’intéresser ; il en arrive à s’y asseoir avec un cœur d’étran- 
ger : tous ses plaisirs sont au dehors; à la maison, il s’en- 
nuie et ne cherche que des occasions de s’évader; il y est 


sans y être et n’en fait plus partie. 


Ainsi d’une âme qui jadis dans la fraîcheur de son amour 
était toujours prête à parler à Dieu, à Lui dire ces mille 
folies qui jaillissent d’un cœur épris... puis, tout doucement, 
elle s’est laissé attirer au dehors par les créatures ; les entre- 
tiens avec Dieu n’ont plus d’attraits, elle n’a plus que de 
l'amour de commande, et c’est parce qu’elle y est contrainte, 
qu’elle Lui apporte, au cours de l’heure de méditation 
matinale, un cœur tout rempli d’autres choses, et sans désir 
de s'unir à Lui! Ne serait-ce pas merveille qu’un pareil 
cœur pût prier P 

À qui ne prie plus, comme à qui prie mal, le P. de Fou- 
cauld montre dans l’amour le remède unique et efficace, 
mais, comme je le disais au début de cet article, prière et 
amour sont en relation de causalité réciproque; si pour 
bien prier il faut beaucoup aimer, réciproquement pour 
bien aimer, il faut beaucoup prier. L’amour fait la prière 
brûlante, mais c’est la prière qui demande et obtient le feu. 

À ceux qui sont consumés du désir de bien prier, 
s’affligent de leurs aridités, et luttent courageusement cha- 
que matin pendant leurs dures méditations, montant la 
garde contre les distractions et la torpeur, à ceux que 


‘l’épreuve ou la tentation arrachent en quelque sorte à la 


prière pour les rejeter sur eux-mêmes, le P. de Foucauld 
donne la seule consolation possible, en montrant l’insis- 
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tance dans la prière désolée comme le remède souverain à 
leurs maux (28) et en leur disant par son exemple que si 
sentir l’amour ne dépend pas de nous, par contre, aimer 
nous est toujours possible, puisqu'il suffit de le vouloir. 
« Vouloir aimer, c’est aimer. » (244). 

Si Dieu nous fait la grâce d’un amour senti, cet amour 
nous sauve de la routine et de l’accoutumance en nous fai- 
sant chaque jour un cœur tout neuf; si notre amour est 
sans influence sur nos facultés sensibles, et s’est réfugié 
dans les profondeurs inconscientes de notre âme, en dépit 
des impressions contraires que nous ressentons, sachons. 
qu’il y exerce puissamment son activité ; c’est lui qui com- 
mande tous les actes qui nous ploient en attitude et en gestes 
de prières; c’est lui qui inspire les paroles que prononcent 
nos lèvres ; il est ce vouloir prier profond qui donne à ces 
actes d’ascèse la réalité de la prière. 

Je sais ainsi que tout dépend de ma volonté, et qu’as- 
surer la loyauté, la droiture et la fermeté de cette volonté, 
c’est du même coup protéger et assurer mon amour et ma 
prière. Saint Ignace nous avait déjà donné cette leçon; 
exemple si entraînant du P. de Foucauld et l’enseigne- 
ment commun des Saints la mettent dans un relief plus vif 
encore. 


Henri MoniEk-ViNARD. 


NOTE 
SUR LES ÉDITIONS DU P. DE CAUSSADE 


Jean-Pierre-Thomas de Caussade, dans les anciens catalogues de 
la Compagnie de Jésus, est qualifié de Cadurcensis. Il sera probable- 
ment originaire de Caussade, qui, au XVIIIe siècle encore, faisait 
partie du diocèse de Cahors. En tout cas, il naquit en Quercy, le 
7 mars 1675, et mourut à Toulouse le 8 décembre 1751. Il était maître 
ès-arts et docteur en théologie. 

Avant que d'entrer au noviciat des jésuites, à Toulouse, le 16 avril 
1693, il avait étudié le droit pendant une année. Au sortir du novi- 
ciat, il enseigna la grammaire aux collèges d’Auch (1694-96) et d’Au- 
rillac (1695); plus tard, les humanités et la rhétorique aux collèges 
de Saint-Flour (1700), Mauriac (1701), et Albi (1702). Après ses études 
théologiques (1702-1706), sa prêtrise (1705), sa profession (15 août 
1708), il recommença son métier de professeur, par la grammaire 
d’abord, puis par la physique et la logique, à Aurillac (1708) et à 
Toulouse (1711-1714). 

À partir de 1714, on le trouve à Rodez (715), à Montauban A) 
à Auch (1717-19), à Clermont (1721-22), à Saint-Flour (1723), en 
qualité de prédicateur et de confesseur. Des causes que nous ignorons 
le conduisent hors de sa province, à Annecy (1724), à Beauvais (1725), 
et surtout en Lorraine, à deux reprises (1729-30, 1734-39). Il ne 
reviendra dans le Midi que pour passer une année à Toulouse (1740); 
puis il sera recteur des collèges de Perpignan (1741-43) et d'Albi 
(1744-46); il vivra à la maison professe de Toulouse ses dernières 
années, dirigeant, au moins jusqu'en 1750, le Séminaire des clercs. 
Déjà, de 1731 à 1733, il avait dirigé le Séminaire des clercs d'Albi. 

Ces quelques détails, tout en suppléant à l’indigence des indica- 
tions biographiques de Sommervogel (2), nous révèlent un concours 
de circonstances qui, le long d’une vie d’octogénaire, ont facilité au 


(1) Je remercie les Visitandines de Toulouse de leur obligeance em- 
pressée à me communiquer les vieilles éditions du P.*de Caussade, que 
dossède leur bibliothèque. 

(2) Bibliothèque, II, 900. 
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P. de Caussade, en même temps qu’une instruction variée, une expé- 
rience des âmes fort étendue. 
Die 

Cet homme apostolique a laissé deux ouvrages, tous deux remar- 
quables. 

Le premier est intitulé : Instructions spirituelles en forme de dia- 
logue, sur les divers états d’oraison, d'après la doctrine de M. Bossuet, 
évêque de Meaux. C’est un petit in-8 de 6 ff. et 413 pp. À la page du 
titre, le lecteur est averti que le livre, imprimé par Jean-Baptiste 
Regnier, à Perpignan, en 1741, se vend aussi à Toulouse, chez Forest, 
rue Saint-Rome ; à Lyon, chez les frères Deville, libraires ; à Nancy, 
chez la veuve Balthazar. 

Sommervogel (1) dit que l'ouvrage fut publié par les soins du 
P. Antoine ; d’autres l’avaient dit avant lui. L’assertion n'en est pas 
moins singulière. Non que le P. Paul-Gabriel Antoine, théologien 
fort connu, ne pût s'intéresser à un travail ascétique : nous avons de 
lui des Lectures chrétiennes (1736), des Méditations (1737), un traité 
sur Les moyens d'acquérir la perfection (1738) ; tous livres imprimés 
à Nancy, et le dernier chez 1x veuve Balthazar. Mais, en 1741, le 
P. Antoine est recteur du collège de Pont-à-Mousson ; et le P. de Caus- 
sade est recteur du collège des jésuites à Perpignan, où son livre s’im- 
prime ; quelle vraisemblance à ce que les «soins » du P. Antoineaient 
été consacrés, de si loin, à un livre dont l’auteur était à côté des presses ? 
Ilest vrai, le permis d'imprimer a été délivré au P. Antoine par le 
P. de Lamothe, provincial de Champagne, le 3 août 1738 ; tandis que 
le P. de Caussade séjournait en Lorraine; et, en outre, le vicaire géné- 
ral Saunier et le P. Amanrich, prieur des dominicains de Perpignan, 
dans. leur « Approbation » des Elats d'oraison, déclarent qu'ils en 
autorisent la mise au jour « d'autant plus volontiers,que le théologien 
qui leur « paraît chargé de l'impression » est «lui-même plus digne 
d'estime » pour ses ouvrages de dogmatique et de morale « si géné- 
ralement approuvés en France ». Au surplus, les ouvrages français 
du P. Antoine imprimés à Nancy étaient signés : « Un Père de la 
Compagnie de Jésus », et le dernier de tous, Démonstration de la 
vérité de la religion, publié en 1739 chez la veuve Balthazar, était 
signé : « Un Docteur en théologie ». Or, les Elats d'Oraison du P. de 
Caussade, imprimés à Perpignan, se vendaient à Nancy chez la veuve 
Balthazar, et ils étaient signés : « Un Père de la Compagnie de Jésus, 
Docteur en théologie ». En fallait-il davantage pour accréditer l’opi- 
nion que le P. Antoine était l’auteur ou l'éditeur des Etats d'Oraison ? 
En réalité, comme dit Sommervogel (I, 427), « il en a simplement 
accepté la paternité devant le public ». 


(UPÉOC. (Ci, 
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Au dire du même Sommervogel,ces Etats d Oraison auraient euune 
seule réédition complète : Avignon, Seguin, 1825, 12°, pp. 309; et qua- 
tre rééditions partielles : Perpignan, 1758, 18, pp. VI-156; Paris, Soc. 
typ., 1810, 18°, pp. VI-156; Anvers, Thys, 1824, 18, pp, 139; Paris, 
Lecoffre, 1890, 16°, pp. VIl-212. Il y aurait aussi une édition faite à 
Toulouse, peu après 1741. Sommervogel n’en donne ni la date, ni la 
description ; et je l’ai cherchée vainement dans les bibliothèques de 
Toulouse. Volontiers j’affirmerais que Sommervogel n’a pu que 
suivre l'éditeur de 1825 qui affirme le fait dans sa préface. 

Cette préface est signée G. Que faut-il ajouter à cette initiale ? 
M. Levesque m'’assure que Gosselin doit être mis hors de cause. Faut- 
il lire Godinot? Le G. cache-t.il un jésuite lyonnais inconnu, un pré- 
tre d'Avignon ? Mystère. 

Je ne connais pas, de visu, les trois premières de ces quatre réédi- 
tions partielles indiquées par Sommervogel. Mais, au sujet de la 
quatrième, il convient d’ajouter beaucoup à nos informations. 
Le chanoine Bussenot, pendant qu’il était aumônier des Carmélites de 
Reims, réimprima deux fois le second dialogue des Etats d'Oraison. 
La première réimpression est de 1890, la seconde de 1892 ; elles paru- 
rent sous la firme suivante : Reims, à l'imprimerie de l’Archevêché 
(N. Monce, Dir.), 24, rue Pluche. En 1895, le même chanoine publia 
le premier dialogue, sous la double firme : Reims, à l’imprimerie dé 
l’Archevêché, et Paris, Lecoffre. En tête du volume, on lit une Intro- 
duction signée par le P. Ludovic de Besse, capucin. C'est par cette 
Introduction que l’on sait la part du chanoine Bussenot dans ces 
réimpressions. Le texte du premier et du second dialogue a été annoté 
par le même chanoine; et ses notes sont différentes de celles que 
l'éditeur G. a mises à l'édition publiée par le libraire avignonnais 
Seguin, en 1825. M. Gabalda veut bien m'écrire — et je l'en remer- 
cie — que le volume publié chez lui par Bussenot est complètement 
épuisé. 


Li 
x + 


Le second ouvrage du P. de Caussade est posthume ; et à propre- 
ment parler,ce n’est pas un ouvrage rédigé par lui avec l'intention de 
le publier un jour. Il consiste dans une série de réflexions spirituel- 
les, spécialement venues à nous par le canal des Visitandines de 
Nancy. Pendant son séjour en Lorraine, il semble que le P. de Caus- 
sade s’est particulièrement occupé de ces religieuses. Il leur prêchait, 
il leur écrivait. Instructions et lettres étaient transcrites et communi- 
quées de monastére à monastère. Certains de ces recueils subsistent 
encore. L'un d’eux, conservé à la maison généralice des Dames de Na- 
zareth, de Montmirail, provient du premier monastère de Paris d'avant 
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la Révolution (1). Il fut mis sous les yeux du P. Henri Ramière 
vers 1860. Le zélé Directeur du Messager du Cœur de Jésus s'empressa 
de l’imprimer. Nul n'était plus qualifié. Très connu en France, et 
hors de France, par sa piété et son savoir, homme de vertu et bon 
théologien, il était en mesure d'introduire avec succès, parmi le 
public catholique, le traité d’un auteur demeuré, malgré son mérite, 
assez obscur. 

Le P. de Caussade avait trop étudié de près la controverse quié- 
tiste du XVII: siècle pour comprendre l’abandon à la façon de Molinos 
ou même de M"° Guyon. Mais il arrive aux esprits les plus avertis, 
quand ils plaident avec chaleur, sur un point de leur préférence, de 
laisser échapper des expressions, qui,prises isolément, risqueraient de 
paraître excessives. Et c'est pourquoi le P. Ramière donna quelques 
coups de ciseaux au texte de Caussade (2) et jugea indispensable de 
formuler, dans son avant-propos, quelques avertissements (3). 

Quant au manuscrit de Montmirail, l'éditeur en donne, in extenso, 
la table et le titre : Traité où l’on découvre la vraie doctrine de la 
perfection du salut; la table des onze chapitres du traité révèle une 
confusion chaotique, dont on comprend que le P. Ramière ait été 
choqué. La Visitandine qui a ainsi transformé en chapitres, en les 
ajoutant bout à bout, quelques lettres du P. de Caussade sur l’aban- 
don, a fait une œuvre utile, mais inacceptable pour un théologien de 
métier. Rattachant tous les développements aux deux notions géné- 
rales de la vertu d'abandon et de l’état d'abandon, le P. Ramière les a 
disposés en bel ordre. Cependant, il n’a touché au texte du manus- 
crit que le moins possible ; il a soin de préciser,pour chaque fragment, 
de quel chapitre du manuscrit ce fragment est tiré; et des caractères 
italiques indiquent les « soudures » faites de la main de l’éditeur (4). 
I1 y en a exactement vingt; la plus longue, qui est d’une page, est 
exceptionnelle; les autres sont fort courtes. Les onze chapitres du 
manuscrit de Montmirail sont ainsi devenus deux chapitres sur la 
vertu d'abandon et quatre chapitres sur l’état d'abandon. En appen- 
dice sont réunies les pièces suivantes : Lettre du vénérable Jean 
d’Avila, Sentiments de saint François de Sales sur l'amour de la 
Croix, Pensées du P. de Ravignan pour le temps de la maladie, Exer- 
cice du P. Eudes sur la volonté de Dieu, Acte d'abandon de sainte 
Jeanne de Chantal. 

Beaucoup d’âmes en souffrance ont besoin de consolation et de se- 
cours. Le livre du P, de Caussade fut très vite enlevé; les deux premiè- 
res éditions (1861, 1862) s'écoulèrent avec tant de rapidité que le 


(1) Edition de 1861, avant- iDpose VI-VII. 
(2) Zbid, XNII. 
(3) Ibid, XIX-XX VIII. 
(4) Ibid, EX 
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P. Ramière, à qui, dans l’ intervalle, les Visitandines de Nancy avaient 
fait part de leurs manuscrits, se trouva! dès 1862, pris de court. Ne 
pouvant faire rapidement une édition meilleure que la première, et 
d'autre part voulant, comme il dit, « satisfaire à la pieuse avidité des 
lecteurs », il prit un biais : il publia, « à l'usage des personnes moins 
avancées dans les voies spirituelles », une édition abrégée de l’Aban- 
don ; en attendant de pouvoir « préparer une édition plus complète 
de cet ouvrage (1). » 

Dans la préface de cette édition abrégée, le P. Ramière reprend, 
presque dans les mêmes termes, les avis sur l’abandon donnés dès la 
première édition. Comme dans celle-ci, il termine par des considéra- 
tions sur le rôle de Jésus-Christ dans la sanctification des âmes, en 
excusant le P. de Caussade de les avoir supposées, au lieu de les 
exprimer. 

Le corps de Todege est partagé en trois livres : nature et excel- 
lence de la vertu d'abandon ; action divine dans la sanctification des 
âmes ; assistance paternelle de Dieu à l'égard des âmes abandonnées. 
Le P. Ramière a donc supprimé, dans l’édition abrégée, les trois pre- 
miers chapitres de la Ile partie, qui expliquaient, dans l’édition de 
1861, l’état d'abandon. Quant au troisième livre sur l'assistance pater- 
nelle, il l’a composé en rAPPUIanE de ci de là ses onze chapitres,selon 
le schéma suivant : 


Ed. abrégée. Ed. 186r. 

CRIS SATA OS QUE A 2) 
Il Sade AIV Er» 
III CT RAR ES FU 
IV SNA D OITE ED 
V SN et ME 
VI SOA DE ANNE) 
VII SA ele PRES 
VIII SAS DOTE 
IX S'LON D TNIEMRUAN 
X 1 S SN en) 
XI SALE MED 


Pour terminer, huit appendices : trois lettres inédites du P. de 
Caussade et les cinq appendices insérés déjà dans l'édition de 1861. 

En 1863 et 1864, la troisième édition se réimprime telle quelle. 

Dans ces trois éditions, les italiques ont disparu, ainsi que les 
renvois à la partition du manuscrit de Montmirail. 

Dans les trésors communiqués par les Visitandines de Nancy, les 
lettres de direction du P. de Caussade abondaïent. Il y avait là de 


(1) 3° éd , 1862, V-VIIL. 
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quoi illustrer la doctrine générale sur l'abandon, esquissée dans 
l'éditiou de 1861. Tout en conservant le Traité qu’il avait publié, le 
P. Ramière était donc en mesure d'offrir, sur le même thème. des 
leçons plus variées, et par conséquent plus utiles. Le petit volume de 
1861 devint un onvrage en deux volumes. Et l’auteur, appelé jusque- 
là Jean-Pierre Caussade dans les quatre premières éditions, devint 
Jean-Pierre de Caussade. Le P. Ramière, qui avait fait d’abord comme 
l'éditeur des Etats d'Oraison, en 1825, fit ensuite comme les Visitan- 
dines de Nancy : il rendit au Père la particule qu’elles lui donnent en 
leurs recueils manuscrits, et que lui donnent aussi, au moins par 
intermittence, les anciens catalogues de la Province de Touiouse au 
X VIITe siècle. 

Dans la première édition en deux volumes, qui est la cinquième 
et parut en 1867, le P. Ramière, reconnaissant aux Visitandines de 
leur munificence, leur offre son livre dans une dédicace chaleureuse. 
Dans son avant-propos, il s'explique sur les manuscrits de Nancy. Il 
y a deux cahiers : l’un de 104 lettres, l’autre de 24. Le premier est 
dépourvu de dates, le second en a ; et ces dates elles-mêmes, accom- 
pagnées de noms de lieu, suffiraient à prouver que l'épistolier est le 
P. de Caussade. Le premier recueil porte ce titre : Recueil des Lettres 
de direction dans les voies intérieures,d'une docirine très éclairée, pure 
et solide, par le R. P. de Caussade, de la Compagnie de Jésus. Le 
second porte en tête : Lettres très propres à former la conscience et à 
la mettre en éiat de marcher dans le chemin de la plus solide vertu. 
Leur auteur est le célèbre P. de Caussade, de la Compagnie de Jésus. 
Et au-dessous : « À l'usage de la Sœur Marie-Thérèse de Vioménil, 
religieuse de la Visitation de Nancy. » 

Quant à ses devoirs d’éditeur, voici comment le P. de Ramière les 
entend : 

« Quelques lettres qui renfermaient des matières complètement 
disparates ont été divisées; nous n'avons pas hésité à supprimer ou 
abréger celles qui contiennent des redites, nous avons resserré bien 
des redondances d'expression, corrigé les nombreuses négligences de 
style, écarté les détails inutiles. » 

Et encore : 

« Nous avons éprouvé d'autant moins de scrupules à faire subir 
aux lettres du P. de Caussade ces modifications, qu’elles avaient été 
traitées avec la même liberté,par Les religieuses auxquelles nous som- 
mes redevables de leur conservation. On ne doit donc pas s'étonner 
si notre édition n’est pas toujours conforme aux citations de l'Année 
sainte, » 

Cette édition de 1867 contient le Traité que nous connaissons déjà 
et 128 Lettres du P. de Caussade. En tête du deuxième volume, on lit 
un Discours de l'éditeur sur les fondements et la vraie nature de la 
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vertu d'abandon, pour expliquer et défendre la doctrine du P. de 
Caussade (XXXVI pp.). Ce Discours offre un développement complet 
des brèves remarques formulées déjà dans la 1°° édition de 186r. En 
appendice, à la fin du deuxième volume, les pièces suivantes : Dis- 
cours de Bossuet sur l'abandon, Manière de faire l’oraison de simple 
présence, par Bossuet ; la Leltre de Jean d’Avila, les Pensées du P. de 
Ravignan, les Sentiments de S. François de Sales sur l'amour de la 
Groix, qui figuraient dans les quatre éditions précédentes, ont dis- 
paru ; l’Exercice d'union amoureuse, attribué au P. Eudes dans la 
première édition, est restitué à S. François de Sales ; enfin, à l’Acte 
d'abandon de sainte Jeanne de Chantal, l'édition de 1867 ajoute un 
autre Acte, rédigé par le V. P. Pignatelli. Cette nouvelle et cinquième 
édition est approuvée par Mgr Lebreton, évêque du Puy (9 mars 1867), 
comme la première l'avait été (31 juillet 1861), par son prédécesseur, 
Mgr de Morlhon. 

Les travaux entrepris par les Visitandines, pour préparer l’Année 
sainte de leur Ordre, amenèrent la découverte d’autres manuscrits, 
dont purent bénéficier les éditions postérieures à celles de 1867 : à 
savoir quelques Leltres en assez petit nombre et quelques Avis spiri- 
tuels ; surtout on put préciser des dates etles noms des religieuses à 
qui le P. de Caussade écrivait pour leur direction spirituelle. Il yen a 
huit, toutes religieuses de la Visitation de Nancy; auxquelles il faut 
ajouter une neuvième correspondante, religieuse de l’Annonciade de 
Saint-Mihiel. Désormais, ces noms figureront dans l'ouvrage du 
P. Ramière, lequel, en outre, dans son avant-propos, renvoie aux 
volumes de l’Année sainte qui contiennent les notices consacrées aux 
vertus de ces moniales (1). 

Dans la troisième édition (abrégée) de 1862, le P. Ramière disait 
qu'on lui avait signalé un commentaire du Cantique des Cantiques, 
composé par le P. de Caussade (2). A l'examen, il se trouva que ce 
commentaire était fait par Mme de Lesen, l’Annonciade de Saint- 
Mihiel, avec des lettres à elle adressées par le P. de Caussade. Faute 
de copie authentique, le prudent éditeur renonça à publier ce nou- 
veau texte (3). 

A partir de la mort du P. Ramière (3 janvier 1884), les éditions de 
l’Abandon ne sont plus que le tirage d’un même texte. Et les tirages 
continuent régulièrement : pour l'édition complète 1886 (9° édit.), 
1894 (rot édit), 1900 (11° édit.), 1909 (13° édit.), 1916 (16° édit.) 
1921 (18° édit.), 1927 (20° édit.) ; pour l'édition abrégée 1888 (8° éd.), 
1894 (9° édit.), 1904 (12° édit.), gro (14° édit.), 1915 (15° édit.) 


(1) Ed. de 1867. 
(2) Ed. de 1862, VIII-IX. 
(3) Ed de 1867. 
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1918 (17° édit.), 1922 (r9° édit.), 1929 (21° édit.). D'après les chiffres 
que M. Gabalda a eu la bonté de me communiquer, la librairie Lecof- 
fre, de 1869 à 1929, a tiré de l’Abandon 78,100 exemplaires. 

Dans leur forme définitive, les deux éditions, la complète et 
l’abrégée, se présentent comme je vais dire. 

Edition complète, 2 volumes in-12, XVIII-355 pp.; 352 pp. Dans 
le premier volume, un Avant-propos de XVIII pages, qui est celui de 
1870 ; le Traité de FAbahaon en quatre chapitres; cinq Avis spiri- 
tuels et deux prières du P. de Caussade, soixante-quatre Lettres, dis- 
tribuées en trois Livres. Dans le second volume, quatre-vingt-quatre 
Lettres, distribuées en quatre livres; sept Appendices. L'un de ces 
Appendices est le Discours du P. Ramière sur l'abandon qui figure en 
tête du deuxième volume de l'édition de 1867. 

Edition abrégée, un vol. in-16, XXXV-186 pp. L’Avant-propos est 
le Discours du P. Rämière, déjà mentionné. Le Traité est divisé en 
trois Livres, comme dans la troisième édition de 1862 Suivent huit 
Appendices, dont le texte est emprunté à l’édition complète, sauf que 
le Discours du P. Ramière, transporté à l’avant-propos, cède la place 
à deux Acles d'abandon écrits par Bossuet. Les autres Appendices sont 
les mêmes dans les deux éditions, la complète et l’abrégée : Discours 
de Bossuet sur l'abandon; Moyen pour acquérir la paix, par le 
P. Surin, Exercice d'union amoureuse à la volonté de Dieu, par saint 
François de Sales; Acte d'Abandon de sainte Jeanne de Chantal; 
autre Acte d'Abandon, du P. Pignatelli, et qui est celui que récitait, au 
Temple, Mme Elisabeth. 

Je termine par une dernière remarque. Les premières éditions de 
l’Abandon ont paru à la Librairie catholique de Périsse frères, celle 
de 1867 chez Marchessou, au Puy; à partir de 1869, le P. Ramière a 
traité avec Lecoffre. Cependant, j'ai vu une septième édition complète 
de l’Abandon (2 vol. in-12, 356 et 346 pp.), publiée en 1874 à la 
Librairie Périsse. La même librairie avait également publié, en 1862, 
à ce qu'assure le P. Ramière (1), une édition des Etats d'Oraison. 
Sommervogel n'indique ni l’une ni l’autre; elles ne figurent pas non 
plus au Catalogue de la Bibliothèque Nationale. 


# * 

J'ai sous les yeux deux manuscrits des Lellres du P. de Caussade. 
L’un provient des papiers laissés par le’ P. Ramière et contient une 
série de 14 cahiers in-8 de 12 feuillets chacun. L'autre, qui m'a été 
communiqué par le R. P. Nepper, est un gros et court in-18 de 
762 pp., qui porte au revers de la couverture de papier gris ces mots : 


« Ge livre est à l’usage de la Sœur Cailhau (2), chez M. Madron, rue 
des Chapeliers. » 


(1) 3e édit. 4862, VIII. 
(2) La Sœur Cailhau est probablement une Visitandine, mais non 
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Après quelques comparaisons rapides entre les deux manuscrits, 
on s'aperçoit que le « livre » de la Sœur Cailhau et la copie Ramière 
dérivent de la même source, et que, par endroits, pour certaines 
lettres, le « livre » offre un texte plus bref que celui de la copie. Je 
crois que le problème soulevé par cette diversité est facile à résoudre. 
ne semble pas que la Sœur Cailhau ait transcrit elle-même son 
« Ilvre »; toutefois, l'ex libris de la couverture est de sa plume. 
Quelle que soit la main qui a fait la transcription, il faut conclure ou 
que l'auteur aura fait des coupures à son gré, dans un texte plus 
ample, ou qu'il aura reproduit un texte déjà abrégé par une autre 
moniale. Dans les monastères d'avant l'invention de l'imprimerie, les 
rapiaria étaient fort en usage. Chacun, dans un même ouvrage, 
trouvait et prenait son bien à sa façon. Des Visitandines, en face du 
trésor des Lettres de Nancy, auront fait de même. Les raccourcis du 
« livre » de la Sœur Cailhau n'ont pas, je crois, d’autre origine. 

Dans le « livre de la Sœur Caiïlhau », on trouve des pages sur l’o- 
. raison de recueillement, sur l'obéissance, etc., qui sont étrangères à 
la notion stricte de l'abandon. 

Quant à l’Acte d'abandon publié par le P. Ramière, dans son édi- 
tion de 1867, comme étant du P. Pignatelli (1), il est identique à peu 
de variantes près, avec celui que récitait, au Temple, Mme Elisabeth ; 
il figure aussi dans les lettres du P. de Caussade. Le R. P. Nepper m'a- 
vertit qu'il se trouve intégralement, et à deux reprises (p. 3 et p. 151) 
dans le « livre de la Sœur Cailhau »,comme dans la copie Ramière. 

Le P. Ramière, dans son édition, en deux volumes, donne bien 
(1, 151-158) le texte de quelques avis spirituels adressés à la Mère 
de Morthurenx ; mais il a supprimé l’Acle d'abandon que portent là 
les manuscrits. 

Chronologiquement, Caussade vient le premier. Dépend-il d'un 
auteur antérieur ? Par quel chemin sa prière serait-elle venue aux 
mains de Mme Elisabeth et du P. Pignatelli? Je pose ces questions, 
sans les examiner. Il faut laisser aux autres quelque chose à faire. 

Toulouse. Paul Dupox. 


une de celles qui reformèrent en 1807 la communauté de Toulouse, La 
rue des Chapeliers, avant la Révolution, faisait partie du Capitoulat de 
Saint-Barthélemy (J. Chalande. Histoire des rues de Toulouse, 258-262). 
Or, dans les registres cadastraux de ce Capitoulat, conservés aux ar- 
chives municipales, j’ai trouvé au « septième moulon » un « Pierre de 
Madron, écuyer », qui y habitait en 1720. Le percement de la rue de 
Languedoc (en 1899) a emporté toutes les maisons du côté est de la rue 
des Chapeliers. Cette rue, comme son nom l'indique, était habitée sur- 
tout par des chapeliers ; mais elle comptait aussi au X VITE siècle quel- 
ques conseillers au Parlement et quelques capitouls. 

(1) Boero, /storia della Vita del V. P. Pignatelli (Rome, 1857), dit 
que le V. P. Pignatelli récitait tous les jours cette prière ; et qu'il 
la laissa par écrit à une religieuse qu’il vit peu avant sa mort (op. cüt., 
p. 508). 
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J. de Guibert SJ. — Etudes de théologie mystique (Biblio- 
thèque de la Revue d’Ascétique et de Mystique ; 2° sé- 
rie, fasc. 1). — Toulouse, bureaux de la Revue, 9, rue 


Montplaisir, in-8° de VIII-320 p. Prix 15 fr. 


Cet ouvrage contient six chapitres et deux appendices. Le premier 
chapitre traite d’abord des questions de vocabulaire : signification et 
emploi des mots mystique, contemplalion infuse el acquise, ordinaire 
et extraordinaire, appel et vocation, puis de la méthode à suivre pour 
traiter scientifiquement des problèmes plus spécialement discutés à 
l'heure présente : nature des états mystiques, seuil ou frontière les 
distinguant des états moins élevés, vocation particulière et rapports 
entre ces états et la sainteté. Les problèmes et les discussions auxquel- 
les ils ont donné lieu fournissent au P. de Guibert l’occasion de pré- 
ciser le rôle que doivent jouer dans leur solution les principes com- 
muns aux diverses écoles et celui des vues particulières dont celles-ci 
s'inspirent, notamment dans la question de la grâce. Il signale comme 
une des causes les plus fréquentes de confusion les manières diffé- 
rentes d'interroger la tradition et souligne la nécessité d'apporter dans 
ces enquêtes la précision, la sûreté d’information, le souci des diffé- 
rences d’époques et de tempéraments, faute de quoi, elles sont plus 
nuisibles qu'utiles. 

Mettant lui-même en pratique ces conseils, il en fait, au second 
chapitre, l'application à la question de la contemplation infuse et 
acquise, discutant les diverses théories soutenues au sujet de la pre- 
mière, pour arriver à formuler une définition compréhensive, ne 
retenant que ce qu’il y a de vraiment assuré en cette matière si l’on 
veut tenir compte à la fois des principes et des faits et la ramenant à 
«une prise de conscience immédiate de la vie surnaturelle, de ses actes 
et de son principe, la grâce sanctifiante ». Il démontre ensuite par de 
solides arguments d'ordre historique et d'ordre spéculatif l’existence 
d’une contemplation acquise vraiment distincte de la contemplation 
infuse, existence que l'école carmélitaine a contribué plus que toute 
autre à mettre en Inmière et dont la reconnaissance marque un véri- 
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table progrès dans les études de théologie mystique. Il serait aussi 
vain que funeste de chercher à le remettre en question. 

Les remarques faites au premier chapitre sur la manière dont il 
faut interroger la tradition et les fautes commises à ce sujet trouvent 
une application singulièrement suggestive, au cours du chapitre III, 
consacré à l’appel à la contemplation infuse. Le R. P. de Guibert y 
ramène à sa véritable importance, du point de vue de la doctrine 

_ catholique, les divergences que l’on a présentées comme essentielles, 
en précisant quel est le véritable nœud du problème et sur quoi il 
porte réellement, notamment en ce qui concerne la liaison entre la 
contemplation infuse et la sainteté. Il montre combien il reste à faire 
pour élucider ce que dit au juste la tradition sur ce sujet, combien 
sont insuffisantes, pour l'étendue et pour la méthode suivie, les enquê- 
tes menées jusqu'ici, à quel point un « archéologisme » mal inspiré 
et le souci prudentiel des conséquences pratiques ont influé fâcheuse- 
ment sur des discussions qui gagneraient à ne pas être jetées en 
pâture au grand public, mais à se poursuivre entre théologiens et 
directeurs, attentifs à se dégager de toute idée préconçue et à discuter 
impartialement les arguments sérieusement étudiés. 

A cette matière se rattache étroitement celle qui fait l’objet du 
chapitre IV : rôle des dons du Saint-Esprit en ce qui concerne les 
inspirations, la vie mystique en général et la contemplation infuse en 
particulier. Ce dernier problème est, pour lui, bien différent des 
deux premiers. Tandis qu'il admet une simple différence de plus ou 
de moins entre la vie ascétique et la vie mystique prise au sens géné- 
ral du mot, de sorte que celle-ci soit caractérisée en effet par « la 
docilité de l’âme aux inspirations du Saint-Esprit, reçues grâce à ses 
dons d’une façon de plus en plus abondante et de plus en plus par- 
faite », il se refuse à voir une liaison nécessaire entre l'accroissement 
des dons du Saint-Esprit ou le développement quel qu'il soit de leur 
rôle dans la vie spirituelle et l'octroi des grâces qui tendent positive- 
ment et directement à produire dans l’âme l’oraison contemplative. 
Il conclut nettement en ce qui concerne la contemplation essentielle- 
ment infuse à la non-existence d’un appel véritablement universel à 
cette contemplation, comme condition nécessaire de la haute sainteté. 
« Ni les âmes qui en jouissent, ni celles qui en sont privées ne se 
trouvent en dehors du développement normal de la vie spirituelle. 
Une âme, au contraire, serait en dehors de la vie normale de la sanc- 
tification et n’arriverait même jamais à la sainteté en qui la docilité 
constante aux inspirations du Saint-Esprit ne croîtrait pas jusqu'à 
placer toute sa vie intérieure sous l'influence habituelle des dons du 
Saint-Esprit. » 

Cette dernière assertion suffirait à elle seule, s’il était nécessaire, 
à justifier la présence, dans ce volume, des deux derniers chapitres. 
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L'auteur, délaissant le terrain de la mystique au sens étroit du mot, 
s'occupe de questions intéressant la vie spirituelle en général. Le cha- 
pitre V a pour sujet les méthodes, non plus dans l’étude,mais dans la 
pratique de la spiritualité ; il en justifie l'emploi et en précise les 
rapports avec la liberté de l’âme sous l'influence de la grâce et la 
docilité que celle-ci requiert; il montre comment elles ont leur place 
non seulement légitime mais nécessaire, à côté des formes de prière, 
recommandées par l'Eglise, comme la liturgie, et comment il y aurait 
grave imprudence À les décrier. Ici comme ailleurs, la vérité consiste 
à laisser chaque chose à sa place et à se défendre de cet état d'esprit 
trop répandu qui porte, en une matière où les exigences individuelles 
sont primordiales, à vouloir appliquer indistinctement à tous ce qui 
s'est démontré bienfaisant et utile pour diverses catégories ou pour. 
des individus déterminés. Au chapitre VI sont élucidées certaines 
notions importantes pour une juste conception de la vie spirituelle et 
de ses tendances fondamentales : nature intime de la charité et ses 
rapports avec l'espérance, d’après les deux théories divergentes sur la 
charité, dont l’histoire au Moyen-Age a été si heureusement mise en 
lumière par le P. Rousselot ; tendances spirituelles distinctes qui en 
dérivent et qui sont l’une et l’autre légitimes et bienfaisantes quand 
elles ne restent pas exclusives, auxquelles s’apparentent respective- 
ment les formules « goûter Dieu », « servir Dieu », et qui suggèrent 
la solution la plus satisfaisante du problème des rapports de la vie 
contemplative et de la vie active, et de l'attitude pratique à adopter à 
leur sujet. « Les deux formules ne s’opposant pas, nous n'avons pas 
à faire entre elles un choix, mais nous pouvons les réunir : goûter 
Dieu ïici-bas à travers les obscurités de la foi pour pouvoir servir 
Dieu plus parfaitement, de la manière qu'il nous a marquée, et arri- 
ver par là à le glorifier un jour davantage, en le goûtant dans la 
vision du ciel qui, en rassasiant notre désir de Dieu, nous fixera dans 
l'exercice suprême de l’amour de charité. » 

Restent les deux appendices. Le premier, sur Le don infus d’humi- 
lité, discute le problème délicat de l’accord entre la vérité et l’humi- 
lité dans la conscience des saints qui se sont proclamés « les plus 
grands pécheurs de la terre ». Le P. de Guibert fait l’historique de ce 
problème et des solutions d'ordre théologique ou psychologique 
qui lui ont été données ; il montre comment les deux doivent se 
compléter : le sentiment intime de leur misère profonde, voilant aux 
saints la connaissance qu’ils ont de la misère d’autrui, répondant 
par ailleurs à la misère essentielle de toute créature devant l'être 
infini de Dieu et les poussant ainsi à s’abaisser devant les autres, fait 
place nette pour la croissance d’une charité envers Le prochain qui va 
jusqu'à l’héroïsme. — Le second appendice, de nature toute diffé- 
rente, a pour titre : Méthode et contemplation au XJIIe siècle. « L'Art 


* 
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de contemplation » de Raymond Lull. C'est un document de plus au 
dossier,s’enrichissant tous les jours,des origines de la méditation mé- 
thodique et de sa pratique au Moyen-Age. Dom Wilmart en apportait 
encore ici tout récemment un autre exemple. Il faut espérer qu'ils \ 
finiront par avoir raison du préjugé tenace qui s’obstine à en faire la | 
caractéristique propre de la spiritualité du XVIe siècle, pour en con- We 
clure à une « déviation de l'orientation traditionnelle ». 

Au cours de cette analyse, nos lecteurs auront reconnu sans peine 
des thèmes qui leur sont familiers. C’est en effet, sauf deux mémoires 
publiés dans les Recherches de science religieuse et le Gregorianum, 
aux articles qu'il a donnés à la Revue depuis sa fondation que le P. de 
Guibert a emprunté le contenu de son ouvrage. Il les a revus, ordon- 
nés méthodiquement, allégés de certaines discussions secondairés, 
complétés où c'était utile, en restant fidèle partout à ce qu’il présen- 
tait, dès juin 1919; comme le programme de la revue qu'il allait 4 
fonder et l'esprit, à la fois scientifique, théologique et catholique, | 
dont il entendait l’animer. Nos lecteurs apprécient depuis trop long- 
temps les qualités dont il fait preuve dans ses travaux pour qu'il soit 
nécessaire de les leur signaler longuement. Nulle part, ils ne trouve- 
ront plus de conscience apportée à l'étude de ces problèmes si déli- A 
cats, une information historique plus vaste et plus sûre, un souci pas 
plus continu et plus sincère de distinguer toujours nettement entre 
ce qui est requis par le dogme et ce qui est simple postulat ou conclu- 
sion d’un système particulier ou d’une école, une préoccupation plus 
manifeste d'apporter à la critique des diverses solutions le désir 
d'aboutir mais aussi le soin de saisir et d'exposer objectivement les 
données du problème et d'apprécier équitablement et sans parti-pris 
la qualité et la valeur des apports dûs aux différents auteurs. Aussi 
bien informé que personne des exigences dogmatiques et des théories 
spéculatives, il sait les éclairer par les données de l'histoire dûment 
contrôlées et étudiées de première main, sans oublier de les confron- 


‘ter avec les leçons d’une expérience aussi étendue que possible et non 


point restreinte à telle ou telle catégorie d’âmes. Pour se faire une 
conviction au sujet des problèmes subtils et des discussions passion- 
nées qui, à l’heure actuelle, se rattachent à la spiritualité, je ne pense 
pas qne l’on trouve ailleurs-un guide à la fois plus éclairé et plus ju- 
dicieux et qui oriente d’une façon plus objective sur les divers aspects 
de ces questions dont la complexité naturelle est encore accrue par la 


manière souvent si défectueuse dont elles sont exposées et discutées. 


Ce premier volume ouvre très heureusement la seconde série de 
la Bibliothèque éditée par la Revue. Elle a pour objet direct la publi- 
cation d’études d'ordre doctrinal ou historique sur des sujets de 
spiritualité, laissant pour son objet propre à la première série la 
publication critique des textes eux-mêmes. Ferdinand CavaLLera. 
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F. Murawski. — Die Aszetische Theologie. Ein systema- 
tischer Grundriss, München, Kôsel-Pustet, 1928, 12°, 
504 pp. 

0. Zimmermann, SJ. — Lehrbuch der Aszetik, Freiburg- 
im Breisgau, Herder, 1929, 8, XVI-642 pp. 


A quelques mois seulement de distance viennent de paraître en 
Allemagne deux traités de Théologie ascétique, d’étendue inégale, 
mais méritant tous deux de retenir l’attention et appelés tous deux à 
rendre de notables services. 

L'ouvrage du D'Murawski se présente comme un simple Grun- 
driss, mettant eu pleine lumière les lignes maîtresses de la doctrine, 
bien divisé, se lisant facilement, malgré un certain manque de vraie 
précision dans la pensée à plusieurs endroits. Une part relativement 
considérable est faite aux données de la Psychologie : un chapitre 
entier est consacré, immédiatement après l'introduction, à nous rap- 
peler les enseignements essentiels de la psychologie et même de la 
physiologie, sur le composé humain, en tant qu’elles intéressent la 
vie spirituelle; et, dans la suite, Pauteur fait plus d’une fois appel à 
ces mêmes enseignements pour exposer plus pleinement la doctrine 
ascétique. Si les citations sont assez fréquentes, l'appareil d’érudition 
est réduit en général au minimum; trop réduit même dans la liste des 
ouvrages employés, telle qu’elle est donnée à la fin du volume 
(p. 502-504). Cette liste vient, par ses lacunes, confirmer l’impression 
que laisse Le livre malgré son allure vivante et les aperçus fort inté- 
ressants et fort justes dont il est rempli : impression d’une connais- 
sance vraiment trop fragmentaire de la littérature du sujet (1). Assu- 
rément, étant donné l’abondance des écrits relatifs à la théologie 
ascétique et le classement encore très imparfait de toute cette littéra- 
ture, on ne peut exiger de quiconque veut mettre sur pied un traité 
sur cette matière, qu’il en prenne une connaissance totale, même 
sommaire. Mais il est extrêmement regrettable que des manuels ou 


(1) Cette impression est même celle d’une liste dressée au hasard 
des lectures de l’auteur : pourquoi citer Rodriguez dans la traduction 
française, et non dans les traductions allemandes, meïlleures que celle 
qui est citée ici ? Pourquoi citer de Grabmann son livre sur l’Idée de vie 
chez S. Thomas et omettre Wesen und Grundlagen der kath. Mystik 
(1922)? Pourquoi citer sainte Thérèse et S. Jean de la Croix d’après 
d’anciennes traductions sans valeur, et Thomas a Kemipis dans une 
édition populaire et non d’après Pohl? Pourrat, Garrigou-Lagrange, 
Krebs, Tanquerey, Dom Butler, Naval, Adolphe a Denderwindeke et 
d’autres encore, semblent complètement inconnus à l’auteur, 
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précis de la valeur de celui de M. Murawski paraissent ainsi en dehors 
de tout contact avec une trop grande partie des publications similaires 
récentes : rien ne laisse supposer que l’auteur ait suivi un peu les 
revues de spiritualité publiées actuellement, non seulement à l’étran- 
ger comme la Vie spirituelle, la Revue d'ascélique et de Mystique, ou 
les diverses revues espagnoles et néerlandaises, mais même en Alle- 
magne comme la Zeitschrift für Aszese und Mystik ou simplement 
Seele. Le résultat de cet isolement regrettable est, en effet, que les 
problèmes sont posés et discutés par chacun de son côté, que chacun 
propose ses définitions, ses divisions, sans s'inquiéter de celles des 
autres, et que, par suite, la confusion des idées et des problèmes ne 
fait qu'augmenter. Dans n'importe quelle science un peu organisée, 
Ecriture Sainte, Histoire ecclésiastique ou autres, aucun auteur sérieux 
n'oserait publier un manuel sans montrer de façon plus ou moins 
explicite une connaissance suffisante et à jour de la littérature de son 
sujet : il sentirait trop que cette seule lacune suffirait à le disqualifier 
aux yeux des juges compétents. Pourquoi n’en est-il pas encore de 
même dans notre domaine de la Théologie ascétique et mystique? 
Que l’on compare le Grundriss du D° Murawski à celui de Rauschen 
sur la Patrologie, ou simplement à tant d'excellents petits volumes 
de la collection Kôsel, et on sentira toute la différence à ce point de 
vue. Déficit d'autant plus regretiable, je le répète, que ce précis con- 
tient nombre de pages excellentes, pleines, personnelles, montrant 
un sens remarquable des réalités de la vie spirituelle. 

Cette connaissance étendue de la littérature spirituelle est, au 
contraire, un des mérites principaux du manuel publié par le P. Zim- 
mermann : plus d'un lecteur sera peut-être même effrayé par la 
masse des citations, renvois, indications bibliographiques... Et pour- 
tant, celles-ci sont encore loin de tout embrasser (1) : mais du moins 
_ les diverses écoles et les diverses époques sont largement représentées 
dans ses abondantes notes, et on voit vite que ces citations répondent 
à une étude personnelle prolongée des auteurs mentionnés. Dans un 
excellent article sur le manuel du P. Zimmermann, le P. Bleienstein 
(ZE:TSCHRIFT F. ASZESE UND MysTik, 1929, p. 327), tout en rendant 


(1) On regrettera surtout l’absence d'ouvrages qui, pour avoir dans 
leur titre le mot de mystique (par exemple Terzago, Joseph du Saint- 
Esprit, Dom Butler...), traitent en réalité une foule de questions rela- 
tives à la doctrine générale de la perfection, tout comme Godinez ou 
Vallgornera qui eux sont utilisés. On trouvera aussi un peu maigre la 
part faite aux auteurs espagnols et anglais : on sait avec quel intérêt 
les questions de spiritualité sont actuellement agitées en Espagne ; il est 
vrai qu'il n’est pas toujours bien facile de suivre de l’étranger ces tra- 
vaux qui souvent ne se préoccupent pas assez de se faire connaître au 
dehors, comme ils mériteraient de l’être. 
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lui aussi hommage à cette information si étendue, regrette que l’au- 
teur ne se soit pas rendu dans son exposé plus indépendant des 
autorités qu’il invoque, Ce regret me semble justifié, surtout parce 
que cette excessive dépendance est une des causes qui donnent à tout 
le livre un caractère trop analytique, qui ne laissent pas se dégager de 
l’ensemble quelques vues synthétiques larges et unifiantes, spéciale- 
ment dans la seconde partie. Mais on est si peu habitué aujourd'hui à 
cette probité vis-à-vis de la tradition, qu’on aura difficilement le 
courage de blâmer quelque excès en ce sens. 

De ce fait, le livre du P. Zimmermann est une vraie mine de. 
doctrine, précise, solide, présentée clairement, avec ordre, où pour- 
ront longtemps puiser avec fruit tout ceux qui ont à étudier et 
enseigner la doctrine spirituelle. On trouvera même chez lui explici- 
tement traitée telle question qui d’ordinaire est esquivée ou touchée 
en passant, par exemple celle de l’appel de toutes les âmes à la perfec- 
tion ($ 43). En revanche, à l’encontre de M. Murawski, le P. Zimmer- 
mann laisse délibérément de côté tout exposé des conditions psycho- 

logiques de la vie spirituelle, ce qui me semble un peu excessif : on 
aimerait à trouver au moins quelques indications et quelques renvois 
aux ouvrages spéciaux qui pourraient les compléter. Quelques lignes 
sur le caractère (p. 451), un renvoi à la théologie pastorale pour les 
scrupules, me semblent insuffisants. Pour les scrupules en particu- 
lier, la pastorale en traite à un tout autre point de vue que la théologie 
ascétique, insistant surtout sur le scrupule-maladie et fort peu sur 
ces scrupules provenant d’une conscience délicate, encore incomplè- 
tement formée, encore mal habituée aux exercices de la vie spirituelle, 
et qui demandent chez les commençants un traitement si nuancé de 
la part des directeurs. Là encore, me semble-t-il, l’auteur s’est tenu 
trop fidèlement à son rôle de rapporteur des enseignements de l’ascé- 
tique traditionnelle. 

Il ne peut être question d'indiquer les positions prises par les 
deux auteurs sur les différents problèmes de la théologie ascétique : 
je me bornerai à examiner quelques points plus importants. 

Et d’abord le titre même des deux traités : tous deux sont nette- 
ment pour la séparation des deux domaines ascétique et mystique. 
Le P. Zimmermann marque avec précision la ligne de partage : la 
mystique comme science théologique s'occupe « des formes plus 
hautes de la prière, de l’oraison de quiétude au-delà, ainsi que des 
visions, prédictions.et phénomènes du même genre ». Tout le reste de 
la vie spirituelle est le domaine de l’ascétique. M. Murawski est plus 
radical : il estime qu'il n’y a qu'une seule science théologique de la 
vie spirituelle, qui est l’ascétique; le nom de Théologie mystique doit 
être réservé à ce qu'on appelait, au temps de Gerson par exemple, 
la Theologia mystica practica, c’est-à-dire à cette connaissance de 
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. Dieu qui est communiquée aux âmes dans la contemplation. Celle-ci 
étant un don de Dieu entièrement gratuit, qui échappe à nos prépa- 
rations et à nos méthodes, n’est pas en elle-même un objet de science, 
mais une vie : € le mystique vil ce que l’ascétique enseigne ». Ce qui 
regarde la distiction entre vraie et fausse mystique, les directions et 
conseils à donner aux âmes favorisées de dons mystiques, tout cela 
appartient à l’ascétique; ce qui regarde au contraire la vie intérieure 
de ces âmes et sa description, appartient à l’hagiographie et à l'his- 
toire qui fourniront ainsi des matériaux précieux à l’ascétique 
(p. 26-27). 

Il y a là, pourrait-on dire, une « contre-offensive » opposée aux 
écrivains, nombreux aujourd’hui, qui absorbent tout dans la mysti- 
que, ne laissant à l’ascétique que le chapitre des mortifications et des 
exercices spirituels. Pour le P. Z, c’est au contraire l’ensemble de la 
vie spirituelle qui est le domaine de l’ascétique, la mystique ne s’oc- 
cupant que des états supérieurs d'oraison; et pour M. M. ces états 
mêmes relèvent en partie de l’ascétique... Les deux positions sont 
logiquement présentées et parfaitement défendables en elles-mêmes : 
mais, pratiquement, elles ont l'inconvénient grave de marquer plutôt 
un pas en arrière dans la voie où étaient entrés Tanquerey et Naval, 
en vue d'arriver peu à peu à établir un cadre commun, accepté, au 
moins dans ses grandes lignes, par la plupart des théologiens, pour 
cet ensemble de questions qu'embrassent l’ascétique et la mystique 
réunies. Qu'on ouvre par exemple la Christliche Mystik de Mgr Zahn, 
à laquelle se réfèrent sans cesse avec raison les deux auteurs : on y 
trouvera traitées une foule de questions sur l’union à Dieu en géné- 
ral... qui ici sont rangées nettement dans le domaine de l’ascétique. 

Comme je l'ai dit ailleurs (Theologia spiritualis, I, Romae, 1926, 
n. 1088.), il me semble aujourd'hui impossible de faire accepter de 
façon un peu générale une division quelconque séparant en deux 
domaines distincts l’ascétique et la mystique : l’idée de spiritualité, 
de vie spirituelle, de théologie spirituelle, semble au contraire chez 
tous couvrir sensiblement le même champ des réalités surnaturelles. 
Pourquoi ne pas s’arrêter à la conception d’une science théologique 
une de la vie spirituelle? À vouloir détacher, pour en faire l’objet 
d’une discipline spéciale, les grâces de haute oraison, on se trouve dès 
le premier pas en contradiction avec une foule d'auteurs actuels dont 
on peut bien ne pas partager toutes les idées, mais dont on ne peut 
nier le rôle important et l'influence considérable. De plus, à vouloir 
faire ainsi une coupure, il faut la faire à un point précis : or, com- 
bien y aura-t-il aujourd’hui d'auteurs pour être d'accord sur la place 
exacte de cette coupure? L'oraison de simplicité est-elle mystique ou 
ascétique ? Enfin, à vouloir diviser on se condamne à une foule de 
répétitions d'un traité à l’autre, sous peine d’étriquer soit la mysti- 
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que, soit l’ascétique. Qu'on appelle cette discipline une : théologie 
ascélique et mystique, ou plus simplement : fhéotogie spirituelle, la 
chose est assez secondaire. L'essentiel est d’arriver à un cadre d’en- 
seignement suffisamment accepté de tous pour permettre les discus- 
sions, les mises au point vraiment utiles au progrès et à la clarification 
de cette science. 

Le P. Zimmermann (p. 15- 18) définit la perfection chrétienne 
« l'excellence morale surnaturelle, grâce à laquelle le chrétien accom- 
plit tout le bien possible pour lui ». Au concret, elle consiste dans un 
côté négatif, à éviter toutes les fautes pleinement délibérées et le plus 
possible les fautes semi-delibérées, et un côté positif, à accomplir 
autant que possible tout le bien commandé ou conseillé par Dieu. 
Comme conséquence de cette définition, il distingue de la sorte les 


trois degrés classiques de la perfection : les commençants travaillent 


surtout à l’accomplissement des devoirs graves ct à la fuite du péché 
mortel; les progressants à l’accomplissement des obligations même 
légères et à la fuite des péchés véniels ; les parfaits à l’accomplisse- 
ment des simples conseils et à la fuite des imperfections (p. 68, ss.). 

Ici, je l'avoue, je préfère le point de départ du D' Murawski qui 
met au seuil de son exposé une définition de la perfection reliée inti- 
mement à la pensée de la fin de l’homme et de la béatitude surna- 
turelle; Mutz avait fait de même. Je crois, en effet, qu’il faut sans 
doute, comme le font ces trois auteurs, partir d’une notion précise 
de la perfection chrétienne qui constitue le centre, l'objet propre, 
formel, de ia théologie spirituelle. mais que cette perfection chrétienne 
de la vie présente doit être immédiatement définie en fonction de la 
vraie et pleine perfection surnaturelle qui est celle de la patrie, du 
ciel. Noire vie spirituelle présente est tout entière une vie de marche 
vers un but, de tendance, ne nous permettant pas de chercher ici-bas 
une perfection qui, à quelque degré que ce soit, puisse se suffire à 
elle-même. Tout ceci, bien évidemment, le P. Z. l’admet comme tout 
le monde, et il rappelle à l’occasion fort bien la distinction entre la 
perfection de la voie et celle du terme. Mais, il me semble, que cette 
pensée fondamentale n’a pas chez lui assez de relief et surtout ne 
domine pas assez la définition qu'il donne de la perfection. Celle-ci 
apparaît trop comme une espèce de tout isolé et risquerait de lui 
attirer le reproche de « moralisme » trop peu relié aux grandes réa- 
lités dogmatiques qui dominent toute notre vie spirituelle. 

Pour ma part, je préférerais m'en tenir à la définition, classique 
depuis saint Thomas, qui mesure la perfection au degré de la charité. 
Si, en effet, on comprend avec S. Thomas la charité comme la vertu 
qui nous attache à Dieu en tant qu'il est notre fin surnaturelle, les 
degrés de la charité sont les degrés de notre tendance effective vers 
notre fin dernière surnaturelle, tendance qui est toute la raison d’être 
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de notre vie; ce sont les accroissements de la charité et de la grâce 
sanctifiante en nous qui assurent le futur degré de notre possession 
de Dieu au ciel, et partant de notre perfection définitive in termino, 
De plus, la perfection est présentée alors non pas comme un terme 
absolu à atteindre en cette vie, mais comme une grandeur toujours 
susceptible d'accroissements nouveaux tant que nous sommes in via, 
les degrés de charité étant l'échelle qui mesure ces accroissements. 
La conséquence logique de la définition de la perfection, proposée 
, par le P. Z.,est sa manière de concevoir les degrés de cette perfection. 
Ici encore, je crains que sa façon trop schématique de distinguer ces 
degrés ne risque d’induire en erreur sur sa vraie pensée. A lire super- 
ficiellement ce qu’il dit, on pourra croire qu’il renouvelle cette con- 
ception, combattue si énergiquement par S. Thomas dans sa contro- 
verse avec les disciples de Guillaume de Saint-Amour, savoir que la 
pratique des conseils évangéliques suppose que l’on s'est au préalable 
longuement exercé et fortement confirmé dans celle des commande- 
ments. Ce n’est point là la pensée du P. Z., mais il aurait été bon de 
mieux marquer la place précise des conseils dans la vie spirituelle, de 
distinguer plus expressément les « conseils » au sens de pratique 
plus parfaite d'une vertu ou d’un commandement, pratique dépas- 
sant ce qui est commandé au sens propre et dont l’omission ne sera 
pas une faute : tendre la joue gauche à qui frappe la droite ; — et les 
« conseils » au sens de moyens dont l’usage n’est pas imposé par 
Dieu, mais qui peuvent faciliter beaucoup la perfection, le dévelop- 
pement de la charité en nous : la pratique de la pauvreté volontaire 
par exemple, conseils dont l’omission peut s’allier avec la plus haute 
sainteté dans un S. Louis ou un S. François de Sales. Caractériser 
donc simplement le degré des parfaits par la pratique des conseils 
me paraît incomplet et même peu exact. De même, à propos du 
second degré (p. 72), celui des progressants, le P. Z. dit que les 
péchés véniels par simple défaut de plein consentement en matière 
d’ailleurs grave, cessent alors en raison de la ferme résolution d'éviter 
le péché mortel qui est le couronnement du premier degré : n'est-ce 
pas là encore bien schématique? N’arrivera-t-il pas, même à des âmes 
très ferventes, d’avoir en face d’une tentation violente et imprévue 
un court instant de surprise et d’hésitation ? J'aurais préféré, pour 
ma part, le principe classique de distinction entre les trois degrés 
d’après l'emprise croissante de la charité sur toute l’activité de l’âme 
pour la diriger toujours plus complètement vers Dieu fin dernière. 
Au $ 44 (p. 229 ss.), le P. Z. donne un fort bon exposé de la 
question aujourd’hui vivement agitée des imperfections positives. 
Fort justement, il maintient avec le P. Cathrein, le P. Garrigou- 
Lagrange, le P. Richard, l’existence de telles imperfections, actes bons 
et méritoires, ordonnés positivement à la fin dernière, tout en étant 
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moins bons, moins méritoires que l’acte omis. Je crois cependant que 
le P. Z. eût mieux fait de dégager plus nettement cette doctrine de 
tout lien avec celle, beaucoup plus discutable, qui admet l'existence 
d’actes indifférents in concreto. Ce qu'il faut mentionner, me semble- 
t-il, c’est que précisément cet acte que je fais, par exemple, en allant 
me promener pour ua motif surnaturellement bon de repos et dis- 
traction légitimes, est un acte bon et méritoire, même si, in concretc, 
il eût été pour moi meilleur et plus méritoire de passer une heure 
devant le Saint-Sacrement. Quant à l’omission de cette heure d’adora- 
tion, elle n’est en elle-même le terme d’aucun acte de ma volonté, 
mais seulement la conséquence du choix que je fais entre deux actes 
qui m’apparaissent bons tous les deux, quoique inégalement, et dont 
l’un exclut la possibilité de l’autre : en réalité, ce vers quoi tend ma 
volonté, c’est uniquement le bien perçu dans l’acte sur lequel elle se 
fixe. Nier qu’elle puisse agir ainsi serait nier qu'eile füt libre et la 
condamner à un « optimisme » qui n’est pas vrai, même de Dieu. 

Avec raison le P. Z. écarte du débat le texte souvent cité de l’En- 
cyclique de Pie XI sur S. François de Sales (AAS., 1923, p. 5ot) : 
a priori, en effet, on peut être sûr que le Pape n'aura pas voulu tran- 
cher ainsi en passant, une controverse entre théologiens catholiques ; 
et de fait, ses paroles ne sont autre chose que la répétition, sous une 
autre forme, de la doctrine souvent inculquée par S. Thomas, du 
devoir de progrès, inhérent à toute vie chrétienne, devoir accompli 
par le seul fait qu'une âme est fidèle à toutes les obligations de son 
état et qu’elle ne commet pas la faute de « obfirmare animum contra 
progressum », selon l'expression de S. Thomas, autrement dit d’al- 
ler contre cette loi d’accroissement qui est celle de toute vie, surtout 
de la vie surnaturelle. 

Je ne m’arrêterai pas sur la seconde partie du volume (Ascétique 
particulière), malgré la richesse des matières qu’elle contient : ri- 
chesse peut-être un peu entassée et groupée dans des cadres un peu 
théoriques. On gagne en clarté à ce groupement, mais les pers- 
pectives de la vie spirituelle concrète sont un peu brouillées : plus 
d’un lecteur sera sans doute étonné, en parcourant les titres des 
soixante quatre paragraphes de cette partie, de ne trouver aucune 
mention de l'humilité : cette vertu centrale n’est pas omise, certes, 
mais il faut chercher les pages qui lui sont consacrées au paragra- 
phe 72 : Objet de la volonté, numéro 8 : Wertstreben (pp. 409-424): 
de plus, traitée à propos des rapports avec soi-même, cette vertu est 
présentée de façon un peu incomplète, en particulier pour ce qui re- 
garde la comparaison entre soi et les autres hommes. On ne peut 
que louer en revanche la part large et neuve qui est faite à la sancti- 
fication des rapports sociaux, de la vie de famille, de nos sentiments 
vis à vis de notre pays, de l'Eglise... 
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L'intérêt même de cet ouvrage considérable, son importance très 
grande pour les études de théologie ascétique seront une excuse de 
nous être ainsi attardés à en discuter certains points. Sans même 


attendre les améliorations qui ROMErOnt être réalisées au cours des 


éditions successives, ce traité s'impose déjà à l'attention de tous ceux 
qui s'occupent de spiritualité et devra être étudié par eux comme 
l'un des travaux les plus considérables et les plus utiles publiés de- 
puis longtemps en cette difficile matière. 


Joseph DE GuiBERT, SJ. 
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Silverio de Santa Teresa, C. D. — Obras de San Juan de 
la Cruz, Doctor de la Iglesia, editadas y anotadas. 
Tomo I. Preliminares; Tomo Il. Subida y Noche oscura 
(Biblioteca mistica carmelitana, t. 10 et 11). — Burgos, 
Monte Carmelo, 1929, 2 vol. in-8° de 460 et 522 pages. 


Bruno de Jésus Marie, C. D. — Saint Jean de la Croix. 
Préface de Jacques Maritain. Avec 21 gravures hors 
‘texte et un fac-simile. — Paris, Plon, in-8°, 34-382 pages. 


Crisogono de Jesus Sacramentado, C. D. — San Juan de ta 
Cruz, su obra cicntifica y su obra literaria. Tomo I. 
Su obra cientifica.— Madrid, Mensajero de Santa Teresa, 
plaza de España, Apartado 8.035, in-8°, 500 pages. 


Nous avons déjà brièvement annoncé l'apparition des deux pre- 
miers volumes de l’édition de Saint Jean de la Croix, par le P. Silverio 
de Santa Teresa. Il importe de la faire connaître avec quelque détail, 


. car elle marque une étape définitive dans l’histoire de ce texte. Sans 


doute, l’édition du P. Gerardo constituait déjà un progrès notable, 


gi maïs elle était loin de donner satisfaction complèie, faute de s’être 


conformée aux règles actuellement suivies pour les éditions critiques 


 eton pouvait encore espérer que des recherches plus poussées apporte- 


raient des éléments nouveaux permettant de rétablir, avec plus de 
sûreté, le texte original. 

C'est ce qui est arrivé au P. Silverio. Il a eu la chance de décou- 
vrir, pour la Subida, un manuscrit d’Alcaudete, iranscrit par le 
disciple même et le confesseur du saint, Fray Juan Evangelista. Les 
quelques pages qui manquent à ce manuscrit avaient été, dès le 
XVIIIe siècle, suppléées par la transcription du texte d’un autre 
manuscrit fort ancien et fort apprécié, de Duruelo, comme en témoi- 
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gne une note manuscrite du P. André de l’Incarnation, chargé en ce 
temps de préparer une édition officielle des OEuvres. C’est avec raison 
que le P. Silverio a pris ce texte pour base de son édition, en corri- 
geant, d’ après d’autres sources, les erreurs matérielles qui se retrou- 
vent inévitablement dans toute copie. Pour la Subida ces sources ne 
sont pas très nombreuses : en dehors de l'édition princeps d'Alcala, 

en 1618, ce sont cinq manuscrits, dont le plus important, contenant 
tous les traités du saint, provient d’un don fait jadis aux ducs d’Albe, 
grands protecteurs des carmes déchaussés, et qui, en 1705, fut à son 
tour, grâce à la générosité de Fray Alonso de la Madre de Dios, attribué 
au couvent d'Albe. Il offre un texte analogue à celui d’Alcaudete et, 
pour ses erreurs comme pour ses omissions, est étroitement appa- 
renté au manuscrit 6.624 de la Bibliothèque nationale de Madrid. 
Celui-ci est une copie exécutée en 1755, sur l'initiative du P. André 
de l’Incarnation, d’après un ancien manuscrit des Bénédictins de 
Burgos, qui n’a pas été retrouvé. Trois autres manuscrits représen- 
tent des abrégés ou extraits. Pour la Noche ascura, publiée dans le 
second volume à la suite de la Subida, et considérée par le P. Silverio 
comme ne faisant en réalité qu’un même ouvrage avec ce dernier, les 
sources sont plus nombreuses : douze manuscrits, mais aucun n’a 
l’ancienneté de celui d’Alcaudete. Outre le manuscrit d’Albe (ici 
curieusement attribué aux Carmélites, alors que pour la Subida il est 
question des Carmes déchaussés, cf. p. 276, 289 et 301, 308), il y a 
sept manuscrits de la Biblioteca Nacional et quatre de couvents carmé- 
litains. C’est le ms. 3.446 de cette Bibliothèque, provenant du couvent 
de San Hermenegildo où il avait été envoyé au XVIII: siècle par celui 
des Remedios de Séville, qui sert de base à l'édition du P. Silverio, 
comme le plus ancien et le meilleur des témoins conservés. Telles 
sont les sources d’après lesquelles le P. Silverio constitue son texte, 
renvoyant en note les leçons particulières aux manuscrits secondaires 
et à l'édition princeps, lorsqu'il ne s’agit pas d’une omission ou 
d’une erreur manifeste de sa source principale. On a ainsi une édi- 
tion qui se rapproche, autant que possible, dans l’état actuel des 
documents, du texte original; l'annotation permet de se rendre 
compte des altérations subies au cours des âges ou des variantes 
intentionnelles. À cette occasion, le P. Silverio ne manque pas de 
relever les passages qui furent l’objet d’attaques et provoquèrent en 
retour certaines apologies ou d'apporter quelques explications et jus- 
tifications, en renvoyant par exemple aux passages similaires de sainte 
Thérèse. On remarquera, à la fin de la Subida, l’omission des deux 
chapitres que le P. Gerardo avait cru devoir ajouter, comme faisant 
partie du texte primitif, aujourd’hui incomplet. Le P. Silveo a 
reconnu qu il s’agit non point d’un fragment de la Subida mais d’une 
lettre de Saint Jean de la Croix, écrite de Ségovie. et portant une 
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date très nette pour l’année, le mois et le jour. Elle trouvera place dans 
un prochain volume, avec la correspondance : par là même restent 
sans objet toutes les controverses sur ses rapports avec la Subida. Je 
ne peux m'attarder davantage à décrire cette nouvelle édition : c’est à 
chaque page que l’on trouve les améliorations, petites ou grandes, 
apportées au texte par le travail du P. Silverio. On sait d’ailleurs que 
c'est moins sur ces deux traités que sur le Cäntico que portent les 
difficultés, à cause des deux recensions différentes qui nous sont par- 
venues de cet ouvrage. 

Ce volume de textes est précédé d’un premier volume de Prelimi- 
nares fort important. Il comprend, pourrait-on dire, trois parties : 
les préliminaires proprement dits, l'introduction à la Subida et à la 
Noche, un appendice contenant onze pièces presque toutes inédites. 
Pour l'introduction, en plus de la description des manuscrits, à 
laquelle j’ai emprunté les détails donnés plus haut, elle contient une 
analyse détaillée et quelques remarques générales sur chacune des 
deux œuvres. Je n’y insiste pas davantage. 

Les Preliminares apportent une contribution notable à notre 
connaissance de la vie et de la fortune littéraire de Saint Jean de la 
Croix. Non que le P. Silverio ait eu l'intention d'écrire une biogra- 
phie nouvelle du saint. Il s’est strictement borné à rechercher ce qui, 
dans les souvenirs et documents qui le concernent, peut nous faire 
mieux connaître l'écrivain, les sources de sa pensée ou les circonstan- 
tances au milieu desquelles il a écrit. 

Il laisse donc de côté le plus possible ce qui touche ses vertus et 
son activité apostolique proprement dite, mais il relève avec soin, 
depuis son enfance jusqu’à sa mort, tous les délails susceptibles de 
mieux éclairer la physionomie du théologien et de l'écrivain. Quels 
que soient les reproches que l’on peut faire à M. Baruzi --- et nos 
lecteurs se rappellent peut-être qu’ils ont été formulés ici très nette- 
ment (RAM, 1925, VI, 307-320) — il faut lui rendre cette justice qu'il 
a ouvert une voie nouvelle pour l'étude biographique du saint, en 
signalant l'intérêt des documents que renferment les témoignages 
apportés au procès de canonisation et en s’efforçant de reconstituer 
le milieu intellectuel où Saint Jean de la Croix s’est formé et a vécu. 
Assurément, il a pu errer dans l’utilisation de ces données et ne pas 
toujours mettre la main sur les détails les plus authentiques; il a pu 
également donner des faits des interprétations mal fondées, il faut 
cependant reconnaître que cette partie de son travail est d’une soli- 
dité bien supérieure à celle qui a pour objet l'interprétation philoso- 
phique de l’œuvre de Saint Jean de la Croix. Peut-être le P. Silverio 
et le P. Bruno, dont je parlerai plus loin, auraient-ils pu le remarquer, 
car les progrès que l’un et l’autre font faire à notre connaissance de 
la biographie de leur héros n'auraient sans doute pas été réalisés si 
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complètement, sans l'exemple donné par M. Baruzi. Quoi qu'il en 
soit, le P. Silverio a recueilli nombre de détails nouveaux, rectifiant 
les dires des auteurs qui avaient traité avant lui ces questions et 
complétant leurs informations. C’est avec le plus grand charme que 
l'on parcourt les diverses étapes de la vie de Saint Jean, à travers les 
huit chapitres qui lui sont consacrés. 

Vient ensuite une synthèse sur l’ensemble de ses connaissances, 
sa méthode de direction et ses rapports avec sainte Thérèse. Sur ce 
dernier point, le P. Silverio ne semble point partager l’avis de son 


jeune confrère, le P. Chrysogone, pour qui Saint Jean de la Croix aurait 


donné, en fait de doctrine spirituelle, beaucoup plus qu’il n'aurait 
reçu. Deux chapitres sont consacrés à la composition : fond et forme, 


sources diverses mais originalité de la pensée et de la méthode; 


qualités et défauts du style, influence sur le « langage mystique ». 
Ce sont des pages très pleines et qu'il faut relire à loisir pour en 
dégager tout ce qu’elles contiennent d’utile pour se faire une idée 
exacte de la valeur théologique et litiéraire du saint. Une ques- 
tion plus délicate est abordée avec le chapitre XII, celle des manus- 
crits mêmes de Saint Jean de la Croix, de leur transcription, de leur 
diffusion, des altérations que l’on a fait subir au texte, de l’apprécia- 
tion à porter sur l'édition princeps de 1618 et celle de 1630, des 
attaques dont la doctrine du saint fut l’objet et des apologies qui la 
vengèrent. On sait avec quelle netteté Dom Chevallier à pris position 
sur quelques-uns de ces problèmes, et qu’il doit bientôt donner du 
Cüntico une édition critique, parallèle à celle que prépare le P. Sil- 
verio et s’inspirant d’autres critères. On est obligé d'attendre jusqu'à 
ce moment pour se faire un jugement définitif sur ces questions. La 
manière morcelée dont l'érudit bénédictin a jusqu'ici fait connaître 
ses arguments n’en facilite guère l’étude approfondie, et par ailleurs 
nous ignorons encore comment se présentera l'édition du P. Siiverio. 
Ce que l’on peut dire, en attendant, c'est que les idées qu’il exposé 
dans ses « Préliminaires » paraissent fondées et s'expriment avec 
cette modération judicieuse dans l'appréciation des faits, qui inspire 
confiance dans son jugement et incline à lui donner raison. Il pour- 
suit l’histoire des éditions jusqu’à nos jours et nous fournit ainsi dans 
ce volume une excellente introduction à la lecture et à l'étude de 
l’œuvre du saint. 


Parmi les documents publiés en appendice, on appréciera spécia- 


lement, avec la réimpression des remarques du P. Diego de Jesus : 


(Salablanca), empruntées à l'édition de 1618, la publication des iné- 
dits de la M. Madeleine du Saint-Esprit — en particulier sa relation 
sur la vie de Saint Jean de la Croix, — du P. Jean l’Evangéliste et 
surtout la Réponse opposée par le P. Basile Ponce de Léon, augustin, 


titulaire de la chaire de Prime à Saragosse, aux objections communi- : 
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quées par le Saint-Office espagnol, avec la série des RAAReUEES 
incriminées. Elle est datée du r1 juillet 1622. 


IT. — En vingt et un chapitres, le P. Bruno de Jésus-Marie retrace 


la vie de Saint Jean de la Croix. Il s’est restreint en effet à la biogra- 


phie proprement dite, bien qu’en plusieurs endroits il donne un 
aperçu de la doctrine elle-même, sans s’y appesantir, ni non plus 
sur la composition des divers écrits et les problèmes qui les concer- 
nent. Son ouvrage ulilise les témoignages recueillis à l’occasion des 
procès pour la béatification et canonisation et s’attache à décrire le 
cadre où s’est déroulée la vie du saint. On a ainsi une série de nota- 
tions minutieusement recueillies et groupées d’où se dégage un effet 
d'ensemble pittoresque et intéressant. Bien des détails complètent ou 
confirment ce que l’on savait déjà et rendent plus vivante la physio- 
nomie du saint. Le livre se lit facilement et c’est sans doute pour 
faciliter cette lecture que toutes les notes ont été rejetées à la fin du 
volume, selon une déplorable habitude qui rend si fastidieuse leur 
consultation. Le style soigné m'a paru parfois un peu recherché et la 
composition un peu lâche. Ce que l’on regrette le plus c’est, trop 
souvent, le manque d'indications d'ensemble éclairant une situation. 
Par exemple, à propos du P. Gratien, il est difficile, à ne lire que le 
P. Bruno, de comprendre pourquoi il fut l’objet de tant de persécu- 
tions, et ce que le P. Doria lui reprochait avec plus ou moins de 
raison. Sans doute, sur ce sujet, comme sur d’autres, il y a des indi- 
cations, mais il aurait été utile d’être plus complet ; de même pour les 
origines de la réforme carmélitaine et les difficultés avec les mitigés. 
Ça et là aussi on ne se rend pas bien compte de la succession des faits 
ni des raisons qui motivent telle attitude de la part de Saint Jean de 
la Croix ou de ses supérieurs. Surtout j'aurais voulu une étude criti- 

que des sources qui fait totalement défaut. Le P. Bruno n'est certai- 
nement pas de ceux qui s’imaginent qu’il suffit qu'une chose soit 
contenue aux procès et affirmée sur la foi du serment pour que, par 
le fait même, elle soit d’une exactitude rigoureuse. On aurait aimé à 
savoir davantage ce qu’il faut penser de tel ou tel témoignage et à 
voir l’auteur se montrer plus rigoureux pour diverses affirmations 
difficiles à concilier avec d’autres témoignages contemporains Ou la 
teneur même des récits conservés. Son travail, d’une documentation 
si précise, y aurait encore gagné en valeur. On aura profit à le con- 
fronter avec celui du P. Silverio. L’un et l’autre se complètent et 
nous donnent ce qu'il y a actuellement de plus certain sur les détails 
biographiques concernant Saint Jean de la Croix. 

LIL. — Quant au contenu même de l’œuvre, l'étude la plus appro- 
fondie et qui complète par conséquent très bien les précédentes, est 
celle que vient de publier le P. Chrysogone du Saint-Sacrement. Nous 
n'avons pas encore reçu le second volume consacré à l’œuvre littéraire, 
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mais le premier « l'œuvre scientifique », le plus important pour nos 
études, se recommande à l'attention de tous par les matières qu’il 
traite et la riche documentation qu’il contient. Avec toute la fougue 
de la jeunesse, le P. Chrysogene y exprime hardiment ses convictions 
et y pourfend sans merci les adversaires intellectuels du saint. Son 
érudition, quelque peu tumultueuse et çà et là moins sûre, lui fournit 
aisément le cadre où il replace les doctrines de Saint Jean de la Croix 
et les met en pleine valeur. IL ne suit guère les chemins battus et 
apporte des vues personnelles sur chacun des problèmes qu'il traite. 
Il met en lumière notamment, en ce qui concerne les sources, l’in- 
fluence des idées de Jeau Bacon sur l’éclectisme de Saint Jean de la 
Croix, la réfutation des idées de François d’Ossuna sur la dévotion 
sensible et sur les goûts spirituels ; surtout il montre comment l’école 
« moderne », qui a pour chef M. Saudreau et pour principal inter- 
prète en Espagne le P. Arintero, ne peut se réclamer du docteur 
mystique. J'ai signalé plus haut ce qu'il dit de l’influencee de celui-ci 
sur Sainte Thérèse. De nombreuses références, qui çà et là même 
visent à épuiser le sujet comme une concordance, permettent de véri- 
fier la justesse de ses assertions. Telles quelles, elles provoqueront et 
ont même déjà provoqué la contradiction. Elles dénotent une person- 
nalité accentuée et témoignent d’un labeur considérable, l’auteur ayant 
à peine dépassé vingt-cinq ans. Même si toutes ne s'imposent pas, 
on ne lira point sans profit son livre bourré d'idées et de rapproche- 
ments intéressants. On ne saurait le laisser de côté, dans les contro- 
verses actuelles sur la mystique et sur la vraie pensée de Saint Jean 
de la Croix. 
Ferdinand CAvALLERA. 
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Actes du Saint-Siège : Encyclique Mens nostra 


Le 20 décembre dernier, le Souverain Pontife Pie XI, désireux de 
rendre plus durables les fruits de l’année jubilaire, a promulgué une 
encyclique : « De usu exercitiorum spiritualium magis magisque pro- 
movendo » (Osservatore Romano, 20 décembre 1929). Il y fait ressor- 
tir les bienfaits de la retraite spirituelle, en résume l’histoire depuis 
les temps évangéliques et en recommande l'usage au clergé comme 
aux laïques. Il donne ensuite quelques avis sur la manière de l’orga- 
niser, pour en tirer le meilleur parti : il y faut la solitude, ce qui 
rend préférables les retraites fermées, une certaine durée, une bonne 
et sage méthode : entre toutes, celle qui remonte à saint Ignace de 
Loyola est excellente. La recollection mensuelle ou au moins trimes- 
trielle est aussi recommandée. 

Nous ne pouvons donaer ici en entier ce texte que nos lecteurs ont 
pu déjà lire (traduction française dans la Croix du 25 décembre 1929 
et la Documentation catholique du 11 janvier 1930). Nous nous conten- 
terons d’en transcrire quelques paragraphes. 

Désireux d’imiter ses prédécesseurs Léon XIII et Pie X, le Souve- 
rain Pontife veut, lui aussi, à l’occasion de son jubilé sacerdotal, 
apporter un présent spirituel au peuple chrétien, en lui recomman- 
dant la pratique des exercices spirituels : « Horum igitur Pontificum 
vestigiis ingressi, opportunum duximus aliquid Nos quoque praes- 
tare : auctoresque sumus excellentis cuiusdam rei, e qua plurima et 
egregia in populum christianum commoda profectura speramus. Usum 
intelligimus Exercitiorum spiritualium, quem, nedum in utroque 
Clero, verum etiam inter ipsa laicorum catholicorum agmina cotidie 
proferri latius atque diffundi vehementer cupimus, eundemque 
ceu sacri huius anni monumentum dilectis filiis Nostris relinquere 
placet. » 

Il le fait d'autant plus volontiers qu’il en a lui-même souvent 
expérimenté les heureux effets, soit en ce qui le concerne, soit dans 
ses ministères apostoliques : « Quod quidem eo libentius facimus 
extremo hoc quinquagesimo anno ab inito divini sacrificii ministerio. 
Nihil enim iucundius obtingere Nobis potest quam memoria repetere 
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eaelestes gratias atque inenarrabiles consolationes, quas saepe, Exer- 
citiis spiritualibus vacando, experti sumus; assiduitatem quariu sacris 
secessibus attulimus, quibus veluti totidem gradibus curriculum Nos- 
trum sacerdotale notavimus ; lucem atque stimulos, quos ex eis hausi- 
simus ad divinum beneplacitum coynoscendum etimplendum ; operam 
denique in ea toto muneris Nostri sacerdotalis decursu coilatam ad 
proximos in rebus caelestibus excolendos, tam ingenti animarum 
fructu atque incredibili proventu, ut in spiritualibus exercitationibus 
singulare aeternae salutis praesidium positum esse atque constitutum 
merito censeamus. » 
Excellent remède contre la légèreté caractéristique de notre époque 
_et cette dissipation qui tend à faire oublier les vérités éternelles et le 
souci de Dieu, principe et fin de la création, les Exercices spirituels 
sont singulièrement bienfaisants à l’âme : « Maiora adhuc praestant 
pii eius modi secessus, qui, cum hominis mentem ad elaborandum 
in hoc compellant ut in ea quae cogitarit, dixerit, fecerit, intentius 
inquirat diligentiusque introspiciat, mirum quantum humanas facul- 
tates iuvant; ita ut in hac insigni spiritus palaestra mens ad res 
mature perpendendas et aequa lance librandas assuescat, voluntas 
firmiter roboretur, cupididates consilii gubernatione comprimantur, 
vitae humanae actio cum mentis cogitatione coniuncta ad certam 
normam rationemque efficienter exigatur, anima denique nativam 
nobilitatem ac celsitudinem attingat.. Hinc liquido apparet spiritua- 
lia Exercitia cum ad naturales hominis vires perficiendas, tum maxime 
ad hominem supernaturalem seu christianum conformandum impri- 
mis valere. Per haec profecto tempora quibus genuino Christi sensui 
et spiritui supernaturali, quo religio sancta nostra unice constat, tot 
impedimenta ac repagula circumiciuntur, dum naturalismus longe 
lateque dominatur, qui fidei firmitatem debilitat et christianae cari- 
tatis flammas exstinguit, maximopere interest ut homo se a fascina- 
tione illa « nugacitatis » subducat quae « obscurat bona » inque beato 
illo secreto se abdat, ubi, caelesti magisierio excultus, humanae vitae 
iustam aestimationem ac pretium intelligat, in unius Dei servitio 
collocandae; noxae turpitudinem horrescat; timorem Dei sanctum 
concipiat; terrestrium rerum vanitatem tanquam amoto velo clare 
intueatur ; monitis et exemplis excitatus illius, qui est « via et veritas 
et vita », veterem hominem exuat, abneget semetipsum, et humili- 
tate, obedientia ac voluntaria sui castigatione comitibus, Christum 
induat, contendatque ut ad « virum perfectum » atque ad absolutam 
illam «mensuran aetatis plenitudinis Christi », perveniat, de qua 
Apostolus loquitur, immo toto animo nitatur ut ipsequoque cum eodem 
Apostolo repetere possit : « Vivo autem, iam non ego; vivit vero in 
me Christus. » Per quos sane gradus anima ad consummatam perfec- 
tionem ascendit et Deo suavissime iungitur, divinae gratiae praesidio 
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_fervidioribus precibus per illos dies on maiore sacrorum ME 


rum frequentia copiosius impetrato. 
De là découleront ct pour les âmes, comme pour la 


_ société, la tranquillité, le bonheur, la paix véritable, si ardemment 


désirés, comme le montre l’expérience chez ceux qui « innumeri pro- 
pemodum », ont pratiqué les Exercices spirituels; de là encore cet 
avantage social : le développement de l'esprit apostolique : « Verum 
ex hac vitae Christianae absolutione quam spiritualia Exercitia afferre 
in comperto est, praeter interiorem animi pacem, veluti sua sponte 
alius fructus lectissimus profluit, qui in haud exiguum rei socialis 


commodum egregie redundat : studium videlicet animarum Christo_ 


lucrandarum, quod spiritus apostolicus nuncupari solet. Genuinus 
enim caritatis effectus is est, ut anima iusta, in qua Deus ex gratia 
insidet, mirum in modum incendatur ad ceteros in partem vocandos 
cognitionis et amoris infiniti illius Boni quod ipsa assecuta est ac 
possidet. Iamvero, nostro hoc saeculo quo spiritualibus auxiliis 
humana consortio tantopere eget, et cum remotae Missionum plagae, 
quae « albae iam sunt ad messem », parem necessitati apostolorum 
curam magis magisque postulant, tum regiones ipsae nostrae lectissi- 
mas ex utroque Clero virorum manus exigunt qui idonei sint dispen- 
satores mysteriorem Dei et densa proborum laicorum agmina qui, 
necessitudine arcta cum apostolatu hierarchico coniuncti, actuosa 
indusiria eum iuvent, multiplicibus operibus ac laboribus Actionis 
catholicae sese devovendo; Nos, Venerabiles Fratres, historia magis- 
tra edocti, sacros Exercitiorum secessus tanquam divino numine 
excitata Coenacula habemus atque celebramus, ubi magnanimus 
quisque, divinae gratiae praesidio suffultus, facem praeferentibus 
aeternis veritatibus et Christi cxemplis hortantibus, non modo ani- 
marum pretium clare cognoscat desiderioque inflammetur earum 
iuvandarum in quocumque vitae statu, diligenti examine praemisso, 
Creatori suo sibi serviendum esse perspexerit, sed etiam christiani 
apostolatus ardorem, industrias, labores, fortia facinora addiscat. » 

De ce qui est dit ensuite sur l’origine et l’histoire des retraites, 
nous détachons d’abord ce qui a trait à la période évangélique : 
« Ceterum, hanc viam atque rationem Dominus noster saepenumero 
adhibuit in Evangelii praeconibus conformandis. Etenim divinus ipse 
Magister, qui non satis habuit longos annos in Nazarethanae domus 
secessu extrahere, antequam gentibus pleno lumina emicaret et verbo 
eas ad caelestia erudiret, solidos quadraginta dies in desertissima 
eremo traducere voluit. Quinimmo, in medio evangelicorum laborum 
cursu Apostolos identidem ad amicum secessus silentium invitare con- 
sueverat : « Venite seorsum in desertum locum et requiescite pusil- 
Inm »; atque ex aerumnosa hac terra in caelum digressus, eosdem 
Apostolos discipulosque suos in Hierosolymitano coenaculo expoliri 
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et perfici voluit, ubi decem dierum spatio « perseverantes unanimiter 
in oratione » digni facti sunt qui Spiritum Sanctum reciperent : me- 
morandus sane recessus, qui primus spiritualia Exercitia adumbravit, 
ex quo virtute atque robore perpetuo pollens Ecclesia prodiit, et in 
quo, praesente Deipara Virgine Maria patrocinioque suo validissimo 
sospitante, una cum Apostolis ii quoque instituti sunt, quos Actionis 
Catholicae praecursores merito appellaveris. » 

Après quelques indications sur le développement ultérieur des 
retraites, le Pape s'étend particulièrement sur les Exercices spirituels 
de saint Ignace de Loyola, les éloges qu’en ont faits les saints et la 
faveur que leur a témoignée saint Charles Borromée : « Cumque pro- 
videntissimus Deus in Ecclesia sua viros complures suscitasset super- 


nis muneribus abunde ditatos vitaeque supernaturalis magisterio 


conspicuos, qui sapientes normas atque asceseos methodos prebatis- 
simas cum e divina revelatione, tum e proprio usu, tum etiam e supe- 
riorum saeculorum experientia expresserunt, Dei providentis nutu in 
lucem prodierunt, opera insignis Dei servi Ignatii de Loyola. Exer- 
citia spiritualia proprie dicta, « thesaurus » - ut ea appellabat venera- 
bilis ille vir, ex inclito S. Benedicti Ordine, Ludovicus Blosius, cuius 
sententiam affert S. Alfonsus Maria de Ligorio in pulcherrima qua- 
dam epistola « de Exercitiis in solitudine peragendis » - « thesaurus 
quem Deus novissimis hisce temporibus Ecclesiae suae reseravit et 
cuius merito eximiae gratiarum actiones Eidem persolvendae sunt ». 

Ex his spiritualibus Exercitiis, quorum laus citius in Ecclesia 
percrebuit, ad sanctitatis spatia alacrius decurrenda, inter alios plures, 
stimulos sibi subiecit venerabilis noster ac tot titulis Nobis carissimus 
S. Carolus Borromaeus, qui, ut alias data occasione meminimus, 
« eorundem usum in clerum populumque divulgavit », eaque, sedula 
actione sua et auctoritate, nedum aptissimis regulis ac directoriis 
locupletavit, sed eo usque progressus est, ut domum conderet ubi 
homines ignatianis commentationibus unice excolerentur. Quam vero 
domum Asceterium nominavit, ea, quantum scimus, prima salutanda 
videtur inter ceteras omnes quae postea, felici imitatione, ubique 
floruerunt. » 

À son exemple, on a multiplié les maisons de retraite spirituelle 
pour les deux sexes, dont la bienfaisance s’est particulièrement mani- 
festée, depuis la fin de la guerre, pour renouveler chez tous la vie 
surnaturelle et la fidélité aux enseignements divins. Il y a là une invi- 
tation de l’Esprit-Saint à laquelle le Pape, pour sa part, veut répondre 
en recommandant, à l'exemple de ses prédécesseurs, les Exercices 
spirituels. Il a suivi leurs traces en réorganisant l'institution de la 
retraite au Vatican pour lui-même et les membres de la famille ponti- 
ficale : « Id autem libentiore animo praestamus, quod a decessoribus 
Nostris factum esse videmus. Nam iamdudum Apostolica haec Sedes, 
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quae verbis Exercitia spiritualia saepe commendarat, exemplo auctori- 
tateque sua fideles docuit, augustas Vaticanas aedes per aliquot dies 
in Coenaculum meditationis atque orationis identidem convertendo : 
quem quidem morem haud exiguo animi Nostri gaudio ac solacia 
Nosmet ultro recepimus. Atque ut eiusmodi gaudium ac solacium et 
Nobis et his, qui propius a Nobis absunt, communibus ipsorum opta- 
tis satisfaciendo, comparemus, iam nunc omnia ordinari iussimus, ut 
quotannis spiritualia Exercitia in hisce Aedibus Nostris habeantur. » 

I1 loue le zèle des évêques à ce sujet, leur présence fréquente aux 
retraites sacerdotales, l'usage suivi çà et là, dans l'Eglise Orientale 
comme dans l'Eglise Occidentale, de s’unir, métropolitains et suffra- 
gants, pour une retraite commune adaptée à leur situation particu- 
lière. Il souhaite que cette pratique se répande « sedula aemulatione », 
notamment à l’occasion des réunions épiscopales, par provinces ecclé- 
siastiques, pour délibérer sur les affaires présentes de l'Eglise. Les 
prêtres, fidèles au moins aux prescriptions du Code, s’efforceront de 
recourir à leur tour à ses bienfaits, comme le B. Joseph Cafasso, qui 
à son tour en fit profiter son fils spirituel le B. Jean Bosco. La re- 
traite annuelle ne sera pas moins fructueuse pour les religieux. Loin 
d'y perdre, le ministère apostolique des uns et des autres y gagnera. 
Aussi la pratique de la retraite se recommande-t-elle encore tout par- 
ticulièrement pour former les cohortes de l’action catholique, par la- 
quelle les laïques participent à l’apostolat hiérarchique, en particu- 
lier les jeunes. C’est avec joie que le Pape a vu se multiplier les re- 
traites spécialement organisées pour eux et les associations de persé- 
vérance qui les complètent. 

Quant à la pratique, la préférence doit être accordée aux retraites 
fermées comme plus efficaces : « Quamquam igitur laudandas pro- 
fecto omnique pastorali industria promovendas, utpote a Deo bene- 
dictionibus plurimis auctas, sacras commentatione existimamus, qui- 
bus publice multitudines exerceantur, maxime tamen Exercitia spi- 
ritualia urgemus in secreto peracta, quae « clausa » vocant, quibus 
homo facilius a creaturarum commercio distrahitur, dissipatasque 
animi partes cogit ut uni sibi ac Deo, veritatum aeternarum contem- 
platione vacet ». 

De même les retraites, pour être fructueuses, doivent durer un cer- 
tain temps : « Insuper veri nominis Exercitia spiritualia spatium ali- 
quod temporis, quod in eis traducatur, requirunt. Et quamquam 
illud pro rerum et personarum ratione contrahi ad paucos dies vel 
extrahi ad solidum mensem potest, nihilo secius nimis coarctandum 
non est, si utilitates, quas Exercitia pollicentur, captare quis vult. Ut 
enim loci salubritas tunc tantum valetudinem corporis iuvat, cum 
hoc ibidem aliquantulum commoratur, ita salutaris sacrarum com- 
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mentationum ars spiritui efficienter non opitulatur, nisi illum ali- 
quandiu exerce ». 

Mais ce qui importe c’est la méthode; entre toutes excelle la mé- 
thode de S. Ignace, particulièrement louée par l'Eglise : « Postremo, 
maxime refert ad Exercitia spiritualia rite obeunda fructumque ex, 
.eis comparandum, ut sapienti atque apposita peragantur methodo. 
Porro exploratum est, inter omnes Exercitiorum spiritualium me- 
thodos quae laudabiliter admodum sanae asceseos catholicae princi- 
piis inhaerent, unam prae ceteris primas semper tulisse, quae, ple- 
nis iteratisque Sanctae Sedis approbationibus exornata, praeconiisque 
nobilitata virorum doctrina spirituali ac sanctitate praestantium, in- 
gentes sanctimoniae fructus quattuor fere saeculorum spatio est conse- 
cuta : methodum intelligimus invectam a sancto Ignatio de Loyola, 
quem praecipuum et peculiarem Magistrum Exercitiorum spiritua- 
lium appellare placet, cuius «admirabilis ïlle Exercitiorum liber » 
(Brev. Rom.), parvus quidem mole sed caelesti sapientia refertus, ex 
quo sollemniter approbatus, laudatus, commendatus fuit a f. r. de- 
cessore Nostro Paulo IIE, iam tum ut verba iteremus a Nobis ante- 
quam ad Petri cathedram eveheremur aliquando adhibita, iam tum 
inquimus, « eminuit et claruit tanquam sapientissimus atque omnino 
universalis normarum codex ad animas in viam salutis ac perfectio- 
nis dirigendas, tamquai inexhaustus spectatissimae aeque ac solidis- 
simae pietatis fons, tanquam acerrimus stimulus beneque peritus 
praemonstrator ad morum emendationem procurandam vitaeque spi- 
ritualis culmen attingendum ». Cumque, initio Pontificatus Nostri, 
« Sacrorum Antistitum universi fere orbis catholici ex utroque ritu 
flagrantissimis studiis votisque satisfacientes » Constitutione Aposto- 
lica « Sammorum Pontificum » die 25 Iulii 1922 data « Sanctum Igna- 
tium de Loyola omnium Exercitiorum spiritualium, ideoque institu- 
torum, sodalitiorum, coetuumque cuiusvis generis iis, qui Exercitia 
spiritualia obeunt, operam studiumque naväntium, Patronum cae- 
lestem declaravimus, constituimus », fere aliud nihil praestitimus 
praeterquam suprema Auctonitate Nostra illud sancivimus quod com- 
muni Pastorum et fidelium sensu perhibebatur ; quod implicite, una 
cum memorato Paulo III, insignes decessores Nostri Alexander VII, 
Benedictus XIV, Leo XIII, saepe Ignatianas commentationes laudibus 
exornantes dixerant; quod magnis praeconiis immo ipso virtutum 
exemplo quas in hac palaestra hauserant vel amplificaverant, extulere 
ii omnes, ut verba ipsius Leonis XIII usurpemus, « qui vel asceseos 
disciplina vel sanctitate morum » superioribus quattuor saeculis 
« maxime floruerunt ». Et re quidem vera : excellentia spiritualis doc- 
trinae prorsus a periculis erroribusque falsi mysticismi alienae; ad- 
mirabilis facilitas Exercitia haec ad quemvis hominum ordinem ac 
statum accommodandi, sive iiin coenobiis contemplationi incumbunt, 
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sive in saecularibus negotiis actuosam vitam traducunt ; aptissima 
partium coagmentatio ; mirabilis ac lucidus ordo quo e veritatibus 
commentandis altera alteram excipit ; documenta denique spiritualia 
quae hominem excusso iugo criminum et morbis qui moribus inhae- 


rent detersis, per securas semitas abnegationis atque pravorum habi- 


tuum detractionis, ad suprema orationis amorisque divini fastigia 
perducunt ; procul dubio haec omnia talia sunt, quae efficacem Igna- 
tianae methodi naturam atque vim satis superque ostendant Ignatia- 
nasque commentationes affatim commendent ». 
Quant aux récolloctions, mensuelles ou au moins trimestrielles, 
-le Souverain-Pontife souhaite que les les laïques eux mêmes puissent 
en bénéficier : ce sera s'assurer en partie les fruits des Exercices spiri- 
tuels. « Restat, Venerabiles Fratres, ud ad tuendum custodiendum- 
que spiritualium Exercitiorum fructum, quem disertis laudibus pro- 
secuti sumus, eiusque salutarem memoriam refricandam, piam con- 
suetudinem quam veluti Exercitiorum brevem geminationem dixeris, 
recollectionem scilicet menstruam vel saltem tertio quoque mense 
instituendam enixe suadeamus. Hic mos, quem -— placet verbis iis- 
dem uti decessoris Nostri s. m. Pii X — « libentes videmus pluribus 
in locis inductum » atque vigere praesertim apud religiosas commu- 
_nitates piosque Cleri saecularis sacerdotes, vehementer optamus ut 
inter ipsos laicos, quod sane in haud exiguam eorum utilitatem cedet, 
inferatur, illos potissimum qui, rei familiaris forte distenti curis aut 
negotiis impliciti, ab Exercitiis spiritualibus prohibeantur ; his enim 
recollectionibus optata ipsorum Exercitiorum emolumenta aliqua sal- 
tem ex parte supplere poterunt ». 


Textes, Etudes et Biographies 


— Le D: Jos. Quinr, dans ses Deutsche Mystikerltexle des Mittel- 
_alters, 1 (Bonn, Hanstein, 1929, 8°, 64 p., mk 2.80), applique aux 
textes des mystiques allemands la méthode employée dans le Florile- 
gium patristicum de Rauschen-Albers, publié chez le même éditeur : 
il nous donne des textes d’études soigneusement édités, s’efforçant 
même d'améliorer la leçon des éditions qui sont à la base de son tra- 
vail. Dans ce premier fascicule, nous avons des extraits de Mechtilde 
de Magdebourg, d'Hadewych et d’Eckehart; un second en contiendra 
de Tauler, Suso, Ruusbroec et l’anonyme de Francfort. Edition très 
soignée, commode, mettant à portée des étudiants des textes bien 
choisis, et qui fait souhaiter d’y voir pour les auteurs spirituels du 
moyen âge, le commencement d’une série analogue au Florilegium. 
J. DE G. 

— Il a été question ici déjà à plusieurs reprises de la collection 
publiée par la librairie MamE sous ce titre : Mysliques anglais. Deux 
ouvrages nouveaux viennent d'y paraître : La règle des recluses, dite 


96 CHRONIQUE 


aussi le livre de la vie solitaire, traduction par Dom G. Meuxrer, OSB., 
et Le feu de l'amour, le modéle de la vie parfaite, le Pater par Richard 
Rolle, l'ermite de Hampole, traduction par Dom M. Norincer, OSB. 
(2 vol. de XXIX-407 et CX-399 pages). Ces traductions très soignées 
sont accompagnées d’une table analytique détaillée; pour R. Holle, il y 
a, en plus, une table des noms propres se rapportant notamment à la 
longue préface. Dom Meunier fait connaître dans la sienne ce qu'il y 
a d’essentiel à savoir sur l’Ancren Riwle, objet de son travail : après 
en avoir caractérisé en quelques lignes la haute valeur spirituelle et 
même littéraire, il énumère les manuscrits latins et anglais et, regar- 
dant comme acquise, avec les savants les plus compétents, la priorité 
du texte anglais, discute la question de date et d'auteur. Il s’en tient 
à l’opinion qui fixe au XIle siècle l’apparition de l'ouvrage et écarte 
par suite les auteurs du XIIIe dont le nom a parfois été mis en avant. 
On sait que Dom Wilmart s’est tout récemment déclaré d’un avis tout 
à fait opposé et reporte l’ouvrage au second quart du XIII: siècle 
(Noir RAM, 1929, 10, 388 et note 57). La préface de Dom Noetinger 
est une judicieuse mise au point des discussions concernant la bio- 
graphie de Richard Rolle ; c’est seulement après avoir étudié et ensei- 
gné en Sorbonne que Kichard, rentré dans son pays, quitta brusque- 
ment le monde pour s’adonner à la vie érémitique et composa les 
. opuscules naguère étudiés par Miss Allen (RAM, 1928, IX, 322-323). 
J'aurais plus d’une réserve à faire sur ce que Dom Noetinger dit à 
propos de la vie contemplative et de la vie active, la tradition chré- 
tienne la plus ancienne donnant nettement la primauté à la vie apos- 
tolique en tant que telle, mais c’est bien en effet les ordres religieux 
nouveaux et non l'institution monastique, par opposition à la vie 
érémitique, que visent les polémiques de Richard Rolle. Quoi qu’il en 
soit, on ne peut que se féliciter de voir mises à la portée du grand 
public les œuvres de cette spiritualité si riche en même temps que si 
originale et qui fait si bonne figure auprès des autres écoles du même 
temps, notamment de la spiritualité flamande. F.C. 

Le P. L. OxiGer à publié, voici plusieurs mois déjà, dans l’Anro- 
NIANUM (t. LIT, 1928, p. 151-190 et 299-320 : Regulae tres reclusorum 
et eremitarum Angliae saec. XIII-XIV), trois textes qui méritent une 
particulière attention et qui viennent enrichir la série des règles éré- 
mitiques anglaises. Ces trois nouvelles règles sont contenues dans 
trois manuscrits de Dublin, Cambridge et Oxford. La première, qui 
utilise largement l’Ancren Riwle, appartient au XIIIe siècle, peut-être 
est-elle l’œuvre d’un Robert presbyter dont les Exhortationes sur 
l’'Eucharistie et la communion fréquente lui font suite dans le manus- 
crit ; en ce cas, elle serait de peu antérieure a 1215 (voir cependant ci- 
dessus l'opinion de Dom Wilmart sur l’Ancren Riwle). Au texte de la 
règle, le P. O. a joint celui de ces Exhortationes fort intéressantes par 
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leur insistance à recommander de recevoir saepe (le mot revient 
comme un refrain) le corps du Christ. Quelle est la mesure qui répon- 
dait à ce saepe ? L'auteur ne le dit pas; il se borne à rappeler en termi- 
nant le texte du Decretum Gratiani (c. 21, D.II, de cons.) prescrivant 
à tous les catholiques la triple communion de Pâques, Pentecôte et 
Noël; saepe devait évidemment signifier ure fréquence notablement 
plus grande, mais on ne voit pas nettement laquelle. La deuxième 
règle, Cantabrigiensis, appartient au cercle de Richard Rolle et s’ins- 
pire surtout de la règle d’Aelred : avec Allen, le P. O. incline à y 
voir l'œuvre de R. Rolle lui-même dans sa jeunesse. La troisième 
(Oxoniensis), dépend largement de la précédente et comme elle appar- 
tient au XIV* siècle. à 

De l’une à l’autre de ces règles, on peut suivre l’évolution de la 
vie érémitique : la première est une règle de reclus ; la seconde une 
règle d’ermites, au sens propre du mot; la troisième nous montre la 
vie érémitique perdant de sa fixité, les ermites vivant « in burgo, 
villa vel civitate, vel iuxta » et elle prévoit pour eux des peregrina- 
tiones dont elle cherche à prévenir les abus. J. DE G. 

— La piété filiale des Pères Franciscains de Quaracchi vient de 
consacrer une superbe édition au Sacrum Commercium S. Francisci 
cum Domina Paupertate (ad fidem codicum ms. Quaracchi, collège 
Saint-Bonaventure, 1929, grand in-8° de 77 p. avec deux belles gravu- 
res représentant les fiançailles de saint François et de dame Pauvreté). 
L'introduction passe en revue successivement les éditions antérieures 
du texte latin et les treize manuscrits découverts jusqu'ici dont sept 
seulement ont été retenus pour la constitution du texte ; puis trans- 
crit les témoignages anciens de son existence : citations d'Ubertin de 
Casal, de la Chronique desi24 généraux, de Barthélemy de Pise, et 
passages des œuvres de Thomas de Celano, apparentés au Commer- 
cium. Après une analyse détaillée de l'ouvrage qui en fait ressortir le 
vrai caractère, on passe en revue les attributions faites à divers 
auteurs : Saint Antoine, Jean Parenti, Crescenzio, Jean de Parme, 
Jean Peckam, pour conclure par un non liquel. L'édition, en beaux 
caractères, est soigneusement établie d’après les deux familles auxquel- 
les se ramènent les sept manuscrits. Le texte suit de préférence celui 
de la première, constituée par le ms. Paris, Bib. nat., nouv. acq. 
lat. 503, et un ms de la Chiesa nuova, d'Assise, en indiquant en note 
les variantes utiles des autres témoins. 

— La Bibliotheca franciscana ascetica medii aevi, publiée par les 
mêmes savants éditeurs, s’est enrichie comme tome VIH, d’un ouvrage 
inédit, auquel le P. Ferdinand DeLorme a consacré des soins dili- 
gents et qui est un beau spécimen de la spiritualité franciscaine au 
XIIIe siècle. (Meditatio pauperis in solitudine, auctore anonymo, 
saec. XIII, in-16, LI-372 p., 6 lires.) Comme l'explique dans sa pré- 
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face le consciencieux éditeur, l’ouvrage, qui se présente dans les 
manuscrits sans table et avec de rares rubriques, peut se ramener à 
trois concepts fondamentaux, développés à peu près également, de 
manière à former comme trois parties : ressemblance entre le Christ 
et S. François pour la pauvreté, la charité et l'humilité (p. 1-134); 
identification de S. François avec l’Ange portant le signe du Dieu 
vivant, décrit au ch. 7 de l’Apocalypse, à l’occasion du sceau (p. 134- 
269); identification des cent quarante-quatre mille élus des douze 
tribus avec les fils de S, François et description des vertus qu’en 
conséquence ils doivent posséder pour faire partie de la Jérusalem 
céleste (269-366). Ces pensées sont exposées, selon la méthode 
allégorique chère aux commentateurs de l'époque, avec une abondante 
profusion de textes scripturaires et une documentation patristique : 
dont l’Index auctoritatum, placé d la fin du volume, permet d’appré-- 
cier la richesse. Le P. Delorme n’a rien épargné pour identifier ces 
nombreux textes, et l’on devine quel travail de recherches il a fallu 
dépenser dans ce but. Le texte lui-même a été conservé par deux 
manuscrits d'Assise, du XIVe siècle, indépendants l’un de l’autre, ct 
qui se complètent; le premier ayant perdu son dernier feuillet qui 
aurait, semble-t-il, contenu d’utiles détails sur l’auteur et les circons- 
tances de la composition; cet épilogue est imparfaitement conservé 
par le second. La date seule peut être fixée avec quelque certitude, 
grâce à deux allusions du texte, l’une rappelant la décrétale publiée 
par Nicolas III, en 1279, « nuper edita super regula vere pauperum 
Christi fratrum minorum », l’autre mentionnant la révélation faite 
par S. François « cuidam devoto fratri » sur la manière dont il reçut 
les stigmates, révélation, faite sur l’Alverne, au Fr. Mathieu de Casti- 
glione, en mai 1281 et authentiquée par acte officiel à Florence le 
11 octobre 1282. C’est donc à cette année ou à la suivante que l’on peut 
fixer la date de la Meditatio. Quant à l’auteur, en tenant compte à la 
fois de la date, du style et du contexte de la Meditatio, le P. Delorme 
est amené à exclure successivement S. Bonaventure, Jean Peckam, 
Gilbert de Tournai, Jean de Caulibus, Hugues Panziera, Servasantio 
Olivi et même Salimbene, malgré des similitudes de pensée assez 
nettes. Il espère cependant que l'avenir pourra faire quelque lumière 
là-dessus; en attendant, il lui semble que c’est en France qu'il faut 
chercher le lieu de composition, non en Italie ou en Provence, à cause 
surtout de l'influence de certains auteurs franciscains, S. Bonaven- 
ture, Peckam, Gui de la Marche et d’autres, comme le Chancelier de 
Paris, Adam et surtout Richard de Saint-Victor. La préface où sont 
rassemblés tous ces renseignements se termine par quelques pages 
sur la forte personnalité de l’auteur, telle que le texte la laisse devi- 
ner, et son souci de se tenir en garde contre les erreurs du temps et 
les exagérations qui commencèrent à troubler alors si profondément 
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la famille franciscaine. Je n’exprimerai qu’un regret, en remerciant le 
P. Delorme pour cette excellente édition qu’il vient de nous donner, 
c'est que, pour se conformer sans doute à ses manuscrits, il n’ait 
point cru devoir ajouter à la table des autorités une table des matières 
qui permettrait de retrouver plus facilement le contenu du traité ; 
elle était d’autant plus facile à établir que le haut des pages en offre 
une analyse très détaillée. 

— Poursuivant leur traduction des Œuvres de Ruysbroeck l’Admi- 
rable, les Pères Bénédictins de Saint-Paul d’Oosterhout viennent de 
publier, comme tome IV, la première partie du Livre du Tabernacle 
spirituel (Bruxelles, Vromant, in-12, 223 pages, 15 francs). Elle com- 
prend les 56 premiers chapitres et s'arrête à la description de la lame 
d'or du grand prêtre. On y remarquera surtout les pages consa- 
crées aux dons du Saint-Esprit (ch. XXIV-XXXI) et l'exposé des 
douze articles de la foi à l’occasion des douzes pierres du rational 
(ch. XL-LIIT). Une brève introduction s'occupe de la date, fixée peu 
de temps après 1343, époque ou Ruysbroeck se rendit de Bruxelles à 
Groenendael, fait connaître les manuscrits et traductions de l’œuvre, 
et donne une analyse un peu étendue de la première partie. Le volume 
présente en face du titre un portrait expressif de Ruysbroeck, datant 
du XVI: siècle, récemment retrouvé par le P. Reypens. 


— Parmi les auteurs spirituels du XVI: siècle, le vénérable Louis 
de Blois a été l’un des plus renommés et des plus influents. Outre ses 
œuvres publiées, il a composé pour son abbaye de Liessies des statuts 
connus jusqu'ici en partie seulement et qui avaient reçu une appro- 
bation solennelle de Paul III. On se félicitera d’en posséder main- 
tenant une excellente édition due à Dom M. Berlière et publiée dans 
la collection des Scripla monastica (n. 10) de l’abbaye de Praglia. 
(Ven. Ludovici Blosii Statuta monastica nunc primum edidit... Badia 
di Praglia, in-12, XXIII-162.) C’est en 32 chapitres toute l'organisa- 
tion du monastère qui est passée en revue et précisée en conformité 
avec la règle bénédictine. L'ouvrage débute par l’éloge de la vie mo- 
nastique et se termine par une paternelle exhortation résumant les 
dispositions qui doivent animer les moines au service divin et les 
encourageant par les perspectives de l’éternelle récompense. Dom 
Berlière le fait suivre de la Bulle de Paul IIT (8 avril 1545) qui donne 
comme’ la substance même de l’œuvre et d’une lettre de Servatius a 
Stratis qui en avait procuré l’expédition. La préface contient une subs- 
tantielle notice sur Louis de Blois et des renseignements très précis 
sur les divers manuscrits des Sfatula. 

— Le deuxième volume de la collection Maîtres spirituels S. JT, 
vient de paraître. (J.-J. Surin, SJ. Les fondements de la vie spirituelle 
- tirés de l’'Imilation de Jésus-Christ, texte conforme à l'édition originale 
revu et publié par F. Cavaizera. Paris, éd. Spes, in-12, 332 p., 
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15 fr.). Cet ouvrage posthume, édité en 1667, par les soins de Vin- 
cent de Meur, sur l’ordre du prince de Conti, eut de nombreuses 
éditions jusqu’en 1697 où le P. Brignon jugea utile de rajeunir le 
style, tout en respectant le plus souvent le fond. Sous cette nouvelle 
forme, l'ouvrage du P. Surin eut un succès aussi considérable. Le 
texte primitif fut rétabli par le P. Bouix en 1879, mais avec çà et là 
des changements sans importance. Dans cette édition nouvelle, je 
m'en suis tenu scrupuleusement au texte de la publication originale, 
en corrigeant les fautes signalées dans la seconde édition, de 1669. La 
préface contient un résumé de la vie du P. Surin, d’après les recher- 
ches consignées dans mon édition des Lettres spirituelles, puis quel- 
ques pages sur le contenu doctrinal du volume et sur l’histoire du 
texte. Une liste des auteurs cités, un index analytique et le tableau 
des citations de l’Imitation complètent cette documentation F. C. 

— La collection des Grands ordres monastiques, chez GRASSET, a 
fait paraître, il y a quelques mois, deux ouvrages parallèles : l’un sur 
les Clarisses, par Mme Anc?let-Hustache (XI-237 pages), l’autre sur 
le Carmel, par Mme Vaussard (258 pages), qui méritent de retenir 
l'attention. Dans les deux, un aperçu historique précède l'exposé 
détaillé des observances conventuelles. Mme Ancelet-Hustache fait 
revivre avec une suavité toute franciscaine la vie de Claire d'Assise et 
résume ensuite à grands traits l’histoire de l’ordre jusqu’à nos jours, 
en insistant particulièrement sur sainte Colette et sa réforme. Avec 
une émotion non dissimulée et qu'elle fait sans peine partager à ses 
lecteurs, elle décrit ensuite la vie de la «pauvre Claire », non point 
seulement d'après ce qui lui en a été raconté, mais d’après ce qu’elle 
a vu elle-même et ce dont elle a été témoin pendant les quelques jours 
où elle a été admise au sein d’une communauté. Elle met admirable- 
ment en Jumière ce que, dans la pauvreté et la pénitence la plus 
rigides, offre de grandeur idéale, de surnaturelle plénitude et de joie 
profonde et simple, l’existence de ces invnñiales, fidèles à l'esprit fran- 
ciscain, dans la prière et le travail. — Mme Vaussard n’a pu connaître 
que par le dehors la vie des carmélites, auxquelles elle consacre son 
livre ; mais dans son livre également on retrouvera les détails de cette 
observance, rigoureuse, elle aussi, telle que sainte Thérèse l’a fixée. 
On y suit l'élue de Dieu depuis le premier instant de son entrée, à 
travers le postulat, le noviciat, la préparation à la profession solen- 
nelle et au long de ses journées, quand devenue professe elle s’est 
pour toujours enfermée derrière les grilles pour s’y unir par la prière 
et la pénitence à la réparation du divin Crucifié. L’exposé historique 
qui ouvre le volume dessine avec fidélité et d’une façon vivante la 
figure de la grande réformatrice d’Avila, puis décrit dans ses grandes 
lignes l’établissement en France des Carmélites de la réforme théré- 
sienne. Fc 
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— Parmi les nombreuses vies de Don Bosco écrites à l’occasion 
de sa béatification, il faut signaler le volume de Don E. Cerra, Don 
Bosco con Dio (Torino, Soc. ed. internazionale, 1929, 8°, 224 pp., 
lire 8). Très justement, l’auteur estime que dans la plupart des vies 
le merveilleux rayonnement de l’apostolat et des œuvres du Bienheu- 
reux, risque de ne pas assez nous laisser voir la source de toute cette 
magnifique action extérieure, la profonde et solide vie intérieure de 
ce prêtre si totalement surnaturel. Avec simplicité et bonhomie, avec 
la particulière autorité de quelqu'un qui put personnellement connaî- 
tre le Bienheureux et vivre dans l'intimité de ses familiers, Don Ceria 
nous fait toucher du doigt en Don Bosco cette « âme de tout aposto- 
lat ». On notera le caractère fort, simple, tout droit de cette spiritua- 
lité du fondateur des Salésiens. 


— Mgr Buchberger, évêque de Ratisbonne, qui avait publié, il y a 
quelques, années le Xirchliche Handlexikon, en deux volumes, si com- 
modes à consulter, vient de prendre la direction d’une nouvelle pu- 
blication destinée à remplacer à la fois son œuvre ancienne et le Xir- 
chenlexicon beaucoup plus vieilli. Le premier volume de ce Lexikon 
{ür theologie und Kirche vient de paraître à Fribourg en Brisgau, chez 
Herder (A bis Bartholomäer, grand in-8° à deux colonnes, X-992, 26 
marks, broché, en souscription 24 mks : on prévoit dix volumes). 
L'ouvrage, tout en prenant un développement considérable, a su res- 
ter un ouvrage de consultation, orientant rapidement sur une ques- 
tion ou fournissant les éléments essentiels d'une biographie. Pour en 
assurer la valeur scientifique on a distribué les matières en 33 caté- 
gories, confiées chacune à un spécialiste, qui distribue les articles à 
des collaborateurs sous sa responsabilité. Le choix est excellent et 
inspire toute confiance. Ainsi l’ascétique et la mystique relèvent de 
Dom A. Mager, bien connu par ses travaux. Jusqu'ici le seul article 
important amené par l'alphabet en cette matière est Aszese, dû pour la 
partie théologique à Mgr Ries (trois colonnes avec une bonne biblio- 
graphie récente, mais lire, c. 752, 1. 1 : 1919 et non 1909) et pour la 
partie histoire des religions (presque deux colonnes), à E. Krebs. Par- 
mi les biographies, c’est celle de S. Antoine qui est le plus développée 
(je laisse naturellement de côté ici les notices sur les Pères de l'Eglise). 
Un petit détail que je relève en passant montrera avec quel soin 
les articles y sont composés. Mgr Eisenhofer, dans un article de 
douze lignes consacré à l’Anima Christi, y donne ce détail très pré- 
cieux sur son origine : « prière qui déjà au XIIe siècle (voir Leroquais, 
Les Sacramentaires 1 [Paris, 1924], 241) et plus tard, apparaît dans 
l’Ordo Missae comme prière de préparation des prêtres à la commu- 
nion. Elle eut une large diffusion comme prière populaire grâce aux 
Livres d’heures », etc. Cette encyclopédie, fort heureusement conçue 
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et rapidement publiée rendra les plus. grands services aux catholiques 
et se recommande d'elle-même à tous ceux qui peuvent lire l'allemand. 
F. C. 


Questions de méthode. + 


Nous avons à plusieurs reprises signalé les erreurs de méthode 
comme une des causes les plus puissantes de désaccord et de la mul- 
tiplication des polémiques stériles. Une fois de plus il me faut y re- 
venir à propos d'articles où, successivement, trois rédacteurs de la Wie 
spirituelle (janvier 1930, supplément) me font l'honneur de me met- 
tre en cause. Pour le premier, c’est assez naturel : le R. P. Cayré re- 
vient sur ma réplique (RAM, 1929, X, 421-426) à sa réponse touchant 
la Contemplalion augustinienne. N'étant responsable que de ce que j'ai 
écrit, non de ses déductions, je serai bref. Le R. P. Cayré conteste ce 
que j'ai dit sur les distinctions à faire en ce qui concerne les dires des 
Pères. Il a cru devoir faire intervenir les Obiter dicta de l’Ecriture : 
mais il n’y a aucun rapport entre un texte où tout est inspiré et où 
par conséquent tout s'impose à notre foi et des assertions qui requer- 
raient le consentement unanime des Pères pour réclamer une adhésion 
de même ordre, à plus forte raison des assertions émises au courant 
de la plume par un Père isolé. Un augustinien aurait dû se souvenir 
de la formule lapidaire de notre grand docteur écrivant à S. Jérôme 
(Ep. 116. 3 inter bieron.) : « Ego enim fateor caritati tuae, solis eis 
scripturarum libris qui iam canonici appellantur didici hunc timorem 
honoremque deferre ut nullum eorum auctorem scribendo aliquid 
errasse firmissime credam... Alios autem ïita lego ut quantalibet 
sanctitate doctrinaque praepolleant non ideo verum putem quia ipsi 
ita senserunt sed quia mihi vel per illos auctores canonicos vel pro- 
babili ratione quod a vero non abhorreat persuadere potuerunt. Nec 
te, mi frater, sentire aliquid aliter existimo ». Quant à l’existence mé- 
me chez les Pères de pareilles affirmations provenant d'une idée super- 
ficielle des choses, par exemple d’une interprétation hâtive de l'Ecri- 
ture, le P. Cayré connaît aussi bien que moi les phrases si dures à nos 
oreilles d'aujourd'hui sur la sainteté de Marie, que nous trouvons 
sous la plume de serviteurs aussi zélés de sa gloire qu’un S. Basile, 
un $. Jean Chrysostome, voire un $S. Cyrille d'Alexandrie ; il n’ignore 
pas davantage tant de textes sur la corporéité des anges et autres 
mirabilia que la tradition a laissé tomber. 

Mais par quelle singulière distraction fait-il tout à coup dévier 
encore la discussion en interprétant ce que j'écris « sur le point vif 
du débat », de la doctrine augustinienne et non point, comme le 
montre à l'évidence mon texte, de la question générale de méthode ? 
Il suffit de se reporter à la page 425 de mon exposé pour constater 
combien ma pensée est ici altérée. À cet endroit il y a déjà une page 
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consacrée exclusivement à cette discussion des principes, où il n’est 
pas du tout question de S. Augustin. Il n’y a donc rien à cet endroit 
. qui permette d’écrire que ces lignes « laissent entendre que la doc- 
_ trine mystique augustinienne, qui a provoqué ces discussions, est sur- 
tout basée sur de simples allusions incidentes, imprécises et lointai- 
nes et non point sur des assertions müûries et définitives, Cette affir- 
mation est tendancieuse et de tout point contraire à la vérité ». En 
effet et j'ai dit naturellement tout autre chose à savoir qu'il est vain 
de vouloir faire iutervenir l’autorité des Pères pour résoudre des pro- 
blèmes, posés par le développement de la scolastique, établis en fonc- 
tion de théories, elle-mêmes dérivées de principes d'ordre philoso- 
phique, pour lesquels par conséquent, les seuls arguments décisifs 
sont des arguments du même ordre. 
Cela me dispense de revenir plus au long sur cette question, dont 
il suffit de bien entendre les termes pour voir qu’elle ne comporte 
pas d'autre solution. Mais il est singulier d’en conclure que j'entends 
par là même nier que les Pères, et S. Augustin en particulier, aient 
eu une doctrine spirituelle. Est-il donc si difficile de distinguer ? Doc- 
trine systématisée à la façon des modernes et par suite apportant 
une solution précise aux problèmes d'ordre scolastique et technique, 
pouvant par conséquent les dirimer en vertu de leur autorité spé- 
ciale, assurément non ; doctrine spirituelle s'inspirant des richesses 
de l’Ecriture et des ressources de l’expérience et de la raison dans une 
mesure variée, doctrine faisant écho au dogme lui-même et devenant 
le bien commun de toutes les écoles, en dehors et au-dessus d’elles : 
qui peut raisonnablement croire que je le nie ? Et pense-t-on qu'ayant 
écrit un article sur la doctrine spirituelle de S. Jérôme (RAM, 1927, 
101-127) il a pu me venir mêmeen pensée d’en nier l'existence chez 
un penseur autrement profond et de la trempe intellectuelle d'un 
S. Augustin ? Laissons donc la discussion dans son domaine véritable, 
Le P. Cayré a voulu tirer de S. Augustin une doctrine parallèle à celle 
de Ste Thérèse et de S. Jean de.la Croix. Je nie que ce soit possible et 
je trouve qu'en effet l'essai du P. Cayré n’est pas réussi : tout est là. 
Sur le fond même de la doctrine, je me suis réservé et j'aurai sans 
tarder l’occasion de m'expliquer. Jele félicite des éloges reçus de 
M. Gilson mais qu’il me permette, en attendant, de m'en tenir à l’opi- 
nion de S. Augustin lui-même, écrivant ses Rétractalions pour que 
ses lecteurs puissent constater « quomodo scribendo profecerim » — 
voilà pour son évolution intellectuelle — et à l’article Augustin du 
regretté P. Portalié, pour apprécier à quelle profondeur a influé sur 
sa pensée le néoplatonisme. 
— Pour M. Maquart, je serai plus bref. Répondant à l'enquête ou- 
verte par M. Saudreau, en juin dernier « pour fixer la terminologie 
. mystique et pour obtenir une entente », il démontre, par ses argu- 
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ments et par son exemple, à quel point, si le premier but peut être 
atteint assez facilement, le second appartient pour longtemps encore 
au domaine de l’irréel. Au surplus cette enquête, sur laquelle il y aura 
lieu de revenir, n’a-t-elle pas été inconsciemment viciée dès le début 
par la manière même dont elle a été orientée vers une solution con- 
forme aux manières de voir particulières à son auteur? Quant à 


M. Maquart il est singulier qu’il éprouve le besoin, pour me réfuter, 


d'attaquer, non point ce que j'ai directement écrit, qui est, dit-il, 
« l'évidence», mais ce que j’ai « dans l’esprit » qui est «autre chose » ! 
Je me réjouis bien sincèrement qu’il ait été jugé digne du charisme du 
discernement des esprits par lequel, comme on sait, «on pénètre les 
pensées et les dispositions secrètes des âmes » (Ribet) mais je mecon- 
tente,pour ne point fatiguer mes lecteurs par des redites, de renvoyer 
sur ce point, comme sur l’inévitable appel au molinisme et au tho- 
misme, aux pages parues ici à deux reprises, en réponse, à ce que 
M. Maquart disait déjà de substantiellement identique il y a quatre 
ans (RAM, 1926, VII, 313-315 et 1927, VIII, 216-217). 

— Je félicite enfin le R. P. Lavaud de faire écho, dans son article 
sur le récent volume de M. H, Bremond, Introduction à l'étude de la 
prière, aux critiques formulées ici, il y a déjà deux ans (RAM, jan- 
vier 1928, pp. 76-78), sur cette théorie de la prière. Il me permettra 
d'ajouter que, s’il veut prendre la peine d’étudier la question histo- 
rique avec la même shjectivité et le même souci de la vérité pure, 
il sera amené à rabattre beaucoup de son enthousiasme pour la dé- 
faite des « ascéticistes » et leur prétendue retraite. L'esprit, même et 
surtout répandu à profusion, ne saurait remplacer la documentation 
exacte et la fidélité dans l'interprétation des textes. Riende sérieux n’a 
été répondu aux constatations formelles faites ici même, à plusieurs 
reprises. Mise en volume,oudistribuée par les soins de la maison 
Bloud et Gay (qui, nous apprend-on maintenant, Introduction, p. 122, 
en a fait gracieusement les frais), la brochure qui m'est consacrée, 
comme le mémoire Ascèse et prière, défigure complètement ma pen- 
sée et mon rôle dans la controverse. 1l est inutile d’en apporter une 
fois de plus la preuve : ne pourra s’y tromper que quiconque le vou- 
dra bien (cf. RAM, 1928, IX, 54-90, 291-318 et 1929, X, 302-322, à 
compléter par 175-190 et 200-213). 

Ferdinand CAVALLERA. 
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LETTRES INÉDITES 


DU P. JEAN-BAPTISTE SAINT-JURE 
A LA MÈRE JEANNE DES ANGES, URSULINE 
A LOUDUN (fin) (1) 


Paris, le 16 octobre 1652. 
Ma Révérende Mère, 

J’ai reçu votre dernière du 8"+ de ce mois et tout ensem- 
ble une autre du 17"e d'avril. Puis donc que les voies sont 
sûres agissez et faites-nous savoir tout ce qui est nécessaire 
tant pour ce qui vous touche soit intérieur ou extérieur, 
comme ce qui regarde notre Association et le reste. Je vous 
rends grâces des prières que vous faites pour moi qui en 
ai très grand besoin et qui vous conjure de les continuer et 
augmenter. Faites, mais très affectueusement, mes très res- 
pectueuses recommandations à votre saint Ange, et faites-le 
ressouvenir de ses promesses, et que de nouveau je le sup- 
plie que, se joignant à mon saint Ange, il m’aide et me 
défende à l’heure de ma mort, qui s'approche, puisque 
j'aurai bientôt 66 ans. Ainsi, ma chère fille, priez et faites 
prier instamment Notre-Seigneur pour moi qui suis en lui 
et pour lui... | 


Malgré cette invitation, la correspondance subit, de 1653 à 1655, 
un arrêt notable qui provoque les plaintes de Saint-Jure. Aucune 
lettre de lui pour 1653 et 1654. La suivante est du 27 août 1655 seu - 
lement, soit un silence de deux ans et dix mois. Dans l'intervalle, 
pour 1653, deux lettres de Jeanne à Saint-Jure, du 19 septembre et 
du 10 octobre ; pour 1654, aucune, pour 1655 une lettre perdue du 
19 juillet. Aux causes énumérées dans les lettres qui vont suivre, 
notamment celle du 20 décembre 1655, il me paraît évident qu'il faut 
ajouter celle-ci, non moins apparente mais beaucoup plus réelle peut- 


@) RAM, 1996, VII, 251-271 ; 1998, IX, 113-138 et 337-358 ; 1930, XI, 
3-46. 
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être. En 1652, Jeanne des Anges s’est liée d’une amitié étroite avec 
Madame du Houx et, le rg septembre de cette même année, com- 
mence entre elles une correspondance très active et très intime qui, 
sans doute, absorba Jeanne des Anges et lui fit un peu négliger son 
directeur. C'est dans les lettres à Mme du Houx qu'il faut désormais 
chercher les récits concernant le renouvellement des saints noms et 
lés instructions du Saint-Ange. En 1653, il y a seize lettres de Jeanne; 
en 1654, huit; en 1655, avant le 27 août, quatorze; c'est à partir du 
1° janvier de cette année que Mme du Houx nous a conservé ses 
propres réponses, il y en a treize pour le même intervalle. Gette cor- 
respondance renferme cent quatre-vingt-quatre leitres de Jeanne et 
cent soixante-deux de Mme du Houx, de 1652 à 1664. 

La correspondance du P. Saint-Jure reprend, en 1655, par une 
lettre faisant allusion à des plaintes concernant Jeanne des Anges sur 
lesquelles nous sommes renseignés par la note suivante de Mme du 
Houx : 

« Ge fut M. de Quériolet (1) qui les rapporta au R. P. de la Motte, 
Jésuite au Collège de Vannes, en revenant d’un voyage de Poitou dans 
lequel il avait séjourné à Loudun, cinq à six semaines. Durant son 
séjour, des personnes qui de longtemps étaient prévenues et oppo- 
sées à la Mère, et mal informées de ce qui la concernait, eurent de 
grands entretiens avec ledit sieur, et sous l'apparence d’un bon zèle 
la lui peignirent assez mal, ces personnes elles-mêmes étant très mal 
informées de ce qui la regardait. 

1. Quant à ce qui est de la supériorité de la Mère si longtemps 
continuée : qui considérera seulement et sans prévention ce que la 
Mère a écrit à ce Père sur ce sujet, jugera facilement qu’elle n’est 
restée en cette charge que contre sa volonté et par pure soumission 
aux ordres de ses supérieurs. 

2. Au sujet de Mlle de la Chastre, il est certain qu'elle est sortie 
d’un cadet de la maison de la Chastre ; et il est également faux qu’elle 
eût mené une vie scandaleuse, avant son entrée dans la maison des 
Ursulines ; mais ce qui est vrai, et que la Mère ignorait lorsqu'elle la 
reçut dans son couvent, aussi bien que sa communauté, c'est qu’elle 
était mariée avec un Monsieur nommé de Barbesière et que ce mariage 
était secret. en sorte que personne dans Loudun ni dans tout le Lau- 
dunois ne le savait. Or, plus de trois mois après son entrée dans les 
Ursulines, il courut un bruit sourd qu'elle avait eu un enfant, cela 
donna de l'émotion à celles des religieuses qui ie surent; mais cela 
fut aussitôt calmé, et on conclut d’un commun accord qu’elle reste- 
rait jusqu'à ce que la Mère eût, avec sa prudence ordinaire, pris les 


(1) Le fameux pénitent breton, converti à l’occasion des incidents de 
Loudun. « 
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mesures nécessaires pour sa sortie. Cependant, l'ignorance où l’on 
était de son mariage secret faisait blâmer la Mère de permettre qu'elle 
reçût des visites et eût de longs entretiens aux parloirs, quoiqu’ils 
fussent très nécessaires, parce que c'étaient des gens qui venaient 
l'informer de l'état des affaires de son mari, qui avait eu le malheur 
d'entrer dans le parti de Monsieur le Prince, durant les troubles, et 
qui s’y fourra si avant que sa tête y demeura. Mais, avant sa mort, il 
déclara avoir épousé cette demoiselle, produisit les épousailles et le 
contrat de mariage, de sorte qu’elle prit aussitôt le nom de Madame 
de Barbesière et le porta toujours depuis. La demeure et sortie de 
celte personne en la Communauté de cette bonne Mère lui a causé 
bien des peines et attiré quantité de calomnies, quoiqu’elle n’eût 
autre intérêt en iout cela que ceux que la charité lui ordonnait. 
Mme de Longueville et plusieurs autres personnes considérables 
semployaient auprès des supérieures et de la Mère pour que cette 
demoiselle restât dans le couvent ; d’autres personnes au dehors pres- 
saient sa sortie, et la Mère qui savait qu’à moins de l'éloignement 
d'un homme d'autorité il était dangereux de la mettre dehors, ne se 
pressait pas. Les supérieurs, ne voulant pas désobliger les person- 
nes qui s'intéressaient pour la demeure de cette demoiselle dans le 
couvent, leur témoignaient porter à sa demeure; et secrètement, 
voulant obliger l’autre partie, disaient tout bas à la Mère qu'elle eût 
agi comme d'elle-même en mettant le plutôt qu’elle le pourrait cette 
personne dehors. C’est ce qu'elle fit lorsqu'elle trouva les choses dis- 
_ posées comme il fallait, et la remit entre les mains de Mme de Bour- 
neuf, femme de qualité, qui premier la lui avait donnée de la part de 
Mme de Longueville ; et s’en déchargea ainsi avec grande douceur, et 
obligeamment pour la demoiselle et pour ceux qui la protégeaient. 
3. Quant à la distribution des grains bénits par Notre-Seigneur, 

je n’ai eu aucune connaissance que la Mère ait jamais distribué de 
grains bénils, non seulement par Notre-Seigneur, mais même par son 
saint Ange. Mais elle a plusieurs fois présenté des chapelets et rosai- 
res, médailles, images et choses semblables, lorsque le saint Ange la 
visilait, quelques personnes de ses familiers amis lui faisant instance 
de procurer sur ces choses la bénédiction de son saint Ange, et elle 
l’obtenait quelquefois ; et lors, en rendant les choses, elle disait comme 
elles étaient bénites. Mais cela n’était que pour peu de gens et qu'elle 
croyait secrets et bien intentionnés. Il se voit dans les lettres qu'elle 
a écrites au P. Saint-Jure qu’elle lui dit avoir obtenu une telle béné- 
diction sur une médaille pour M. de Laubardemont. Et peu à près la 
même chose sur une médaille pour lui-même. Et quelques années 
après, elle lui dit avoir donné des chapelets à un R. P. Carme [Valen- 
tin], bénits par son saint Ange. A tout cela, le Père ne lui témoigne 
aucune chose qui marque qu’elle doive discontinuer cette pratique. 
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4. Quoique j'aie eu la grâce de fort pratiquer cette bonne Mère, je 
ne lai jamais ouïe s’autoriser de la conduite du P. de Saint-Jure que 
dans des termes très respectueux ; et ne le citait qu'où la vraie néces- 
sité et bienséance l’exigeaient. Ce bon Père dit en cette lettre que Ja 
Mère sait qu'il-y a deux à trois ans que leur commerce a été rompu. 
Il savait bien aussi les peines que la Mère avait eues, plusieurs fois, 
de la perte des lettres qu'elle lui écrivait, ce qui fut cause que lui- 
même lui ordonne, en l’an 1652, de ne lui plus écrire jusqu’à ce 
qu'elle sût les voies plus sûres. Elle ne discontinua pas néanmoins de 
lui écrire après cet ordre, et perdit encore de ses lettres. 

Enfin, sur la réponse que le P. Saint-Jure fit au P. de la Motte, je 
dirai qu'il n’en fallut pas davantage pour confirmer ce Père et plu- 
sieurs autres avec lui dans l'opinion où ils étaient que le P. Saint- 
Jure s'était retiré de la conduite de la Mère Jeanne des Anges; et qu’il 
ne l'aurait pas fait s’il n'y avait reconnu de l'illusion et cru le mal 
sans remède; la suite des lettres fait connaître tout le contraire, et 
que le Père lui a continué sa conduite jusqu’à la fin de ses jours (1). »_ 


Paris, le 27e août 1655. 


Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soient avec vous. 
Comme il y a fort longtemps que je n’ai reçu aucune nou- 
velle de vous, je crois être obligé de vous en communiquer 
une, qu'une personne de haute vertu, d’âge et homme reli- 
gieux, qui ne vous haïit point, m’a écrite depuis quelques 
semaines. Il me mande que plusieurs personnes fort sages, 
fort éclairées et grandement vertueuses qui vous connais- 
sent, trouvent qu’il y a de la tromperie et de l’illusion en 
votre fait pour les raisons suivantes : 


La première, sa supériorité (je mettrai les mots de la lettre qu’on 
m'a écrite et envoyée), si longtemps continuée contre les statuts de 
son ordre. 

La deuxième, qu’elle rendait des oracles, à quiconque en deman- 
dait, et que de ces oracles plusieurs se trouvent faux, et quelques-uns 
contre le sens commun. 

La troisième, de ce qu'elle tient dans son couvent contre le gré de 
sa communauté une certaine personne qui a demeuré avec Mme de 


(4) On peut voir au tome II des Leltres spiriluelles du P. Surin, édi- 
tion Micuer-CavaLrera, la suite de cet épisode et de nouvelles attaques 
auxquelles Surin fut mêlé (lettres 188, 191, 200, 201). Le P. Anginot y 
rendit de nouveau bon témoignage en faveur de Jeanne et rappela l’in- 
cident précédent et sa réponse au P. Saint-Jure. 
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- Longueville et qui se dit de la Maison de la Chastre, mais que l'on a 
découvert avoir été une bateleuse et scandaleuse et décriée par tout le 
pays; qu'elle lui permet de recevoir toutes sortes de compagnies. 
M. le grand vicaire de Poitiers a fait lous ses efforts pour l’induire à 
chasser cette femme, mais il n’a su gagner cela sur elle, disant pour 
raison que, par ce moyen, elle éloignait d'elle Mme de Longueville, 
qui avait promis huit mille livres pour cette femme. 

La quatrième, qu'elle fait la Directrice et distribue des grains bénis 
par Notre-Seigneur. J'ajoute qu'elle dit avoir pour Directeur le P. Saint- 
Jure, et qu’elle ne fait rien dont elle ne lui donne avis. 


Voilà les raisons principales de cette lettre. Sur lesquel- 
les il y a bien à penser et à examiner. Vous savez, ma 
bonne Mère, les ruses du diable, et par vous-même; et 
qu’encore qu’il ait été chassé de votre corps, il n’a pas été 
pour cela chassé de votre âme , au moins tellement qu’il 
n’y puisse bien revenir, non plus qu’il n’est pas chassé 
d’aucune âme de telle sorte qu’elle soit impeccable en cette 
vie. Et de plus vous devez savoir que vous pouvez avoir été 
quelque temps dans la bonne voie et la vérité, et être après 
dans le mensonge. Cela est arrivé à beaucoup d’autres, 
après plusieurs années d’une haute vertu. Au moins savez- 
vous bien que depuis deux ou trois ans notre commerce a 
été tout rompu, et que vous ne m’avez point écrit qu’une 
lettre ou deux qui ne disaient rien et que vous ne m'avez 
demandé avis d'aucune chose. C’est ce que j'ai mandé à 
celui qui m’a écrit, et ainsi que je n’avais plus de connais- 
_ sance de ce que vous faisiez, ni de ce qui se passait en vous. 
J’ai cru vous devoir mander tout cela afin que vous preniez 
garde aux pièges de l’ennemi; et qu'après avoir pris tant 
de peines, elles ne soient pas inutiles. Je prie Notre-Sei- 
gneur de vous donner ses vraies lumières et vous conduire 
par les sentiers de ses élus. Je suis en lui... 


Paris, le 3oe août 1655. 
Ma chère Mère, 
La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
Je reçus hier au soir votre lettre du 19”° juillet dernier (1), 
dans laquelle vous me rendez compte de vos dispositions 


(1) Cette lettre était déjà perdue quand Mme du Houx a fait le recueil 
auquel cette correspondance est empruntée, 
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intérieures, et je vous fais réponse dès aujourd’hui afin de 
satisfaire aux points qui y sont et pour vous tirer de la 
peine que vous pourra donner une lettre que je vous écri- 
vis, il y a deux ou trois jours, par laquelle je vous man- 
dais l’étonnement où j'étais de votre silence. Pour réponse 
donc, je vous dirai qu’il n’y a rien qui purifie tant les âmes 
et ensuite les dispose mieux pour les unir à Dieu que les 


voies divines purifiantes, et que ces voies purifiantes sont 


principalement les afflictions de l’esprit et du corps, parce 
qu’elles détruisent davantage la nature, et l’attache qu'on 
a à soi, que l’impuissance dans laquelle vous avez été de 
m'écrire et de recevoir des réponses a fait partie de votre 
épreuve et de votre purgation, puisqu'elle vous a privée 
d’un soulagement que vous eussiez eu en votre mal; que 
tout Le secret de votre conduite consiste à vous abandonner 
les yeux clos aux dispositions que Dieu fait de vous, et en 
faire un excellent usage. 

Je ne crois pas qu’il soit à propos dans vos infirmités 
et vos impuissances de surcharger votre corps de péniten- 
ces volontaires. Ce sera assez de faire celles de la Règle, 
si encore vous le pouvez, jusques à ce que vous vous trou- 
viez avoir assez de santé et de forces pour les reprendre. 

Pour les Exercices, vos méditations et vos entretiens 
doivent être principalement de vous unir encore plus que 
jamais à Notre-Seigneur et par Notre-Seigneur à Dieu. 
Dans ma dernière lettre, je vous envoyai l’Exercice suivant 
de lunion avec Notre-Seigneur. Et je vous recommande 
autant que je puis notre Association à laquelle je travaille- 
rai encore plus que jamais, parce que j'en aurai la commo- 
dité. La consommation dont vous parlez consiste en un 
livre que j’ai fait et que vous verrez par la première occa- 
sion (1). 

Je n’improuve rien dans votre oraison, ni dans les 
autres points de votre lettre. Dieu vous a donné grâce pour 
vous bien expliquer, et à moi pour bien l’entendre, j'ai 
bien compris tout. Maïs dans votre lettre vous ne me parlez 
que de vos dispositions depuis Noël jusques à Pâques: et 
vous ne me dites proprement rien de celles du depuis, et 
où vous êtes maintenant, il le faut faire par la première. 


(1) L’Homme religieux. Voir plus loin lettre du 28 novembre 1656. 
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Je n’ai point vu la lettre dont vous me faites mention, 
que vous m'avez écrite il y a un mois, où vous me parliez 
pleinement des entretiens que vous aviez eus avec votre 
saint Ange, des avis et instructions qu’il vous a donnés ; 
voyez à qui vous l’avez donnée, et par votre première faites- 
moi savoir tout ce qu’elle contenait, pour être choses de 
grande importance, sans y rien ajouter ni,diminuer du 
vôtre. J’attendrai donc cela. Cependant, ma chère Sœur, 
comme j'ai de grands respects et tendresses pour ce 
cher Ange, je vous conjure de lui faire mes recommanda- 
tions très affectueuses, et me recommander à ses soins 
charitables et à sa bonté encore plus que jamais. Conti- 
nuez encore plus qu'auparavant de prier pour moi Notre- 
Seigneur en qui je suis... 


Paris, le 1° novembre 1655. 


Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
J’ai reçu votre lettre et n’y ai pas répondu plus tôt, à cause 
d’un voyage assez long que j'ai fait aux champs. Les éclair- 
cissements que vous me donnez, avec ce que le R. P. Angi- 
not m’écrit, ne peuvent que servir dans une chose qui, à ce 
que vous voyez, paraît douteuse. Il est vrai que vous devez 
y prendre garde de très près, afin que le démon qui a eu 
pouvoir sur vous en qualité d’ange des ténèbres, n’y en ait 
point d’une façon plus plausible et plus difficile à connaî- 
tre comme ange de lumière. La crainte fait qu’on veille sur 
soi, et la défiance, comme l’on dit, est la mère de sûreté. 
J’aurai toujours pour vous et pour vous servir dans ces 
voies l’affection que j'ai eue; puisque aussi je ne dois pas 
manquer à une chose qui est venue d’une façon si particu- 
Jlière ; ainsi soyez assurée de cela comme par le passé, selon 
que vous voudrez vous en servir, encore que mon pouvoir 
soit fort petit. Je vous conseille d’être fort retenue à vous 
produire, particulièrement où il y a quelque chose extraor- 
dinaire qui doit être sue, parce que peu de personnes en 
sont capables, et le peu de capacité qu’elles en ont, fait 
qu’après, cela produit de mauvais effets. Je ne voudrais 
pas dire qu’une telle âme du Purgatoire demande cela et 
cela ; car je ne crois pas premièrement que vous y soyez 
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obligée; secondement, il pourra arriver qu’on ne vous 
croira pas, particulièrement si la chose est difficile à faire, 
et pour s’en dégager or traitera la chose de ridicule, et on 
vous prendra pour une visionnaire. Ainsi je voudrais aider 
ces âmes par des moyens plus cachés, par vos prières et par 
l'application de vos souffrances à leur soulagement. Que 
s’il faut dire quelque chose, comme cela peut être, je vou- 
drais qu’on Ÿ apportât de très grandes considérations; 
qu’on connût bien à qui on la dira, et surtout qu’on ne sût 
pas votre nom, s’il est possible. Je dis de même que vous 
devez être extrêmement réservée à dire des choses à venir, 
et assurer que telle ou telle chose arrivera à cette personne; 


parce que on s’y peut aisément tromper ; comme on dit que 


cela vous est arrivé et plus d’une fois. 

Pour les conduites des âmes qui ont recoùrs à vous, ou 
par leur présence, ou par leurs lettres, je ne vois pas que 
vous ne les puissiez aider, les tenant dans la voie qui leur 
est propre et dans la pratique des vertus solides, sans leur 
communiquer rien de votre intérieur. Je ne voudrais non 
plus distribuer aucune chose bénite par votre bon Ange, 
avec connaissance que cela vient de là, sinon rarement et 
à des personnes secrètes, et qui ne seront pas pour en mé- 
suser. Car le faisant comme vous avez fait, il n’est pas pos- 
sible que l’on ne sache que votre bon Ange vous apparaît, 
que vous avez grande communication avec lui, et d’autres 
choses qui doivent être très cachées, et n’être dites qu’à 
ceux qui gouvernent votre conscience qui sont en très petit 
nombre. En voilà assez pour une fois. Je vous supplie de 
me recommander à cet Esprit saint, et prier Notre-Sei- 
gneur pour moi comme vous avez eu la bonté de le faire 
autres fois; et d’avoir toujours grand soin de l’union avec 


Notre-Seigneur suivant le dessein de l'Association. Je suis 
en lui... 


Le même jour, le P. Saint-Jure répondait au P. Anginot qui lui 
avait fait connaître son sentiment favorable sur Jeanne des Anges : 


Paris le 21"° novembre 1655. 
Mon Révérend Père, 
Un voyage un peu long que j'ai fait aux champs m’a 


D 
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empêché de répondre plus tôt à la lettre que Votre Révé- 
rence a eu la bonté de m'écrire, pour l’en remercier, et de 
assurance qu’elle me donne de la bonne conduite de la 
Mère de Loudun. Je me servirai de son témoignage pour la 
justifier si on m’en parle, ou si on n’en écrit. Il est vrai que 
ces voies extraordinaires sont toujours périlleuses, et qu’à 
moins d’y apporter beaucoup de circonspection et de rete- 
nue, il est aisé de s’y tromper et d’y être pris. Après ce que 
l’on dit du fameux P. Louis de Grenade, au sujet de Made- 
laine de la Croix, religieuse si renommée à Cordoue (1), 
nous devons tout craindre, et ne nous appuyer que sur les 
vraies vertus et le solide. Je réponds à cette bonne Mère et 
prends la liberté de mettre ma lettre dans le paquet que 
j'adresse à Votre Révérence, la priant de la lui faire tenir, 
et de se souvenir en ses dévotions et Saints Sacrifices de 
moi qui suis, 
Mon Révérend Père, 
Son serviteur très humble en N.-S., 


J.-B. Saint-Jure. 


& À la lettre ci-dessus, le P. Anginot écrivit de sa main ce qui suit, 
adressé à la Mère Jeanne des Anges » : 


Ma Révérende Mère, 

Je joins cette lettre à l’autre comme deux filles de votre même 
Père, vous y verrez mieux ses sentiments. Je vous écrivis par le der- 
nier courrier, et je vous souhaite, par avance, des étrennes d’être tou- 
jours de plus en plus dans l’intime union aux saintes volontés de 
votre Epoux, Notre-Seigneur, en qui je suis... 

Votre très humble G. ANGINor. 


Sur le même sujet, Saint-Jure écrivit également à Mme du Houx, 
qui habitait le second monastère de la Visitation à Rennes, dit du 
Colombier, en réponse à une lettre dont elle-même raconte ainsi 
l'origine. Après avoir expliqué pour quelles raisons, trop longues à 
rapporter ici, le P. Saint-Jure fait allusion à une demande concernant 
les âmes du Purgatoire, elle ajoute : 


« Je dirai ici que, dans l’année 1655, M. de Quériolet m'ayant ho- 


(1) Sur cette fameuse mystique, voir MENENDEZ PELAYO, Los Hetero- 
doxos españoles, t. IL, liv. V, ch 1e", $S2; PouLain, ch. 21, n° 36, et ch. 22, 
n° 46. 
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norée d’une de ses visites, je tardai peu à en connaître le motif, qui 
était pour me débiter ses sentiments touchant les défiances où il était 
que la Mère des Anges ne fût en illusion, et ne fût même trompeuse ; 
m'assurant être bien certain que le P. Saint-Jure n’était point son 
Directeur depuis plusieurs années; que bien était-il vrai que la Mère 
lui avait écrit quelquefois sur ses dispositions intérieures, et qu’il lui 
avait répondu; mais qu'il l'avait laissée ayant reconnu que ses voies 
étaient pleines de tromperies. Quoique je fusse comme incapable de 
recevoir d'impression contraire à la bonne opinion que j'avais conçue 
de la vertu de la Mère Jeanne des Anges, je me résolus d'écrire au 
R. P. de Saint-Jure et de m'instruire de la vérité par lui-même. Il 
m'honora d’une réponse qui me satisfit pleinement et qui est écrite 
en ce livre. Elle est datée du 20"° décembre 1655. » 


Paris, le 20 décembre 1655. 
Madame, 


La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

Pour répondre à la lettre que vous avez pris la peine de 
m'écrire touchant la Mère de Loudun, je vous dirai que 
déjà quelqu’un de nos Pères de Bretagne m’ayant écrit sur 
le même sujet, et apporté plusieurs raisons, dont la vôtre 
qui me regarde, en est une, qui donne peine touchant sa 
conduite et donne licu de la soupçonner de tromperie, j'ai 
écrit à ladite Mère et lui ai mandé franchement toutes ces 
raisons, à quoi elle m’a répondu. Et pour celles où vous 
n’avez pu pleinement satisfaire ses adversaires, je vous 
dirai qu’elle n’a cessé de m’écrire qu'après la mort de M. de 
Laubardemont (1), par qui elle m’écrivait et je lui écrivais. 

Depuis ce temps, il est vrai que l’espace de deux ans, 
elle ne m'a point écrit, ou fort peu, et cela ne m'étonne 
point, parce que la commodité n’y était pas si aisée; ni 
peut-être la nécessité, mes premières lettres lui pouvant 
suffire, et, de plus, ayant à sa porte de nos Pères qui pou- 
vaient l’assister dans ses besoins. Le Père Anginot, homme 
fort capable et de grand mérite, de notre province de 
Guyenne, et qui la connaît, il y a plus de vingt ans (2), a 


(1) Sa mort est annoncée dans la Gazette rimée de Loret, du 24 mai 
1653. (La Muze historique, t. I, p. 368, vers 115-124 ) 
(2) Il avait été exorciste à Loudun. 
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accompagné la lettre de la Mère d’une des siennes datée de 
Loudun (1), où il me mande ce qui suit : 


Plusieurs de nos Pères qui ont eu une intime connaissance de cette 
bonne Mère, tant ceux qui l'ont confessée que nos Provinciaux, fai- 
sant la visite de cette résidence de Loudun, imbus des mêmes soup- 
çons qui ont servi de matière à votre dernière lettre, ont enfin trouvé 
qu'elle est dans la vérité et la solidité du parfait amour de Notre- 
Seigneur ; et que, par un entier abandon d'elle-même, elle marche à 
grands pas à l’union où Sa Majesté l’attire depuis vingt ans que je la 
connais. Votre Révérence serait bien satisfaite si elle voyait avec quelle 
joie elle a reçu les avis que vous lui avez donnés et combien elle vous 
en demeure obligée. Je n’ai point vu tant de sainteté, défiance et mé- 
pris de soi-même, de candeur et de simplicité, avec tant de prudence 
et de douceur inaltérable, parmi les voies que Dieu et les créatures lui 
font souffrir. Car elle en a d’intérieures et d’extérieures, Notre-Sei- 
gneur la partageant en bonne et forte et fidèle amie. 


Voilà le témoignage que ce Père digne de foi m’en 
donne, que vous pourrez faire voir utilement à ceux qui 
doutent de son procédé. Je prie Notre-Seigneur qu’il nous 
illumine, nous purifie et sanctifie tous. Je suis en lui et 
pour lui... 

Madame, 
Votre serviteur très humble, 
Jean-Baptiste DE SAINT-JURE. 


Paris, le 8e avril 1656. 


Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
J’ai supposé (2) vous mandant d’aller à Poitiers que l’élec- 
tion était faite, que vous en étiez consentante, et que vous 
vous portiez suffisamment bien pour réformer cette mai- 
son-là, et y faire ce pourquoi on vous désirait, et que vous 
aviez bien pensé à vos forces et à vos faiblesses; et que, 
tout bien pesé, vous jugiez qu'avec la grâce de Dieu vous 
pouviez venir à bout du rétablissement de ce monastère, 


(1) Il y était, sans doute, à l'occasion du Carême, car sa résidence 
habituelle était, cette année-là, la maison professe de Bordeaux, où il 
exerçait la fonction de Père spirituel. 

(2) Dans une lettre qui n’a pas été retrouvée. 
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qui serait un très grand bien, et auquel sans doute vous 
devriez contribuer, si vous le pouviez. J’ai donc présup- 
posé tout cela et que, pour lexécution de la chose, on 
nattendait que mon approbation; je lai donnée dans cette 
vue. Mais comme votre lettre du 30%° mars, n’ayant pas reçu 
celle du 18, dit toute autre chose, je vous laisse la liberté 
toute entière d’aller ou de ne pas aller à Poitiers; où même 
ce ne serait pas sagesse d’aller si vous ne pouviez pas y 
faire ce qu’on prétend de vous ; et ce que, ne faisant pas, 
ce ne serait pas pour guérir le mal, mais pour l’empirer. 
La vision de votre saint Ange ne doit pas être dite à beau- 
coup de gens, mais experts et bien capables (1). Comme 
cette lettre répond suffisamment à la vôtre, et à celle du bon 
Père qui ma écrit, je vous prie de la lui communiquer de 
bouche, afin qu’il soit satisfait. Je vous supplie de me 
recommander à la-charité et aux prières de votre saint 
Ange, et d’avoir grand soin de moi en vos dévotions, qui 
SUIS: is 


Paris, le 12e juillet 1656. 


Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

La décision de laffaire de votre maison de Poitiers fon- 
dée sur vos infirmités, doit servir pour toutes les autres, et 
par conséquent pour celle de Bazas; car les raisons ont 
autant de force pour les unes comme pour les autres. Et si 
vous l’eussiez pu en quelque façon, il y eût eu plus de rai- 
son et de justice d’aller à Poitiers, d’où vous êtes professe, 
qu'autre part. J’écrirai dans ce sens à Mgr de Bazas; vous 
prendrez s’il vous plaît la peine de lui envoyer ma réponse. 
J'attends donc votre lettre touchant votre disposition inté- 
rieure, et ne manquez pas d’écrire au long tout ce qui sera 
nécessaire; car puisque l’on croit si fort que j’ai votre direc- 


(1) « Ce qui fit le plus grand poids à mon esprit, écrit Jeanne, dans 
sa lettre du 30 mars, c’est que, le jour de la fête de saint Joseph, à la 
rénovation des marques (les inscriptions des saints noms sur sa main), 
recommandant l’affaire de Poitiers à mon saint Ange. il me dit distinc- 
tement : « Ce n’est pas où Dieu vous veut. Achevez l’œuvre que Sa Ma- 
jesté a mis entre vos mains. » — L'élection de Jeanne, comme prieure 
des Ursulines à Poitiers, avait eu lieu le mardi 28 mars. 
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tion (la lettre de Mgr de Bazas le montre bien), il en faut 
donc faire les actions et de votre côté et du mien. Je tâche- 
rai de n’y point manquer; pour vous, vous savez ce que 
vous avez fait par l’espace de deux ans au plus; je vous 
rebats cela afin qu’il vous serve. Priez Notre-Seigneur pour 
moi qui suis en lui et pour lui... 


Paris, le 30 août 1656. 
Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

J’ai reçu aujourd’hui votre lettre du 24° du courant, et 
vous réponds que je n’ai point reçu les deux lettres dont 
vous me parlez. Je vous avais déjà mandé en semblables 
occasions que vous deviez prendre garde de bien près à qui 
vous donnez vos lettres, puisque vous les voyez sujettes à 
ces infortunes ; que vous deviez les donner à nos Pères de 
Loudun, et qu’il n’arrive jamais d’accident, quand ils s’en 
chargent, et je m'étonne que vous ne vous servez de cette 
voie, puisqu'elle est si aisée et si facile; je ne puis en devi- 
ner la cause. S’il y a quelque raison ou quelque intérêt, 
apportez-y le remêde. Monsieur le Duc et Madame la Du- 
chesse de Richelieu sont toujours après moi pour me mener 
à Richelieu; priez Dieu qu’il dispose de cette affaire pour 
sa gloire. J’attends donc de vos lettres où vous me mettrez 
au long le contenu des perdues; et voyez s’il n’y aurait 
point moyen de les recouvrer. Je m’en vas, le 9° septembre, 
donner en Normandie les Exercices à une maison d’Ursu- 
lines, et après à un monastère de Bénédictines. Cela n’em- 
pêchera pas que vous ne m’écriviez par nos Pères, car je 
mettrai ordre ici que le Procureur de leur Province me 
garde vos lettres jusques à mon retour. Je vous prie de 
recommander instamment à Notre-Seigneur, à Notre-Dame, 
à saint Joseph, et à votre bon Ange que je salue toujours 
avec grand respect, ces voyages qui sont de grande consé- 
quence, et pour lesquels j'ai grand besoin de beaucoup de 
secours de Notre-Seigneur, en qui et pour qui je suis assu- 
rement 


Au sujet de la lettre suivante, Mme du Houx écrit : 


«. La lettre du R. P. de Saint-Jure à la Mère, en date du 28menovem- 
bre 1656, fut écrite en conséquence d’une visite que M. de Quériolet 
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fit en personne à ce R. P. à Paris, étant garni de lettres du R. P. de 
la Motte et de quelques autres de même sentiment au sujet de la Mère 
Jeanne des Anges. Et sur ce que ce Père lui dit au regard du R.P. Va- 
lentin, je dirai que, quoique la Mère en eût grande estime et même 
ouverture de confiance pour son intérieur, ayant quelquefois pris ses 
avis et conseils durant les trois ans qu’il fut Prieur des Carmes à 
Loudun, jamais en aucun temps ce Père n’a été son Directeur ni n’en 


a pris le nom ni la qualité non plus que la Mère celle de dirigée. » 


Paris, le 28"° novembre 1656. 
Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 
J’ai reçu votre dernière du 10" du courant. Les choses 
étant comme vous me les mandez, je crois que vous ferez 
bien d’envoyer la Mère Saint-Agnès à Bazas. Touchant 
l'estime de vos illusions, vous savez comme je vous en ai 
écrit, il y a plusieurs mois, et en quels termes, afin que 
vous y preniez garde, vous avertissant que le diable est 
beaucoup plus fin que vous. Il n’y a pas encore trois semai- 
nes qu'une personne de fort bon esprit et de haute vertu 
m'en parla fort au long, me témoignant qu’il inclinait beau- 
coup plus à croire qu’il y avait de la tromperie au moins en 
quelques points qu’autrement. De plus, des personnes reli- 
gieuses dignes de foi m'ont écrit — ce sont des hommes sa- 
vants et fort pieux — qu’un Père Carme, nommé le Père Va- 
lentin (1), se disait votre vrai directeur, et que je ne l’étais 
qu’en apparence; qu’il assurait être choisi de Dieu pour 
établir le fond d’intériorité dans les âmes et beaucoup d’au- 
tres choses de même nature, que je laisse, pour n’y point 
faire d’appui, et qu’il s’autorise beaucoup de vous. Il faut 
maintenant que vous voyiez ce qui en est, et que vous ne 
donniez point de juste sujet qu’on le dise et qu’on le croie, 
et que vous veilliez de fort près à l'édification du public, et 
à ce que ni les catholiques ni les hérétiques ne puissent 
vous blâmer avec raison, ni condamner votre conduite soit 
pour le spirituel ou le temporel, parce que la capacité de 
faire du bien dans les âmes dépend fort de la bonne opinion 
qu’on a des personnes. J’ai un livre nouveau à vous en- 


(1) Valentin de Saint-Armel, lié, depuis son séjour à Loudun, avec 
la Mère Jeanne des Anges et avec Mme du Houx. 
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voyer, c’est l'Homme religieux, où je parle des règles et 
des vœux, mais je ne sais comment; mandez-moi par 
quelle voie je vous le ferai tenir. Je ne comprends pas pour- 
quoi vous avez donné un demi-louis d’or au Père Procu- 
reur de Poitiers, attendu que cette voie pour vos lettres est 
plus mal aisée, ou il fallait me mander qui de là m’enver- 
rait vos lettres, et à qui j’adresserais mes réponses. Mais 
ce qu’il fallait et faut faire en ceci, comme m'a dit notre 
frère Méserie, qui fait ici les affaires de la province de 
Bordeaux, de donner à nos Pères de Loudun vos lettres 
pour mettre en leur paquet, ou s’ils n’écrivent pas y mettre 
une enveloppe pour cacher votre écriture et mon nom, et 
envoyer ici le tout à notre frère Méserie, à qui je donnerai 
mes réponses, qui les fera tenir à Loudun avec sûreté à nos 
Pères, qu’il faut pour cela dédommager du port. Voilà 
ordre qu’il faut tenir. Gependant, faites usage de grâce et 
de perfection de tout ce qu’on fait et de tout ce qu’on dit 
de vous; corrigez le mal et perfectionnez le bien avec 
patience, avec humilité, avec force, avec anéantissement 
de vous-même, et une intention très pure de la gloire de 
Dieu. Souvenez-vous de moi-en vos prières comme je vous 
ai dit, et saluez toujours votre saint Ange. Je suis. 


Paris, le 9 février 1657. 
Ma Révérende Mère, 

La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 

Votre lettre du 7e janvier que je reçus, il y a trois ou 
quatre jours, est bonne, pourvu que les choses se fassent. 
Servez-vous toujours pour vos lettres de nos Pères de Lou- 
dun, par qui je vous envoie le livre que je vous avais pro- 
mis (1); vous pouvez le faire lire au réfectoire, et où quelque 
chose pourrait épouvanter quelques esprits, à cause des 
obligations sous péché mortel que mettent les docteurs, 
faites seulement que l’on lise avec attention la chose, qu’on 
considère les paroles, ce qui précède et ce qui suit, et l’au- 
torité de ceux qui le disent qui sont cités à la marge, et 
alors tous les esprits, même les plus faibles, seront satis- 
faits. Vous savez ce que je vous ai mandé touchant vos 


(1) L'Homme religieux. 


à 


128 J.-B. SAINT-JURE 


directeurs prétendus, et avec quel esprit. Ne donnez sujet 
à personne de dire de vous, ce que je vous ai écrit, parce que 
ces opinions quoique fausses, mais fondées sur quelque 
_ apparence, nuisent à vous et à d’autres et servent d’obsta- 
cle à beaucoup de biens. C’est pourquoi appliquez soi- 
gneusement votre esprit à être plus réservé et à ne vous 
point ouvrir, à ne point parler des choses à venir, ni de 
visions ni de révélations. En un mot, si vous voulez me 
croire, soyez retenue en tout cela. Et si vous écrivez à cette 
bonne fille de Bretagne (1) avec franchise, défendez-lui de 
ne parler à qui que ce soit de ce que vous lui mandez; ce 
qu’elle aura bien de la peine à garder, particulièrement au 
Père (2) que vous savez, envers qui vous devez être fort 
réservée, puisqu'on dit qu’il en dit tant. Le silence est une 
chose très mystique au regard de Dieu, et très nécessaire 
au regard de l’homme. | 
Pour le reste, travaillez toujours à votre anéantissement 
dans vous et dans les créatures. Ne demandez point de 
changement au sujet de votre bon Ange. Soyez seulement 
fidèle à faire bon usage avec un gros dégagement de tout 
ce qui vous arrive et n’appuyez point là-dessus ; mais sur 
la foi et sur le solide. Offrez-lui toujours mes prières et mes 
très humbles respects. Recommandez-lui la continuation 
du dessein de nos livres, car j’ai pour cela grand besoin de 
force d’esprit et de repos, étant menacé d’une grande incom- 
modité qui me retirerait de ces exercices. Recommandez- 
lui aussi un dessein que M. le duc de Richelieu a, il y a 
longtemps, de me mener à Richelieu pour des affaires qui 
regardent le service de Dieu et le salut des âmes. Si cela 
doit être, il faut que cela soit cette année. Vous voyez où 
cela va, c’est pourquoi traitez cette affaire des livres et celle 
de ce voyage avec affection auprès de Dieu et de votre bon 
Ange. Et je vous conjure de prier instamment et ardem- 
ment Notre-Seigneur pour moi, qui suis en lui et pour lui. 


Paris, le 13"< mars 1657. 
Ma Révérende Mère, 


La grâce et la paix de Notre-Seigneur soit avec vous. 


(1) Mme du Houx. 
(2) Le P. Valentin de Saint-Armel. 


Ste O ant 
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J’ai reçu vos lettres et je vous ai répondu et même en- 
voyé le livre de l'Æomme religieux. Vos sentiments sont 
bons, cultivez-les, particulièrement celui de demander à 
Dieu miséricorde pour les pécheurs et pour moi. Je n’ai 
rien à dire au reste, sinon que je l’approuve. Pour vos élec- 
tions, faites cette sortie de telle façon que Dieu en soit fort 
honoré et que votre action puisse servir d'exemple à vos 
sœurs et à votre postérité. Surtout, après, vivez dans une 
grande soumission d’esprit et d'indépendance de tout. Il y 
a trois ou quatre mois que ma santé est fort attaquée, qui 
m'ôte le moyen de pouvoir presque plus agir au dehors, 
ni sortir hors du logis. Priez Notre-Seigneur qu’il fasse en 
moi parfaitement sa volonté et m’en donne la grâce. Priez 
encore votre saint Ange pour le même sujet, qu’il ait la bonté 
de se souvenir de moi, et d'offrir à Notre-Seigneur ma santé 
et ma maladie, et ma vie et ma mort, et assurez-vous que 
je suis en lui et pour lui... 


Vendredi-Saint [30 mars] 1657. 
Ma Révérende Mère, 


Je vous renvoie la lettre de cette bonne âme [Mme du 
Houx|; continuez votre commerce avec elle, et que la cha- 
rité qu’elle vous fait vous fasse souvenir de celle de Jésus- 
Christ, duquel seul nous avons à nous occuper et à nous 
remplir. Souvenez-vous de sa passion et de sa mort, en ce 
jour qui est consacré à une si sainte mémoire; soyez affli- 
gée de l’oubli où se laissent aller la plupart des chrétiens 
qui, s’abstenant de viande, pour cette grande raison se 
contentent de cette abstinence, sans en pénétrer, même sans 
se souvenir de la cause de cette même abstinence, Cepen- 
dant, Dieu qui demande de l’homme les devoirs extérieurs, 
demande aussi les intérieurs et les demande principale- 
ment. Donc, en faisant l’extérieur et moins principal, qu’il 
nous serve de moyen et d'avertissement pour l’intérieur et 
pour ce que Dieu demande de nous principalement qui 
est le sentiment vif et l’amour très ardent de ses douleurs 
et de sa mort, et de son crucifiement. Je le supplie de vous 
le donner jusqu’au point non seulement d’aimer ce Dieu 
d'amour, mais tous ceux dont il se sert pour vous crucifier. 
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Cette lettre est la dernière du P. Saint-Jure; un mois ne Le il 
expirait saintement après un jour d'agonie à la maison proféése de 
Paris. Le recueil où nous avons puisé se termine par deux pièces qui 
trouvent leur place naturelle ici et concernent la mort et l'œuvre de 


Saint-Jure. F. Ç. 
I 


QUELQUES PARTICULARITÉS DE LA MALADIE ET DU DÉCÈS DU 
PÈRE DE SAINT-JURE REMARQUÉES PAR SON INFIRMIER 


Durant sa maladie, son soin principal et son applica- 
tion plus ordinaire était non pas de trouver quelque sou- 
lagement à ses douleurs, mais à les bien souffrir. Et c’est 
de quoi il se plaignait quelquefois de soi-même en ces 
termes : &« O si je souffrais comme il faut! Oh! qu'il ya 
bien à dire que je le fasse! O mon Sauveur! Souffrez à 
présent en moi de la même manière que j'ai souffert en 
vous sur la croix. » Comme, on lui disait : &« Vous voilà à 
présent sur la croix », il répondait : « Dites-vous P si je suis 
sur la croix, je suis donc bien; mais il ne suffit pas d’y 
être, il faut y être comme Jésus-Christ et souffrir comme 
lui, autrement je n’y serais pas bien. » Un homme de con- 
dition dont il était directeur, le venant voir, il lui dit : 
« Si votre visite était de pure civilité, elle me serait à 
charge. » [il voulait lui faire entendre qu’il désirait qu’on 
sanctifiât toutes ses actions de quelque motif plus élevé. 
Tenant le crucifix en main et disant avec une émotion 
extraordinaire : & Voilà ma foi, mon espérance, mon 
amour », quelqu'un lui voulant suggérer quelque autre 
sentiment : & Ne troublez, lui dit-il, les pensées et les 
sentiments que Dieu met en moi, suivons son attrait. » 
Lorsqu'on lui présentait quelque nourriture, ou quelque 
médicament, il prenait un peu de temps pour se préparer, 
afin de faire le tout avec mérite, intention et application à 
Dieu, par une sainte pratique qu’il avait de ne rien perdre 
et de tirer quelque profit spirituel de toutes choses. 

Il ne s’est alité que cinq jours avant sa mort: il appela 
son infirmier et lui dit : «Çà, mettons-nous au lit pour n’en 
plus relever et pour mourir », demandant dès lors qu’on 
lui donnât les sacrements à temps. Il désira recevoir le 
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saint Viatique le jour du vendredi, ce qu’il fit avec une 
dévotion qui mit en larmes tous ceux qui l’assistaient, 
tenant le crucifix d’une main et de l’autre le cierge bénit. 
I fit sa profession de foi et, s’étant reconnu pécheur avec 
des sentiments d’une humilité extraordinaire, il témoigna 
que sa foi, son espérance, son amour, son appui, son secours 
et son unique refuge était Jésus-Christ; que, sans lui, il 
s’estimait perdu, mais qu’il espérait tout de son sang, de 
ses mérites et de sa miséricorde; qu’il voulait qu’on sût 
qu’il mourait en cette foi, en cette espérance, en cet amour. 
Et après avoir demandé pardon à ceux qui étaient présents 
et à la Compagnie dont il s’estimait avoir été membre indi- 
gne, montrant Jésus-Chrit crucifié : « Voilà, dit-il, ce qui 
a été mon unique attrait toute ma vie, je l’avoue publique- 
ment, et je vous prie tous d’aimer Jésus-Christ. » Ayant reçu 
le saint Viatique, après s’être entretenu quelque temps avec 
Jésus-Christ, il demanda l’Extrême-Onction, et comme on 
lui répondit qu’il n’y avait rien qui pressât : « Quoi, dit-il, 
rien ne presse d’aller en Paradis? » 

Le samedi, sur le soir, on l’avertit de se disposer pour 
les saintes huiles : &« Oh! la bonne nouvelle, répondit-il, 
je suis tout prêt. » Et lorsqu'on lui eût apporté : « Je dé- 
sire, dit-il, recevoir le dernier sacrement des chrétiens pour 

_me fortifier dans le combat de la mort », et tenant le cruci- 
fix en main : « Je veux que l’on sache que je meurs chré- 
tien, que je déteste tout ce qui est contraire à la foi catho- 
lique. Je meurs en la foi d’une Mère Vierge », montrant 
l'autre côté de son crucifix où il y avait une image de la 
très Sainte Vierge, et ensuite reçut l’'Extrême-Onction avec 
grande dévotion. 

Comme il était d’un naturel très reconnaissant et plein 
de gratitude, il s’est souvenu particulièrement et par nom 
de ceux dont il a reçu quelques bienfaits et dont il avait la 
conduite, priant le crucifix qu’il avait en ses mains de les 
bénir et les sanctifier en son nom, et témoigna désirer qu’on 
en eût soin. Il a sans doute plus encore d'affection et de 
charité pour eux dans le ciel, où il peut les assister plus 
puissamment auprès de Dieu (1). 


(1) La relation se termine par ce paragraphe, dû sans doute à Mme du 
Houx : « La Révérende Mère Jeanne des Anges, l’une des filles spiri- 
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IT 
LETTRE CIRCULAIRE SUR LE DÉCÈS DU RÉVÉREND PÈRE 
JEAN-BAPTISTE DE SAINT-JURE, ARRIVÉ LE 30" AVRIL 1657 


Mon Révérend Père, 

Je donne avis à Votre Révérence du décès du P. Saint- 
Jure, homme assez connu et estimé pour grand serviteur 
de Dieu, qui tenait fidèlement sa place entre les fidèles 
ouvriers de notre Compagnie. Il y a vécu cinquante ans 
des soixante-dix que Notre-Seigneur lui a donnés (1) et a 
travaillé toujours très utilement à toutes nos fonctions de 
régence, de prédication, de gouvernement, de composi- 
tion de bons livres, et surtout de conduite des âmes, en quoi 
était son talent plus particulier, et d’un succès très avan- 
tageux et de grande réputation à notre ordre. Il a été supé- 
rieur à Alençon, à Amiens par deux diverses fois, à Orléans 
et au Noviciat de Paris. 

Il a été directeur de personnes fort intérieures et favo- 
risées de grâces singulières, et plusieurs ont remarqué que 
ses paroles avaient la bénédiction de Dieu pour porter les 
cœurs à la vertu. Et entre les diverses choses qu’on en 
peut dire, une personne de qualité assure qu'avec trois 
paroles il changea entièrement un de ses serviteurs dont les 
inclinations étaient fort mauvaises. Sa dévotion était Jésus- 
Christ, pour la gloire duquel il se mit à écrire ses premiers 
livres, après en avoir senti de puissantes touches à l’autel (2). 


tuelles de ce grand serviteur de Dieu, dit dans une de ses lettres ce qui 
suit : Le jour de l’Ascension 1657, je pris la liberté de demander à mon 
saint Ange si tel était le bon plaisir de Dieu qu’il me consolât de me 
faire connaître quelque chose de l’état présent de l’âme du feu P. Saint- 
Jure, mon directeur décédé depuis peu. 11 me répondit : Il jouit d’une 
grande gloire au ciel pour s’être fortement et assidûment appliqué à faire 
connaître et aimer la sainte Humanité de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
pendant qu'il vivait, tant par ses paroles que par ses écrits. Il a passé 
par le Purgatoire comme un éclair. » 

(1) Saint-Jure était né à Metz, le 19 février 1588, et entra dans la 
Compagnie le 4 septembre 1604. 

(2) On ne saurait à ce propos mettre trop en garde contre l’habitude 
récemment prise de qualifier Saint-Jure de « jésuite béruilien », ce qui 
a l'inconvénient de fausser les idées sur les origines et la nature de sa 
dévotion à Jésus-Christ et de faire oublier la part capitale prise par la 
Compagnie de Jésus, avant comme après Bérulle, à la diffusion de cette 
dévotion. 


Et lorsqu’il composait, ce n’était qu’en se mettant en sa 
présence et lui demandant les sentiments et les paroles qui 
seraient capables de faire impression dans les cœurs. 

Cet amour qu’il avait pour Notre-Seigneur lui avait fait 
établir une Association de personnes qui travaillaient avec 
un dessein particulier à le faire aimer de tout le monde, et 
il disait la sainte messe tous les jeudis à cette intention (1). 
Il s'était appliqué particulièrement au soin de donner les 
Exercices spirituels comme un des emplois de la Compa- 
gnie qu’il jugeait des plus utiles et faisait ce qu’il pouvait 
tant par soi que par ceux qu'il gouvernait pour trouver des 
personnes qui voulussent entrer en cette retraite, où ilen a 
gagné beaucoup à Dieu. Ses discours et ses écrits faisaient 
voir qu’il était fort savant en la vie spirituelle, et il est pro- 
bable qu’il en parlait par sa propre expérience. Il prenait 
un soin très particulier des missions étrangères et particu- 
lièrement de celles de l'Orient, toujours dans le dessein 
. d'avancer partout la gloire de Jésus-Christ. 

Son sentiment plus ordinaire était de s’estimer pécheur 
et très imparfait, mais qu’il avait Notre-Seigneur pour 
sauveur et médiateur auprès de Dieu. 

Le moyen qu’il a trouvé pour acquérir une si grande 
dévotion a été d’être fort exact à tous ses exercices spiri- 
tuels. Il n’omettait jamais, quelque pressé qu’il fût d’autres 
affaires, de se confesser tous les jours s’il le pouvait, de 
régler tous les matins sa journée et prévoir ses occupa- 
tions, de dire la sainte messe, tous les dimanches, pour ceux 
que Dieu lui enverrait durant la semaine, et de se disposer 
à la mort tous les trois derniers jours de chaque mois, 
pendant lesquels il la méditait selon la pratique qu’il en a 
écrite, avec tant de succès que la seule lecture a été suffi- 
sante pour disposer plusieurs personnes à une très belle 
fin (2). Sa conversation a été dans une sincérité chrétienne 


(1) Ilen est souvent question dans la correspondance avec Jeanne 
des Anges éditée ici. On voit qu’il faut corriger ce qu’écrit à ce sujet 
_M. Pourrat au tome IV de son Histoire de la Spiritualité, p. 424, à propos 
de l’Association du P. Nepveu : « Déjà, les PP. Le Gaudier et Saint- 
Jure avaient conçu ce projet, mais ils ne purent le réaliser. » 

(2) Voir Sommervogel, Bibliothèque de la C. de J. (VIE, c. 421, n. 4): 
Le moyen de bien mourir, tiré de la seconde partie du Ilelivre de La 
Connaissance et de l'amour du Fils de Dieu, Paris, 1640. 


LETTRES INÉDITES 198: 


134 : J.-B. SAINT-JURE 


et religieuse qui le faisait aimer de tout le monde. Enfin 
son travail était continuel, commencé dès trois heures du 
matin, auquel temps il se levait tous les jours et continuait 
tout le jour en actions toutes utiles, ou de prière, ou d’étude, 
ou d’assistance du prochain, sans qu’il ait jamais pris au- 
cune récréation ou promenade pour son seul plaisir. 

Un si grand homme de bien ne pouvait mourir que d’une 
sainte mort. Elle lui est venue assez lentement, par une 
longue indisposition qui semblait plutôt incommodité que 
maladie, quoiqu'il ait longtemps souffert sans qu’on s’en 
aperçut ; ils’en est fait une complication de maux qui depuis 
deux mois l’avaient réduit à une insomnie et défaut d’appé- 
tit qui le faisaient languir et traîner sans tenir le lit, et 
semblait être menacé d’hydropisie. C’est un temps que Dieu 
lui a donné pour continuer ses préparations à la mort qu’il 
a reçue avec un entier et saint jugement, et de la manière 
qu’il prescrit dans ses livres, avec une édification qui nous 
a tous mis en larmes. Il a reçu tous les saints sacrements 
avec une pleine connaissance et a élé en agonie un jour 
entier sans fièvre qui fût sensible. Enfin est expiré en 
Notre-Seigneur, à une heure après minuit, ce 30 avril 1657. 

Votre Révérence lui rendra les suffrages de la Compa- 
gnie s’il lui plaît et me croira, mon Révérend Père, son très 
humble et très obéissant serviteur en N.-S. 


Jacques RenauLr (1). 


: (1) I était alors supérieur de la Maison professe et devint provincial 
l’année suivante. 
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LA DÉVOTION A L'ENFANT JÉSUS 


D'APRÈS LE P. Parisor, DE L’Oraroire (1657) 


l 


Tous ceux qui ont quelque connaissance de la piété 
française au XVII siècle savent combien la personne du 
Sauveur y fut étudiée par les docteurs spirituels. Les trai- 
tés dont Jésus est tout l’objet surabondent : moines et clercs 
ont rivalisé pour rapprocher les chrétiens de Celui qui doit 
être leur suprême pensée et leur suprême amour. La crè- 
che, la croix, l’autel, le cœur de Jésus-Christ ont retenu 
lattention, enflammé la dévotion des plus fervents contem- 
porains de saint Jean Eudes, de saint Vincent de Paul, du 
bienheureux P. de la Colombière. 

Mais, dans la première moitié du grand siècle, il sem- 
blerait que les mystères de l'Enfance du Christ aient eu, 
sinon les préférences, au moins un particulier attrait pour 
quelques personnages de marque. Les pages de Bérulle et 
même d’Olier, sur ce sujet, sont connues. Bérulle (1) s’expli- 
que sur la dévotion à l’Enfant Jésus, dans sa correspon- 
dance avec les Carmélites qu’il avait introduites en France, 
et aussi dans ses opuscules de piété ; Olier (2) dans quelques 
lettres, dans des fragments inédits, et dans son règlement 
. du séminaire de Saint Sulpice. 

Parmi ceux qui héritèrent de l’esprit de ces deux grands 
hommes, le sulpicien Blanlo, les oratoriens Condren, Bour- 
going et Amelote sont au premier rang. 

Bérulle disait, en son longage abscons et très haut, que 
la manière la plus excellente d’honorer Dieu était de le faire 


(1) Les Œuvres. Paris, Huré, 1657 (2 édtion), 510, 512, 520, 541- 
545, 551, 554-556, 558, 565, 583, 601, 610-611, 681, 808, 831, 833, 848, 854- 


855, 
(2) Lettres (éd. 1885), I, 198, 372, 378, 398; Icard, Docirine de 


M. Olier, 101-108. 
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« par l'être » (1). Charles de Condren était de cette race. 
En contemplant Jésus Enfant, il avait pris la passion de 
devenir enfant : il passa plusieurs annés à demander et il 
obtint l'esprit d’enfance (2). Il en discourt magnifiquement 
dans ses Lettres et Considérations. Il n’est que de parcou- 
rir les Vérités et excellences de Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur (1630) pour se rendre compte de la complaisance 
avec laquelle Bourgoing s’attache aux leçons de Bethléem 
et de Nazareth (3). Quant à Amelote, sa Vie de la Sœur 
Marguerite du Saint-Sacrement (1654) est célèbre : non 
seulement par la candeur de ses aveux détaillés sur les 
difficultés que rencontra son ouvrage avant l’impression, 
mais surtout par l’enthousiaste éloge qu’il fait de la sainte 
carmélite de Beaune (4). Le mystère de Jésus Enfant fut, 
en effet, le centre de cette âme extraordinaire dont les prières 
contribuèrent à obtenir du ciel la naissance de Louis XIV. 
Elle rédigea de sa main, vers 1636, une /nstitution des 
domestiques et des associés de la Famille de Jésus Enfant. 
Entre ses plus illustres disciples, je nommerai le baron de 
Renty, ce parfait gentilhomme et ce parfait chrétien, dont 
l'acte de consécration à l'Enfant Jésus est si émouvant. 

En mourant, Olier légua aux siens sa dévotion à l’En- 
fant Jésus. L'article 9 du règlement du Séminaire la pres- 
crit. Le normand Jean Blanlo, professeur de théologie au 
Séminaire, fut le théoricien et le propagandiste de cette 
tradition d’Olier. Son opuscule (5), L’ Enfance chrétienne 
(1665), publié huit ans après sa mort, est peut-être d’une 
rédaction antérieure aux écrits d’Amelate (6). 

Où donc ce courant spirituel a-t-il pris son origine P 
Saint Bernard et saint François d'Assise sont bien loin de 
la France de Louis XIII. 


(1) Les Œuvres, 672. 

(2) Amelote, Vie du P. Charles de Condren, 344. 

(3) Op. cit. : une cinquantaine de méditations, dans la 1'° partie. 

(4) Op. cit., 316-410. 

(5) Réédité chez Gaume, en 1838, et par Lethielleux en 1882. 

(6) La Vie de Marguerite du Saint-Sacrement est de 1654, le Manuel 
de la dévotion à l’Enfant-Jésus, de 1655. Blanlo, né le 24 juin 1617, est 
mort le 4 avril 1657 ; il était entré à Saint-Sulpice en 1652, Il se So 
_ rait que l'Enfance chrétienne fut l’un des premiers écrits rédigés par le 
jeune professeur. 


LA DÉVOTION À L'ENFANT JÉSUS 137 


Dans son Bethléem, le P. Faber se borne à dire que la 
dévotion à l’Enfant Jésus est une fleur du Carmel, et à signa- 
ler le rôle de Marguerite du Saint-Sacrement et de Bérulle 
comme propagandistes de cette dévotion (1). Il y a plus à 
dire, et d’autres écrivains ont poussé plus loin leur analyse. 

On assure communément qu’Olier dérive de Condren. 

Et Dieu me garde d’y contredire. Mais peut-être pourrait-on 
préciser. Lors de cette suprême audience de 1640, où Con- 
dren lui recommanda de « prendre l'Enfant Jésus pour son 
directeur », Olier — il le dit lui-même — s’abandonnait 
déjà à l'Enfant Jésus pour se conduire (2). Depuis qu’elle 
époque avait-il cette pratique et d’où lui était-elle venue ? 
Ici pénombre, sinon obscurité. Nous savons seulement 
qu'après 1634, Olier, sur l'indication d’Agnès de Langeac, 
et sur une parole intérieure ouïe dans une retraite, quitta 
la direction de Saint Vincent de Paul pour prendre celle de 
Condren (3) ; et que, de 1635 à 1640, le dirigé eut l’occasion 
de constater commentson directeur «se conduisait selon les 
sentiments et les mœurs de l’Enfant Jésus »; ce sont ses 
termes mêmes. Dans cet intervalle, je veux dire entre 1635 
et 1640, l'influence de Sœur Marguerite du Saint-Sacrement 
ne vint-elle pas s’ajouter à celle de Condren? C’est possi- 
ble; à partir de mars 1636, les initiatives de la moniale de 
Beaune défraient assurément les conversations de l'Oratoire 
de Paris. Mais nous n’avons ni texte ni fait précis à signa- 
ler. C’est seulement en 1647, en allant à Annecy prier auprès 
du tombeau de saint François de Sales, qu’Olier s’arrêtera 
à Beaune; et dans ses entretiens avec Marguerite du Saint- 
Sacrement, il se confirmera dans sa dévotion à l'Enfant 
Jésus (4). 

Nous ignorons de qui dépend Bérulle. Ses plus récents 
comme ses plus anciens historiens nous laissent dans les 
plus épaisses ténèbres, sur les sources de sa spiritualité. 


(4) Op. cit., 448-249, 

(2) Faillon, Vie de M. Olier, 1, 210; Icard, Doctrine de M. Olier, 
108. 

(8) Faïllon, op. cit., 1, 123. 

(4) Id. Ibid., I, 59 ; Lettres (éd. 1885), 370, 372, 378. Faber, qui se tait 
sur Olier, parle de Renty (Bethléem, I, 251), mais sans rien dire de 
ses rapports avec Marguerite de Beaune. 
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Peut-être certaine apparition de Notre-Dame, dont il aurait 
été favorisé à l’âge de quinze ans, est-elle le point de départ 
miraculeux de sa dévotion à l'Enfant Jésus (1). Avant 1604, 
on n’a aucun écrit de lui qui témoigne ni de ses pensées sur 
l’Incarnation du Verbe ni de son inclination à honorer les 
mystères de l'Enfance. Quoi qu'il en soit de l’époque où 
cette flamme s’est allumée en son cœur, il ne saurait être 
douteux que le contact avec le Carmel ne l'ait singulière- 
ment avivée. Pendant son voyage en Espagne, justement 
en 1604, Bérulle rencontre à Madrid un serviteur de Dieu 
d’une foi simple et confiante, nommé Frère François de 
l'Enfant Jésus. Au milieu des difficultés qui s’opposent au 
projet d'emmener en France la Mère Anne de Jésus et ses 
compagnes, l’humble convers espagnol n'hésite point à 
assurer au prêtre français que lEnfant Jésus lui donne- 
rait le succès. Il advint comme il avait dit (2). Et la dévo- 
tion de Frère François, à l'Enfant Jésus dont il portait le 
nom, n’était elle-même qu’une fleur thérésienne. Dans les 
carmels fondés par elle en Espagne, Thérèse d’Avila avait 
habitué ses filles à honorer l'Enfant Jésus pendant lPoctave 
de la Noël, à lui chanter des cantiques, à lui dresser des 
statues, à lui confier leurs besoins avec une naïveté irrésis- 
tible. Sans parler d’Anne de Jésus et d'Anne de Saint-Bar- 
thélemy, menées par Bérulle en France, la vénérable Mère 
Anne de Saint-Augustin, associée par la réformatrice à la 
fondation de Villanueva, est un témoin, fameux entre tous, 
de la dévotion des carmels de la Réforme au divin En- 
fant (3). Que de prodiges elle en obtint! Bérulle n’a pu 
ignorer cela. 

Pour revenir aux oratoriens dont je parlais tantôt, trois 
ans après qu’Amelote eût lancé dans le public parisien 
cette Vie de Marguerite du Saint-Sacrement, dédiée à Ja 
reine Anne d'Autriche, un de ses confrères, le P. Joseph 
Parisot, imprimait à Aix un gros volume de 1126 pages 


(1) H. Houssaye, M. de Bérulle et les Carmélites de France, 1, 108- 
109. 

(2) Id. Ibid., 317-318. 

8) La vie miraculeuse de la Mère Anne de Saint-Augustin (tra- 
duite de l'espagnol par le P. Bernard de Saint-Clément). Bordeaux, 
Chappuis, 1685, 72-84, 
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dédié à Grimaldi, archevêque de cette ville : L’Explica- 
cation de la dévotion à la sainte Enfance de Jésus-Christ 
Notre-Seigneur (1657). Je voudrais dire quelque chose de 
_ ce vieux livre aux lecteurs de la Revue, 


IT 


Le P. Joseph Parisot, du diocèse de Langres, entré à 
lOratoire en 1623, devint, en 1638, supérieur de la maison 
de Beaune (1). Confesseur de la Sœur Marguerite du Saint- 
Sacrement pendant six années, il fut le confident de ses 
projets, de ses désirs ardents de propager la dévotion de 
PEnfant Jésus ; il servit d’intermédiaire pour lui amener les 
premiers associés de sa confrérie ; pour eux, à sa prière, il 
_rédigea en latin le Petit Office du Saint Enfant Jésus (2). 
Son zèle d’apôtre de « l’esprit d'enfance » s’alimentait donc 
au double foyer de POratoire de Paris et du Carmel de 
Beaune; son livre appuiera, par la doctrine de Bérulle, les 
pratiques apprises de Marguerite du Saint-Sacrement.- 

Dans son Explication de la dévotion à la Sainte En- 
fance de Jésus-Christ Notre-Seigneur, le disert oratorien 
discute, prêche et raconte. Il disserte pour donner à la 
dévotion toute sa lumière doctrinale ; il prêche pour ame- 
ner ses fidèles à leurs vertus propres; il raconte pour les 
entraîner à la suite des meilleurs amis de Jésus Enfant. Là 
se ramènent les troïs parties de son Explication (3). 


(1) Cloyseault (éd. Ingold), III, 40 ; Batterel (éd. Ingold), II, 539-550. 

(2) Parisot, Explication, 328-329, 338. Le Petit Office dont parle en 
cet endroit le P. Parisot est différent de celui que publia à Paris, en 
1655, le P. Amelote, et qu'il réédita avec des additions en 1658, 1661, 
1664, 1668. Comparant les deux, Batterel (II, 548) préfère le premier, 
dont il n’a vu d’ailleurs que la seconde édition, publiée à Aix, chez 
David, en 1653. Dans cette réédition, le P. Parisot a mis, à Matines, 
des leçons extraites des Pères de l'Eglise et qui commentent l’Evangile 
de la Noël. Il les a choisies différentes pour chaque mois de l’année ; 
toutes sont tirées de saint Augustin, sauf celles de novembre et de 
janvier qui sont de saint Bernard. L’Explication (1061-1126) contient la 
traduction française de ces homélies. La Vénérable Marguerite du Saint- 
Sacrement récitait le Peiïit Office latin du P. Parisot, non celui d’Ame- 
lote. 

(3) Batterel (IL, 539-550) ne pense pas beaucoup de bien de ouvrage 
de son confrère. « Le dessein, écrit-il, en est bon. Il convenait de faire 
_ voir que cette dévotion nouvellement établie à Aix n’était ni frivole ni 
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Dans la première partie, l'écrivain s’espace, en de nom- 
breux chapitres, pour indiquer les motifs de la dévotion 
(ch. 1); magnifier la famille de Nazareth (ch. 4) ; répondre 
à cette objection que l'Eglise est déjà la famille de Jésus 
(ch. 5); expliquer pourquoi aucun ordre religieux n’est 
consacré à l’Enfance du Sauveur (ch. 6); montrer com- 
ment la dévotion s’étend à tous et est pour tous (ch. 7) ; 
prouver qu’il y a trois raisons particulières de s’adonner 
au mystère de l’enfance ; à savoir que tous les mystères du 
Verbe Incarné sont unis en permanence (ch. 9) ; que nul 
chrétien ne saurait omettre d’honorer un seul de ces mys- 
tères (ch. 10) ; et que, surtout, le culte de tous les mystères 
suppose! « l’esprit d'enfance » commandé par l'Evangile 
(ch. 11). 

Peut-être le P. Parisot eût-il sagement fait de borner là 
son discours. Mais l’ardeur de ses convictions a emporté 
hors des règles cet ancien professeur de belles-lettres qui 
avait pourtant écrit jadis un De arte bene dicendi (1). Assez 
maladroitement, il a fait entrer de vive force, dans sa pre- 
mière partie, un ch. 2 sur l'érection canonique de la dévo- 
tion à l'Enfant Jésus dans le diocèse d’Aix, et un ch. 3 sur 
trois brefs d’Innocent X accordant à la confrérie aixoise des 
faveurs spirituelles. Plus encore s'est-il écarté de son vrai 
chemin, en examinant pourquoi les juifs et les gentils ont 
été appelés à la crèche, non au calvaire, et pourquoi les 
apôtres ont été appelés à l’enfance, non à la croix (ch. 13) ; 
en considérant que d’ailleurs l’enfance de Jésus-Christ s’est 
passée sur la croix (ch. 14) aussi bien qu’en tous les états 
de sa (vie voyagère » ; et en observant que la dévotion à 


puérile ; mais non d’un style plat, diffus, mystique et alambiqué » ; et 
de la plume d’un auteur « qui n’avait pas reçu le don d'écrire». De 
l’avis de ce critique sévère, Parisot avait un talent plus marqué pour le 
gouvernement que pour les lettres. Et c’est bien possible. Il convient 
pourtant de noter que l’Explication, malgré sa longueur traînante et sa 
mauvaise ordonnance, n’est pas moins lisible que nombre de produc- 
tions pieuses de la même époque. Faber a connu l’Explication de Pari- 
sot, et il en parle dans Bethléem (249-250) : c’est, dit-il, un livré « ex- 
trêmement prolixe », mais un « répertoire complet de l’histoire, de 
lesprit, de l’hagiologie, de la dévotion à la sainte Enfance. » 

(1) L'ouvrage est de 1634, Batterel (II, 540) dit avec raison sans doute 
que le style est quelconque et le fond fort commun. 
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l'Enfance de Jésus implique celle à la Sainte-Vierge (ch. 15), 
à saint Joseph (ch. 16), et aux saints Innocents (ch. 17); 
sans parler du souci et du soulagement des enfants pau- 
vres (ch. 18) qui sont un « petit Bethléem » toujours pré- 
sent à tous les vrais chrétiens. De ces développements, qui 
s’accumulent à la fin de la première partie, les premiers 
sont peut-être disculables. D’autres semblent rompre la belle 
ordonnance d’une démonstration, destinée à exposer les 
motifs pressants de s’adonner à la dévotion du saint Enfant 
Jésus. 

Je m’en voudrais pourtant de ne point citer la belle his- 
toire par laquelle le P. Parisot autorise et introduit son dis- 
cours secourable en faveur des pauvres : 


Il y a longtemps qu'il s’est élevé un [Bethléem] solennel en la 
France, mais les Français n’y pensent pas; et je ne propose rien de 
nouveau quand je dis qu'il faut ériger un Bethléem aux lieux où la 
dévotion de l'Enfance est reçue et établie. Je suis fondé en exemple 
authentique. 

En la ville de Sens, dans une ancienne abbaye, qu’on appelle vul- 
gairement abbaye de Ferrière (1), qui est à présent possédée et servie 
avec édification par les Bénédictins réformés, il y a une chapelle 
qui porte le nom de Bethléem, laquelle fut bâtie sous ce nom par 
saint Savinian, premier archevêque de Sens, qui fut envoyé par saint 
Pierre, apôtre, avec saint Potentian, pour prêcher la foi de Jésus- 
Christ en la France. Et cette chapelle, qui est bien remarquable, fut 
érigée en mémoire de la grâce que reçut ce saint prélat et prédicateur 
évangélique, en ce lieu de Ferrière, la nuit de Noël, comme il arriva 
en cette province pour l’effet de sa mission. Notre-Seigneur lui appa- 
rut en la même forme qu’il naquit : et ce grand saint, qui savait que 
cet adorable Enfant avait choisi Bethléem pour le lieu de sa naissance, 
lui en bâtit un, tout aussitôt, pour l'y loger à perpétuité. 

Nous imitons cet ancien dévot du Saint Enfant Jésus; avec cette 
seule différence que ce saint ne regardait cet adorable Enfant qu’en 


(1) Op. cit., 257-259. Notre-Dame de Bethléem existe toujours, à un 
demi-kilomètre de l’abbaye et de l’église Saint-Pierre de Ferrières-en- 
Gâtinais. Les bénédictins ne sont plus là ; leur maison, successivement 
devenue collège ecclésiastique, maison de retraite, sert aujourd’hui de 
mairie et de caserne de gendarmerie. Dom Morin, prieur de Ferrières, 
a publié, en 1613, un ouvrage intitulé : Naissance miraculeuse de la 
Chapelle de Bethléem... à Ferrières-en-Gälinais. Je remercie M. le 
chanoine Ythier de son obligeance à me donner ces renseignements. 
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lui-même, dans l'esprit de religion, et nous regardons, en l’institu- 
tion de notre Bethléem, le même Saint Enfant Jésus en la personne 
des petits enfants pauvres. 


Le P. Parisot résume sa seconde partie en ces termes : 
elle « prouve l’ancienneté, la nécessité, l'utilité de la dévo- 
tion. et. en explique la pratique générale et particulière.» 
Ceci veut dire que l’auteur n’est pas encore sorti de l’exposé 
des «motifs », à quoi il avait consacré la première partie 
de son ouvrage. 

Pour l'ancienneté (ch. 1), Parisot n’hésite pas une mi- 
nute à remonter jusqu’au paradis terrestre : la promesse 
d’un Rédempteur n’a-t-elle pas été faite à Adam, immédia- 
tement après le péché? Il est vrai qu'Adam « ne connut pas 
le mystère de l'Incarnation », mais il prit la parole du Sei- 
gneur « pour le sacrement de sa religion et y mit l’espé- 
rance de son salut et de ses enfants ». Dévotion obscure, 
imparfaite, réelle cependant, à l'Enfant qui devait venir. Et 
s’il est vrai que, selon les dispensations divines, ce mys- 
tère du Verbe incarné ne s’est opéré qu’après des siècles, il 
ne l’est pas moins, comme marque saint Léon, qu’il a été 
« longtemps auparavant, déclaré par plusieurs signes, 
annoncé par plusieurs voix, représenté en plusieurs sym- 
boles ». Jésus-Christ étant la fin de la loi naturelle et non 
écrite, le fondement du salut de toutes les générations 
humaines, a été le désiré des patriarches, des prophètes, de 
tous ceux qui ont appris des Ecritures « le grand mystère 
de la vie éternelle », selon l’expression de saint Augustin. 
Après quoi, nous savons par l'Evangile que « sitôt né, 
l'Enfant Jésus a trouvé ses dévots adorateurs, à savoir les 
saints anges, la très Sainte-Vierge, saint Joseph, qui firent 
tout ce qu’on peut imaginer de leur amour et piété vers ce 
divin Enfant ». 

Arrivé à ce point, l’auteur a un remords, il n’est pas 
remonté assez haut dans le passé ; « cette dévotion a com- 
mencé au ciel ». Avant que de rendre leurs devoirs au nou- 
veau-né de Bethléem, les anges avaient déjà fait, avant la 
création du monde, lorsque Dieu leur proposa son dessein 
du Verbe incarné et leur commanda de l’adorer. 

La nécessité (ch. 2) de la dévotion se déduit des paroles 
mêmes de Notre-Seigneur : Nisi efficiamini sicut parvulus 
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isle.…, car, selon saint Ambroise, cet enfant c’est celui qui 
fut annoncé par le prophète Isaïe, c’est l'Enfant-Dieu, des- 
tiné à être « le docteur et le modèle de la vie » des hommes. 

L’utilité (ch. 3) n’est guère contestable, attendu que, 
comme saint Paul l’affirme aux Colossiens, « la plénitude 
de la divinité habite en Jésus corporellement », et que cette 
plénitude est notre trésor où nous puisons tout ce dont 
nous avons besoin. Sans doute, Jésus est notre trésor «en 
la croix où il est mort pour nos péchés »; et encore «en sa 
vie voyagère où il allait prêchant, guérissant, faisant du 
bien à tout le monde »; maïs il est, pour ainsi parler, plus 
encore notre trésor, &en son enfance... car cet état ne lui 
permet de rejeter personne ni de refuser ce qu’on lui 
demande ». « Il ne faut qu’aborder cet amoureux Enfant, 
pour être comblé de grâces, témoins les docteurs, les Rois 
le vieillard Siméon et Anne la prophétesse. » Certes, «l’En- 
fance n’a pas plus de mérite que la passion »; ce serait 
une impiété de le penser. Mais il faut observer deux cho- 
ses : tout d’abord, le Christ, comme l’a remarqué le baron 
de Renty, a choisi la crèche de son propre mouvement, 
tandis qu’il a accepté la croix par obéissance à son père; 
par conséquent, & si nous ne pouvons penser à la mort de 
Jésus-Christ, sans tremblement et sans confusion, ni la 
proposer à Dieu qu’en nous condamnant nous-mêmes d’en 
être la cause, nous pouvons recourir à son Enfance et l’of- 
frir à Dieu, sans aucune appréhension ; encore que ce soil 
qu’il est né pour nous, ce n’est pas nous qui avons contri- 
bué aux humiliations de sa naissance ». Au surplus, c’est 
un second privilège de cette dévotion à l’Enfant Jésus de 
mettre, dans le cœur de ses fidèles, une innocence, une sim- 
plicité toute divine, « qui plaît à Dieu par dessus toute 
chose » et rend l’âme « digne de son pourparler familier », 
comme il est dit au ch. 3 des Proverbes. 

Venons à la pratique (ch. 4). L’Enfant-Dieu est né pour 
nous et nous a été donné, ainsi que l’Église le rappelle par 
les paroles même d’Isaïe, à l'office de la Noël. « Pour recc- 
voir l'esprit et la grâce de son Enfance, il le faut considérer 
dans cet aimable état, et l’y suivre pas à pas, adorant et 
imitant tout ce qu’il fait. » Il est vrai, nous naïissons enfants 
de Dieu par le baptême. Mais cette naissance spirituelle doit 
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imiter la naissance éternelle du Verbe; Qelle est toujours 
dépendante de Dieu, duquel nous naissons continuelle- 
ment»; nous devons être « les images vivantes » du Christ, 
par la conformité que nous devons avoir à tout ce qu'il 
est. & Il faut devenir, il faut vivre et mourir enfant de 
Dieu, pour être reçu au ciel, en qualité de ses héritiers »; et 
voilà sur quoi se fonde « la nécessité”’de la dévotion prati- 
que à l'Enfance de Notre-Seigneur ». 

Au chapitre 5, le P. Parisot raconte comment, le 24 mars 
1636, sœur Marguerite du Saint-Sacrement inaugura « les 
domestiques de la famille de Jésus-Christ » au couvent des 
Carmélites de Beaune. Au chapitre 6, il explique que, la 
pratique de cette dévotion étant plutôt « de cœur que de 
bouche », les associés doivent être exacts à se donner sans 
réserve à ce divin Enfant, bien plus encore qu’à réciter 
certaines antiennes et litanies ou à faire d’autres exercices 
de prière marqués par la sainte moniale. « Faire bien son 
devoir de chrétien, selon son état et condition, en la simpli- 
cité d’esprit, en l’humilité de cœur, et dans l’innocence, est 
satisfaire aux règles de cette dévotion et la pratiquer comme 
il faut. » Il n’est que d’alimenter ces dispositions intérieu- 
res par une vie de foi au saint Enfant sur les divers mystè- 
res de ses douze premières années, avec une pieuse incli- 
nation de cœur et de volonté » à l’aimer et à l’imiter. 
Evêques, magistrats, marchands, artisans, et toutes autres 
conditions se peuvent aider ainsi à vivre le vrai christia- 
nisme. 

Chaque mystère de la vie du Sauveur a ses grâces pro- 
pres. Celles qui sont particulières aux mystères de son 
Enfance sont au nombre de quatre : « la simplicité d’esprit, 
la pureté d’affection, l'humilité de cœur, l’innocence de 
vie. » Telles sont les livrées (ch. 5) des « domestiques de 
Jésus Enfant ». 

La simplicité d'esprit (ch. 8 et 9) comporte une vue pure 
de Dieu en toutes choses, sans aucune réflexion sur les 
créatures ou retour sur soi. Elle est « l'œil évangélique qui 
porte la lumière de la grâce dans toutos nos âmes», « l'avant 
courrière » et comme la mère des autres vertus propres aux 
Enfants de Dieu. La foi vive en est la condition indispen- 
sable. Le simple cherche Dieu par la foi plus que par 
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l'esprit ; il considère les desseins de Dieu dans les événe- 
ments plutôt que les événements eux-mêmes (puisque tout 
arrive, comme observe saint Augustin, par la permission 
ou la volonté de Dieu; puisque nous ne pouvons glorifier 
Dieu qu’en faisant sa volonté; puisqu’enfin cette soumis- 
sion lui donne tout ce que nous sommes); en un mot, le 
simple ne veut plaire qu’à Dieu seul, et il ne met qu’en 
Dieu sa confiance. 

La pureté d’affection (ch. 10) nous unit à l'Enfant Jésus 
et nous transforme en lui. Ce sont d’indiscutables maximes 
de saint Augustin (ch. 11) que l’amour est le poids de âme, 
que cet amour peut être bon ou mauvais; que la délecta- 
tion est le poids de l’amour ; que la volonté, le désir et le 
conseil sont les sources des actions humaines. D’où il suit 
que la pureté d’affection consiste dans une bonne volonté, 
un bon conseil, un bon désir. Par conséquent, la volonté 
doit être toujours remplie de l'amour de la justice ; notre 
conseil doit être dans le recueillement, l'attention et la 
docilité à la voix de Dieu ; notre désir doit être dans le goût 
- et la délectation du bien. Quant à la pratique (ch. 12), la 
pureté d’affection implique, selon la belle doctrine de saint 
Augustin, de ne préférer à Dieu rien de ce qui délecte; et 
de faire que Dieu l’emporte toujours dans nos cœurs sur les 
délectations légitimes que nous procurent les choses agréa- 
bles à la nature. Avant donc toute détermination, soit pour 
agir, soit pour nous abstenir, il faut que le désir de faire 
l'unique volonté et bon plaisir de Dieu domine et règle 
tout. 

L’humilité (ch. 13), est la condition sine qua non de 
notre élévatiou spirituelle. C’est l’oracle évangélique duquel 
saint Augustin concluait : « Sois humble en ton Dieu humi- 
lié, afin que tu sois haut placé en ton Dieu et Seigneur 
glorifié. » L’orgueilleux « attente sur les droits de Dieu, 
fait injure à l'humilité de Jésus-Christ, se trompe lui-même, 
ne demeure pas dans la vérilé ». L’humilité est indispen- 
sable (ch. 14) : indispensable au pécheur pour avoir la 
honte et Le regret de son péché ; indispensable au juste pour 
ne point s’enorgueillir de la vertu. Elle est d’autant plus 
indispensable que notre nature y répugne. Elle suppose, 
dans la pratique (ch. 15), la connaissance de Dieu et de 
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soi-même. Elle comporte quatre règles de conduite : au 
regard de Dieu, la reconnaissance de sa grandeur incom- 
préhensible, de son domaine, de ses richesses; au regard 
de nous-mêmes, la confession de notre néant, de notre 
péché, de nos concupiscences; au regard du prochain, les- 
time et l'honneur, c’est-à-dire obéissance aux supérieurs, 
non préférence pour les égaux, service des inférieurs, usage, 
selon Dieu, des créatures non raisonnables. 

L’innocence (ch. 16) — « que saint Augustin appelle 
le sabbat des chrétiens, c’est-à-dire leur vertu plus solen- 
nelle, dans laquelle consiste principalement leur repos — 
est le trône et le sommaire accompli de la justice ». Elle est 
difficile à définir (ch. 17). Si on la met dans la pureté des 
œuvres, elle ne se distingue pas de la pureté d’affection 
dont il a été déjà parlé. Si on la met, avec saint Augustin, 
dans le fait de ne nuire à personne, elle se confond avec 
la justice ou avec l’humilité qui est appelée toute justice 
dans l'Evangile. Si, avec Marguerite du Saint-Sacrement. 
on l’oppose aux jugements humains, on lidentifie à la sim- 
plicité et à l’humilité; et, en ce cas, elle consiste, non pas 
seulement en un éloignement de toute malice et méchan- 
ceté, inais en un éloignement de tout ce qui est capable 
d’engendrer en nous cette méchanceté et cette malice, c’est- 
à-dire les impulsions de la concupiscence et les fausses 
maximes du monde. « La charité est donc le fond de l’inno- 
cence, comme la cupidité est celui de la malice »; il faut 
que l’innocence soit, non seulement apparente dans les œu- 
vres, mais réelle dans le fond du cœur (ch. 18). Et quant à 
la pratique (ch. 19, 20), il faut en venir à exterminer en soi 
toute malice, c’est-à-dire toutes inclinations déréglées ; 
« mettre sa finesse à n’en point avoir »; renoncer aux flat- 
teries si en usage par le monde ; éviter l’envie et bannir 
toute détraction, se défendant de proférer ou d’écouter les 
médisances, et enfin abandonner toutes les injures ou torts 
subis au jugement de Dieu. 


« Quoique Dieu qui est son essence, sa nature, son être 
et tout ce qu’il est, soit lui-même à soi-même, son temple, 
sa gloire et toutes choses, et que les louanges de ses créa- 
tures ne contribuent en rien à sa félicité, laquelle il possède 
en soi-même infiniment parfaite par la vue, connaissance, 
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amour et jouissance de ses divines perfections ; si est-ce 
néanmoins qu’il veut avoir des adorateurs de ses attributs 
au ciel et de ses mystères en la terre. » C’est par cette ré- 
flexion digne de Bérulle que le P. Parisot amène son lecteur 
à la troisième partie de son ouvrage, où se déroule la lon- 
gue théorie « des plus illustres dévots de l’Entant Jésus ». 
Admirables exemples de l’adoration, de limitation, de la 
participation de ce grand et touchant mystère. Ici, le P. Pa- 
risot recommence son discours sur l’ancienneté de la dévo- 
lion. Mais il n’en a ni souci ni honte. 

Les anges (ch. 1) sont les premiers en date et en fidélité. 
Is ont adoré le Verbe incarné avant sa naissance et à son 
berceau, ils l’ont servi en toute sa vie. Ce sont nos modèles. 
Sœur Marguerite du Saint-Sacrement les a vus autour de 
Jésus Enfant. Entre tous ces esprits célestes, « les domesti- 
ques de Jésus Enfant » doivent honorer saint Gabriel, l’ar- 
change de l’Incarnation. 

Les patriarches (ch. 2) « qui ont figuré le Saint Enfant 
Jésus peuvent être mis au nombre de ses dévots ». Noé l’a 
figuré par son nom qui signifie repos, par son office qui a 
été de réparer le monde perdu par le déluge, par sa grande 
vertu de simplicité, par les promesses qu’il reçut du Sei- 
gneur. Abraham est le père des croyants ; il est le père du 
Messie ; et il a vu son père, a dit le Sauveur lui-même. Et 
Isaac n'est-il pas, comme le Christ, le fils de la promesse ? 
Et le mystère de la naissance de Jacob, celui du songe de 
Joseph et de son exil en Egypte, ne sont-ils pas apparentés 
avec le mystère de la naissance et de l’enfance de Jésus P? 
Il convient que la « Famille de Jésus Enfant » honore «ces 
saints hommes », « les premiers dévots en leur manière », 
de ce divin Enfant, « en croyant en lui, en le désirant, et en 
le publiant par leurs ombres et figures ». 

Les prophètes (ch. 3) ont continué ce rôle d’avant-cou- 
reurs. Qui en doutera, en lisant les psaumes 18, 39, 71, 84, 
109 du roi David, dont le Messie devait être le descendant P? 
L’ayant aussi vu «dans la lumière assurée de son esprit 
prophétique », comment ne l’aurait-il pas aimé et adoré ; 
« quelle apparence qu’il ne lui ait pas été dévot? » Elie, 
de même, a connu le divin Enfant et l’a honoré « en sa 
sainte Mère, sous l’ombre d’une nuée mystérieuse qui lui 
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apparut sur le mont Carmel », ainsi qu’il est rapporté au 
chapitre 18 du III: livre des Rois; et Jean, patriarche de 
Jérusalem, a expliqué admirablement le mystère de cette 
vision. Et dès lors, «se faut-il étonner si l'Ordre des Car- 
mes, qui reconnaît pour père et fondateur le prophète Elie, 
a une si grande dévotion à la Sainte-Vierge, et s’il a donné 
tant d’illustres dévots au saint Enfant Jésus son fils P » Isaïe, 

ue saint Jérôme appelle évangéliste, a parlé merveilleuse- 
ment de la naissance du Messie; comment ne serait-il pas 
entré le premier dans les sentiments, qu’il prêchait à son 
peuple : Consolamini, consolamini, popule meus P Enfin, 
Osée, Michée, Habacuc ont été manifestement du «nombre 
des hérauts choisis de Dieu pour annoncer aux hommes sa 
venue sur terre »; &ne devons-nous pas conclure qu’ils en 
ont été aussi les dévots et les adorateurs P » 

Aux approches de la loi nouvelle, et après l’Incarnation, 
la dévotion ne fait que croître (ch. 4). Joachim et Anne, 
bien que l’Ecriture n’en dise rien, ont été sûrement ins- 
truits d’en haut de la naïssance de Marie, ainsi que le dit 
saint Germain de Constantinople. Et nous pouvons croire, 
avec Ribadeneyra et Tornielli, qu’ils ont eu la consolation 
de voir de leurs yeux le Messie. Il est superflu de discuter 
sur Zacharie, Elisabeth et Jean-Baptiste : l'Evangile de 
saint Luc nous en dit assez; ils sont « comme le premier 
ouvrage » de l'Enfant Jésus. 

Immédiatement après la naissance du Sauveur, ses pre- 
miers dévots sont les bergers (ch. 5); les premiers qui aient 
été appelés, les premiers qui aient cherché, les premiers qui 
aient prêché l'Enfant Dieu. La vénérable Sœur Marguerite 
du Saint-Sacrement avait la plus haute idée de ces pre- 
miers adorateurs de la Crèche. Elle solennisait leur fête, le 
9 février, et «je me souviens, ajoute le P. Parisot, que cette 
charitable dévote avait soin qu’on fit leur panégyrique ce 
jour-là, en leur église ; elle me fit même l’honneur de m'y 
employer une fois, ce que je fis volontiers, avec plaisir et 
consolation ». Après du berceau de l'Enfant Dieu, les mages 
sont les précurseurs de la gentilité. Comme l’a noté le car- 
dinal de Bérulle, «ils ont commencé la dévotion à l'Enfant 
Jésus, non seulement par lumière, connaissance et adora- 
tion, mais aussi par effets puissants de liaison et d’appar- 
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tenance à sa divine personne »; ils ont été les premiers 

_ hérauts de la royauté de l'Enfant Jésus. Que peut-on ajouter 
au sujet du saint vieillard Siméon et d’Anne la prophétesse 
à ce que nous disent l'Evangile de saint Luc et les Pères 
qui l’ont commenté? Quant aux apôtres, il est malaisé « de 
montrer en quoi ils ont fait paraître leur dévotion parti- 
culière vers le Saint Enfant Jésus »; toutefois, « peut-on 
nier qu’ils n'aient été des enfants de grâce et qu’ils n’aient 
vécu en la simplicité de l’enfance, à laquelle Jésus-Christ 
leur maître les obligea à retourner, sous peine de n’entrer 
jamais dans le royaume des cieux? » En particulier, saint 
Pierre n’a-t-il pas prêché « l’esprit d’enfance »; saint Paul 
n’a-t-il pas révélé le mystère caché; saint Luc n’a-t-il pas 
été «le secrétaire du mystère de l'Enfance », et saint Jean 
n’a-t-il pas été le chantre du Verbe fait chair? 

Au seuil du chapitre 7, le P. Parisot fait part au lecteur 
de ses embarras et de ses regrets. Les modèles qu’il aper- 
çoit dans l’histoire de l'Eglise à travers les siècles sont 
si nombreux que, pour les présenter, il faudrait un gros 
volume ; il se bornera donc à un «calendrier historial », 
selon l’ordre des mois. (Par ce moyen, il n’y aura ni con- 
fusion, ni redite ; et les dévots lecteurs pourront plus faci- 
lement trouver de quoi satisfaire leur pieuse curiosité. » 
Sans doute, ce & calendrier historial » est incomplet. Mais, 
dit l’auteur, & je n’ai pu trouver les annales et chroniques 
de plusieurs ordres religieux, quoique je les aie recher- 
chées avec soin »; et, d’autre part, « des emplois qui m’obli- 
gent à une longue interruption ne me permettent pas de 
travailler plus longtemps » à ce livre; et ceux qui en sou- 
haïtent l'impression «ont jugé qu’il était plus à propos de 
remettre ce qui est à faire à une seconde édition que d’en 
retarder la première ». 

Ce «calendrier historial » tient plus de deux cents pages 
dans l’Explication du P. Parisot. Au 26 mai, il se proposait 
de parler de la vénérable Sœur Marguerite du Saint-Sacre- 
ment. L’imprimeur oublia ces pages pendant que le Père 
était absent d’Aix, et l’auteur fut contraint de les mettre à la 
fin du volume, ce qu’il considéra comme une conduite de 
la Providence (p. 999-1060) ; son livre se concluant ainsi 
par un abrégé de la vie de cette illustre dévote au Saint 


Enfant Jésus. 
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Dans ce « calendrier historial » figurent des enfants 
martyrs; c’est à bon droit, explique le P. Parisot, parce que 
le martyre & est une enfance de grâce et la perfection de la 
vie chrétienne ». Parmi les Vierges citées en exemple, je 
note des dominicaines et des franciscaines des XVI: et 
XVII° siècles, la fondatrice des Annonciades, la B. Jeanne 
de France, sainte Thérèse, et la vénérable Anne de Saint- 
Augustin; Parisot y a joint les vénérables Anne de Jésus, 
Anne de Saint-Barthélemy, Marie de la Trinité, Catherine 
de Jésus, fleurs des premiers Carmels de France. 

Entre les confesseurs, le P. Parisot exalte la dévotion 
du Bon Larron, de saint Bernard et de saint Edmond de 
Cantorbéry, du B. Arnoul, cistercien du XIIIe siècle, du 
B. Gaspard Bon, minime du XVI°, de saint François de 
Sales, de Frère François de l'Enfant Jésus, de Gaston de 
Renty et du cardinal de Bérulle. Il aurait pu nommer aussi 
Pierre Fourrier (1), qui établit, dans les collèges et parois- 
ses de son Ordre, des confréries de l'Enfant Jésus, dès 1634. 


II 


De cette longue analyse d’un gros livre de onze cents 
pages, peut-être conviendrait-il de philosopher un peu. 

An XVIIe siècle, d’autres que le P. Parisot ont écrit sur 
la dévotion à l'Enfance du Sauveur. Nous avons déjà nommé 
le P. Amelote et le sulpicien Blanlo. Il faut encore signaler, 
outre l’oratorien Pierre Flœur et son livre : L’adorateur 
de l'Enfant Jésus (1666), les jésuites Etienne Binet, Claude 
de Bussey et Jacques Coret, avec leurs ouvrages : Les sain- 
les faveurs du petit Jésus à ceux qu’il aime et qui Pai- 
ment (1626); Jésus en bas-âge pour servir de modèle à 
la jeunesse chrétienne (1652); La semaine des soupirs 
amoureux envers l'Enfant Jésus expliquée par les sept 
antiphones que l'Eglise chante solennellement huit jours 
avant Noël (1680); le cordelier Borey : Dévotion du Saint 
Enfant Jésus au berceau (1664); le P. Joseph, chapelain 
de l’insigne collégiale Sainte-Anne de Douai : Dévotion au 


Saint Enfant Jésus (1671). 


(4) L’abbé Jérôme. Une œuvre inédite de saint Pierre Fourrier. 
Les Confréries de l'Enfant Jésus. Nancy, Vagner, 1995. Je remercie le 
P Cavallera de m'avoir signalé cette intéressante brochure. 
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Le P. Viller a la bonté de m’indiquer deux autres ou- 
vrages : les sermons du P. Blaise Chaduc, oratorien. pu- 
bliés à Lyon en 1682, sous le titre : Dieu enfant, ou le mys- 
tère du Fils de Dieu anéanti en la condition des enfants 
et des obligations particulières des chrétiens à la dévo- 
lion de la divine Enfance; l’autre livre est agonyme et 
paru chez Josse, à Paris, en 1670; il s'intitule Exercice 
religieux ulile et profitable aux âmes religieuses qui dé- 
strent s’avancer à la perfection. 

Aucun de ces auteurs — pas même le P. Claude de 
Bussey en ses deux volumes — n’a développé le sujet 
avec l’abondante copia doctrinae du P. Parisot; aucun 
n’est entré, comme lui, dans les pratiques mises en honneur 
par Marguerite du Saint-Sacrement. 

Dans L’Explication du P. Parisot, on remarque, du pre- 
mier coup d’œil, Pinfluence de Bérulle et de saint Augustin. 
Quand l’auteur touche au mystère de PIncarnation, l’accent 
et la doctrine rappellent le fondateur de l’Oratoire. Dans les 
leçons vertueuses qu’il tire du mystère, encore qu’il se 
melte à l’école de tous les Pères, il interroge surtout l’évé- 
que d’Hippone. Il le cite plus souvent et plus volontiers 
que les autres; il aime son pénétrant génie et sa théologie 
savante. 

Quant à « l'esprit d'enfance », le P. Parisot le comprend 
comme Marguerite du Saint-Sacrement et Gaston de Renty, 
comme Olier et Blanlo, comme Condren et Bérulle. La 
frappe personnelle des formules ou l’envolée du style ne 
sauraient ici créer une illusion. Comme on aurait surpris 
Marguerite du Saint-Sacrement et son confesseur, le P. Pa- 
risot, si on leur eût remontré que, sans le savoir, leur 
manière de pratiquer la dévotion à l'Enfant Jésus capiton- 
nait la rude austérité de l'Evangile ! Pour tous les chrétiens 
authentiques que nous venons de nommer, « l’esprit d’en- 
fance » c’est l’exinanition de la mauvaise nature, notam- 
ment par les vertus d’humilité, de simplicité et d’innocence, 
en souvenir des abaissements de l'Enfant Dieu et en hom- 
mage à sa souveraine royauté; c’est le Misi efficiamini de 
l'Evangile, observé et pratiqué sous le rayonnement de 
l'Enfant de Bethléem et de Nazareth. 

Marguerite du Saint-Sacrement n’est pas un théologien 
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capable de s’enivrer de capiteux concepts sur le mystère de 
l’Incarnation. C’est une femme. Mais, tout en lui prodigant 
les douceurs et les joies par la contemplation de son enfance, 
le Christ lui a fait un cœur viril par l’intrépidité de son 
abnégation. Les baisers ardents dont elle couvre la statue 
du «Roi de grâce » en son couvent ; la minutie de ses pra- 
tiques journalières; les neuvaines qu’elle fait à la demande 
des personnes qui se recommandent à ses oraisons ; le Petit 
Office en latin qu’elle fait rédiger par le P. Parisot; les 
promesses de bénédiction qu’elle assure aux associés de sa 
confrérie s’ils sont fidèles; les prières qu’elle leur suggère 
pour le royaume de France et l’Eglise : tout cela n’est que 
le dehors de sa dévotion à l’Enfant Jésus. Nous connais- 
sons mieux ce dehors que le dehors de la dévotion de 
Bérulle ; ses historiens y ont insisté plus que ceux du car- 
dinal; que l’on compare, par exemple, les deux notices 
écrites par le P. Parisot (1) dans son « calendrier histo- 
rial »; quelle pauvreté de renseignements sur l’oratorien, 
quelle abondance sur la carmélite! Mais cette différence 
d’information historique, et la différence de tempérament 
et de vocation qui sépare cet homme de cette femme, lais- 
sent intacte la question qui nous occupe. L’opulent feuillage 
qui pousse autour de l’image du « Roi de grâce » ne doit 
point nous cacher la sève dont il procède ; cette sève, chez 
l’orante de Beaune comme chez le docteur de la rue Saint- 
Honoré, est la sève évangélique du rapetissement de soi- 
même, pour l’amour du Christ fait pour nous petit enfant. 
Comme le notait déjà le P. Faber (2), il y a soixante-dix 
ans, € les écrivains spirituels ne peuvent pas être en désac- 
cord pour dire en quoi cette dévotion consiste. » 

S’il était besoin d’invoquer ici des témoignages autori- 
sés, nous pourrions rappeler celui de Renty et d’Olier. Nous 
avons leurs lettres (3). Ce qu’ils y disent de Marguerite du 


(1) Op. cit., 999-1060. 

(2) Bethléem, 1, 248. 

(3) Lettres de M. Olier. Paris, Lecoffre, 1885, 1, 370, 372, 378, 398, 
417, 419, 423. La lettre de septembre 1647, où Olier dit à sœur Margue- 
rite qu'il faut qu’il y ait « communion de vie et de religion » entre eux 


deux, était déjà (p. 611-643) dans l'édition des Lettres de 1672, publiée 
par Tronson. 
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Saint-Sacrement prouve en quelle haute estime ils tenaient 
non seulement sa vertu maïs sa dévotion personnelle. Tous 
deux sont allés à Beaune pour s’instruire à son école; et 
Olier y est allé sur les instances de Renty qui, le premier, 
avait découvert cette doctoresse spirituelle. Tous deux Pont 
écoutée, tous deux lui ont fait savoir l’union de leur âme 
avec la sienne. Olier a écrit avec force que l’Enfant Jésus 
« communiait Sœur Marguerite de sa vie et de sa subs- 
tance ». Renty confesse qu'il a appris d’elle le « dénue- 
ment » total de soi-même pour honorer l'Enfant Jésus ; il a 
voulu faire passer par les mains de la sainte carmélite son 
fameux acte de consécration au divin Enfant; et cet acte 
lui-même n’a été que la conséquence du voyage du gentil- 
homme normand jusqu’à Beaune (1). Enfin, dans loblation 
de Bérulle à l'Enfant Jésus, qui est consignée dans les 
œuvres du grand cardinal (2), quelle est la ligne que Sœur 
Marguerite du Saint-Sacrement n’aurait pu souscrire? 


Avant qu’il finisse, le grand siècle entendra une dernière 
et fameuse prédicatrice de «l’esprit d'enfance » : Me Guyon. 
La Règle des associés à l'Enfant Jésus (3) a paru à Lyon, 
en 1685, chez le libraire Antoine Briasson, avec les appro- 
bations du Docteur Pierre Terrasson et du vicaire général 
Morange, Docteur de la maison et société de Sorbonne (4). 


(1) J.-B. Saint-Jure. Vie de M. de Renly (7° éd. 1664), 279-283. 

(2) Œuvres (éd. 1654), 558, 681. 

(3) Dans les (Œuvres complètes de Mme Guyon, cette Règle est re- 
produite au tome II des Opuscules (301-404). 

(4) Malheureusement, dans la suite, cette Règle a été condamnée par 
Bossuet, Noailles et Godet des Marais, en 1695, dans leurs Ordonnances 
promulguant les XXXIV Articles d'Issy. Elle était déjà condamnée par 
un décret du Saint-Office, du 29 novembre 1689. L’ouvrage étant ano- 
nyme, ni le décret romain ni les Ordonnances des prélats français ne 
nomment Mme Guyon. Cetanonymat s’est maintenu longtemps. dans les 
diverses éditions de l /ndex. En 1900, le P. Thomas Esser, secrétaire de 
l’/ndex, tenta — il le dit dans sa préface (p. XIX) — de mettre des noms 
propres d'auteur à quelques ouvrages anonymes prohibés. Trompé par 
Barbier (Dici. des œuv. anon., IV, 189) ou par la Bibliothèque janséniste 
(3 éd., t. 2, p. 368) ou plus probablement par Reusch (Der Index... 
Bonn, 1885, II, 624), Esser attribua la Règle à Bernières de Louvigny. 
L’Index de 1929 fait de même L’erreur a passé dans la Spiritualilé (IV, 
138) de M. Pourrat. Les circonstances historiques, dans lesquelles fu- 
rent rendues, en 1695, les Ordonnances de Bossuet, de Noaïlles et de 


UE 
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Comme le P. Parisot, M®° Guyon donne aux associés 
l'Enfant Jésus pour modèle; comme lui, elle leur rappelle 
le Mis? efficiamini. Mais le détail de sa leçon est autre. 

L’imitation de l'Enfant Jésus, dit-elle, est nécessaire, 
aimable, facile, utile et salutaire à tous (ch. 1). On entre 
dans cet « Ordre chrétien de l'Enfance » en se donnant en 
propre à l'Enfant Jésus, pour se laisser conduire par son 
esprit (ch. 2). Cet esprit se définit en trois mots : pour lin- 
térieur, innocence, oraison, abandon; pour l'extérieur, 
bassesse, simplicité, obéissance (ch. 3, 10). L’innocence et 
l'abandon ont chacun les honneurs d’un chapitre (ch. 4, 9); 
et dans un autre (ch. 11), la doctoresse dit que la paix inté- 
rieure est le caractère véritable des dévots à l'Enfant Jésus. 
Elle insiste — et ceci lui est très particulier — sur l’oraison 
qui est nécessaire, à laquelle tous sont appelés parce que 
tous en sont capables, et qui doit se faire par le Saint- 
Esprit; sans se gêner et s’efforcer contre l'attrait divin 
(ch. 5, 6); elle multiplie les avis pour faciliter l’oraison aux 
commençants comme aux avancés, précisant ce qu’est la 
libre oraison d’affection et l’oraison passive (ch. 7, 8); son 
livre se termine par les plus ardentes apostrophes aux pré- 
lats et aux prêtres, pour qu’ils se consacrent à répandre 
partout cette oraison sans règles ni méthodes, d'autant qu’il 
est faux que ces méthodes et ces règles soient un legs de 
Pantiquité chrétienne (ch. 14). 

Comme le P. Parisot, Me Guyon a un chapitre dans ses 
Règles pour recommander les œuvres de miséricorde cor- 
porelle, notamment en faveur des enfants pauvres (ch. 13). 

Quant à ses « Exercices pour la Famille, touchant 
lextérieur » (ch. 12), ils sont un démarquage à peine dissi- 
mulé des pratiques journalières suggérées par Marguerite 
du Saint-Sacrement, et que l’on trouve in extenso soit dans 
le Manuel du P. Amelote, soit dans l’Explication du P. Pa- 
risot. Naturellement, dans le texte de M®° Guyon, ni à la 


Godet des Marais, s'opposent à cette attribution L'’approbation mise 
en tête de la Règle, en sa première édition de 1655, s’y oppose plus en- 
core: le vicaire général Morange dit, en propres termes, que l’auteur 
est (une personne du sexe ». Et cette personne est sûrement Mme 
Guyon. On retrouve, dans la Règle, le style, la manière, la doctrine du 
Moyen court. 
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préface, ni au corps du livre, aucune mention n’est faite 
des devanciers qui ont prêché cette dévotion. 

H y aurait grand intérêt à savoir comment M°° Guyon 
fut amenée à écrire ces Règles. Mais elle n’en dit rien dans 
sa Vie, quoiqu’elle y parle de ses autres écrits assez lon- 
guement. Nous savons que, dès 1672, elle avait communié, 
une bague au doigt, le jour de sainte Madeleine, et passé un 

_ contrat par lequel elle se donnait à l'Enfant Jésus « pour 
épouse quoiqu’indigne (1) ». Elle nous apprend encore 
que, lors de son arrivée aux Ursulines de Thonon, elle 
fit, sur le conseil du P. La Combe, vœu perpétuel de 
pauvreté, de chasteté et d’obéissance et d’honorer Jésus- 
Christ Enfant (2); que ce fut une volonté du Christ de lui 
faire porter «un état d’enfance admirable », et de faire 
«connaître à une quantité de personnes qu’elle serait la 
mère d’un grand peuple, mais peuple simple et enfan- 
tin (3) ». 

À Hélas ! comme tant d’autres annonces catégoriques, dont 
elle fut prodigue en sa carrière agitée, celle-ci ne se réalisa 

guère. Plus discrète et plus assurée de ses effets, parce 
qu’elle venait sans doute d’une source moins humaine, 
Paction de Marguerite du Saint-Sacrement, servie par les 
Pères de lOratoire (4), multiplia en France, pendant une 
période d’un demi-siècle, sous le règne de Louis XIV, les 
« domestiques de la Famille de Jésus-Enfant ». Au XIX° siè- 
cle, on rééditera, à Dijon, le vieux livret du P. Amelote, 
sous le titre de Manuel des dévotions de Sœur Margue- 
rite du Saint-Sacrement. Et aujourd’hui, les carmélites de 
Beaune n’ont pas encore consenti à laisser choir et mourir 
le dessein de leur illustre sœur. 

Paul Dupox. 


H)EVresl'Eps ch rXIX/;n.10: 

(Op. cit, Ile p., ch: IIF;"n: 8. 

Clbid.;"n710711: 

(4) Batterel (Mémoires, II, 557) note que, de son temps, les confréries 
de dévots au saint Enfant Jésus sont tombées dans toutes les maisons 
de l’Oratoire, par la faute même des oratoriens qui, les premiers, ont 
perdu insensiblement cette dévotion. Le jansénisme, dur et disputeur, 
aura été la cause de cette perte. On trouve, cependant, au milieu du 
XVIIIe siècle, parmi les jansénistes convulsionnaires et secouristes, des 
prècheurs de « l’esprit d’enfance ». 


AUX SOURCES DE LA SPIRITUALITÉ DE S. MAXIME 
LES ŒUVRES D’EVAGRE LE PONTIQUE 


INTRODUCTION 


Aucune étude d'ensemble n’a été faite de la spiritualité de S. Ma- 
xime. Les travaux de détail eux-mêmes n’abondent pas et ne portent 
que sur deux ou trois points (1). Et pourtant « Maxime est sans con- 
teste un des plus profonds mystiques qu'ait produits l'Eglise grec- 
que (2) », un de ceux dont l'influence a été la plus considérable sur le 
développement ultérieur de la mystique byzantine et même de la 
mystique occidentale par l'intermédiaire de Jean Scot Erigène (3). 

Tout récemment le P. Hausherr, dans l’introduction si pleine de 
faits qu’il a mise en tête de son édition de la Vie de Syméon le Nou- 
veau Théologien par Nicétas Stétathos, signalait que le cadre général 
de la vie spirituelle, telle que la conçoit le moine studite, est « em- 
prunté à S. Maxime le Confesseur avec du reste beaucoup d'idées de 
détail et même d’expressions (4) ». Je n’y contredis pas. 


(1) On peut citer : K. Preuss, Ad Maximi confessoris de Deo homi- 
nisque deificalione docirinam annotationum pars 1, Schneeberg, 1854, 
(programme); S. Sraurines, ‘H 600 moûc rûv Oedv À mepl roÿ réAouc où 
&V0pwrov xaxa Mébiuoy rôv 6pohoyntry, Constantinople, 1894 (que Mgr 
À. Ehrhard déclarait « sans valeur » dans la Geschichte der byzantini- 
schen Litieratur de K. Krumsacner, Munich, 1897, p. 64) ; H. Weser, S. 
Maximi conf. praecepta de Incarnatione Dei et deificatione hominis, Ber- 
lin, 1869; E. Monruasson, La docirine de l’äxdbeix d’après S. Maxime, 
Echos d'Orient, t. XIV, 1911, p. 36-41. — Le R. P. Disdier, des Augus- 
tins de l’Assomption, aujourd’hui rédacteur aux Æ£chos d’Orient, a sou- 
tenu lan dernier, très brillamment, devant les professeurs de l’Institut 
Pontifical Oriental à Rome, une thèse sur la spiritualité de S. Maxime 
qui malheureusement n’a point été publiée. Puisse-t-elle bientôt être 
éditée ! 

(2) O. BARDENHEwWER, Pairologie, 3° éd , p. 499-500, Fribourg, 1910. 

(3) J. DRAESEkE, Maximus Confessor und Johannes Scotus Erigena, 
Theologische Studien und Kritiken, t. 84, 1911, p. 20-60 et 204-999. 

(4) Un grand mystique byzantin. Vie de Syméon le Nouveau Théolo- 
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Très étendue certainement a été l’action spirituelle de Maxime. 
Mais il reste à savoir si ce cadre lui-même, et beaucoup d’idées qui 
sont attribuées en propre à Maxime, n’ont pas été par lui pris à d’au- 
tres. Le P. Combefis, O. P., l'éditeur de Maxime, un des meilleurs 
érudits de notre XVII: siècle, soulignait déjà la tendance de Maxime à 
s’approprier le bien d'autrui (5). Etavec une remarquable perspica- 
cité, il signalait que les Chapitres sur la tempérance que l’on rencon- 
tre dans les œuvres de Marc l'Ermite avaient été presque intégralement 
transcrits dans les deux centuries xept Geohoyios xa rs Évodpxou oixovomrias 
rod  Yuoù eo (6). 

Gombefis mentionne aussi des emprunts faits aux Cent chapitres 


gien, par Nicétas Stétathos, Orientalia Christiana, vol. XII, p. XXV, 
Rome, 1928. 

(5) « Ipse Maximus quandoque etiam quae sunt aliorum sua facit, 
suisque inserit. Sic Marci eremitae capita aliquot vnrrux4 eius inserta 
theologicis, ut et Diadochi. Scholia etiam in Dionysium non eius unius 
sunt ; sed quandoque unus et alter illorum auctor, quod et alii operam 
contulerant (velut Dionysius, rhetor Alexandrinus) aut etiam eum sub- 
secuti sunt : tanta tamen Maximi in eo opere gloria ut eius unius nomine 
vetustis omnibus codicibus librisque consignatum sit. Sic autem Maxi- 
mus in iis quae à se promit veteres consectatur, ut illorum spiritu ple- 
nus, non ex illis quasi centones, ut pene scholastici, faciat, ac quasi 
electa referat sed vere se ipse auctorem magistrumque ostendat senten- 
tiasque velut oracula elimate omnino certissimaque veritate ac summa 
subtilitate suae fabricae proferat ». S P. N. Maximi Confessoris opera 
omnia, Paris, 1675, t. I, p. CVII (dans PG. 90, 229). 

Le P, J. Lebreton (dans un article du Bulletin de Littérature Ecclé- 
siastique, publié par l’Institut Catholique de Toulouse : Le raité de l'âme 
de Saint Grégoire le Thaumaturge, 1906, p. 82) écrit lui aussi à propos 
du rep! duyñs qui se trouve dans les œuvres de Maxime (PG. 51, 353-361) 
et qui est identique au }6Y0s xep2hauDÈns attribué à saint Grégoire (PG. 
10, 1137-1145) : « Jamais il [Maxime] ne s’est piqué d’originalité; il pro- 
teste modestement au début de ses opuscules théologiques qu’il ne veut 
être qu’un compilateur (PG. 91, 12 C); il exploite particulièrement Né- 
mésius (PG. 91, 14 C. Cf. Nemesius. PG. 40, 732-733) ; il reproduit pres- 
que textuellement deux arguments du xept duyñs sur l’immortalité de 
l’âme {PG. 91, 20 B. Cf. PG. 91,357 CD) ... » Le P. V. Grumel, dans lPar- 
ticle Maxime du Dictionnaire de Théologie, qui range ce traité de l’Ame 
parmi les écrits authentiques de S. Maxime, aurait dû signaler les doutes 
qui subsistent sur son authenticité. 

(6) « Unum videtur Photii diligentiam fugisse quod non advertit 
longe plura horum capitum a Marco asceta accepta esse. Jam tamen in 
censura operis ad Thalassium notaverat, Maximum in illo suisque alle- 
goricis partim aliorum dicta referre, partim sua scite adiungere » (bid., 
t. 1, p. 702, dans PG. 90, col. 1082). — L'édition de Migne n’a pas tou- 


158 M. VILLER 


sur la perfection de Diadoque de Photiké, un des livres les plus célé- 
bres de la spiritualité du Ve siècle (7). 

Inutile de parler des contacts très nombreux avec S. Grégoire de 
Nazianze et le Pseudo-Aréopagite. Maxime les a commentés tous les 
deux. C’est tout dire (8). Et si le second a eu une telle fortune, il la 
doit sans doute en bonne partie à l'illustre confesseur qui l'avait 
interprété. Maxime a fait de lui l’éloge le plus vif et a assuré son ave- 


jours reproduit les références aux capita ynrr1x4. Ceux-ci se trouvent 


PG. 65, col. 1053-1070. Voici les chapitres transcrits : 
Maxime rep! Deoù. : L. 33 39 43 53 54 67 81 82 83 84 94 96. 


Ko. ynnrixd : 1 RS CT SR IMOMANR: 
M. nepÙ 0eoà. : II. 9 13 31 33 46 48 49 59 73 75 19 82 89. 
Keo. vanrixd : 13 14 15 16 17 18 19\20 21 22 23 24 25. 


L'ordre des xepdharx vnrrixé a été respecté scrupuleusement. Le cha- 
pitre 26° est reproduit dans les centuries rep &perñç xat xaxlac, [, 15 
(PG. 90, col. 1185, BC). On sait que M. W. Soppa attribue ces cinq cen- 
turies à Antoine Melissa : Die diversa capita unter den Schriften des 
hl. Maximus confessor in deutscher Bearbeitung und quellenkritischer 
Beleuchtunz, Dresde, 1922. Antoine Melissa les aurait, au XIe s., com- 
pilées dans les écrits de Maxime, en particulier dans les Quaestiones ad 
Thalassium. Les 48 premiers chapitres n’auraient pas de parallèles dans 
les œuvres de Maxime et pourraient être de Maxime lui-même. Affirma- 
tion qu'il ne faut pas trop presser, car le c. 42 (PG. 90, 1193) est une des 
sentences les plus ordinaires de Maxiine (Cf. PG. 91, 609 et 640). 

(7) Il y a des citations explicites. v.g. Quaestiones et dubia, interrog. 
X. PG. 90, 792 B (Diadoque, ch. 100). C’est à Diadoque que Maxime a pris 
sa définition de la liberté (Disputaho cum Pyrrho. PG. 91, 301 et aussi 
PG. 91, 277) (Diadoque, ch. 5) mais, bien plus souvent sans doute, Dia- 
doque a été utilisé sans être nommé : dans les quatre espèces de déré- 
lictions dont il est question, De char., IV, 96, il y en a deux, l’une TpÔS 
naldevouv rveuuariurv; lautre xarà drostpowiy qui trahissent une allu- 
sion au chapitre 87 de Diadoque. -- Le post &yahôc wévos 6 Oeée, De 
charitate, IV, 9, est déjà dans Diadoque, ch. 2. C’est de Diadoque sans 
doute que vient l’expression yévecdar èv 925, De char., 1, 100, II, 26, 100, 
III, 97, ... Diadoque, ch 2, bien qu’elle se retrouve dans Evagre, I, 38, 
Frankenberg, p. 81. 

(8) Dans les Cenluries sur la charité il y a, à côté de références ex- 
plicites à Grégoire et à Denys, I. 100, IV. 5, IL. 5, II. 29, des imitations 
manifestes de Denys, v. g: + ürepéyvworoy ÜREPAYYHOTUS ÜTEpEYVOXUC, 
IIT,99, des allusions claires, celle par exemple au diacre purificateur, au 
prêtre illuminateur, à l’évêque qui perfectionne, Il, 21. 

On remarquera que l’ouvrage le plus cité au cours de cet article, ce 
sont les Centuries sur la charité. C’est une des œuvres de Maxime les 
mieux attestées et, quoi qu’il en soit de la forme, celle probablement où 
son système spirituel est le plus net. Nous avons été fort réservés dans 
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nir. Mais quelles que soient les idées et les expressions prises à l’un et 
à l’autre, il ne semble pas que Maxime leur doive l'essentiel de sa doc- 
trine spirituelle. 

Parmi les auteurs dont la connaissance est indispensable pour 
comprendre la spiritualité de Maxime, et à qui il a beaucoup em- 
prunté, il y en a un dont l'utilisation pourra surprendre et sur lequel 
personne jusqu'ici ne semble avoir attiré l'attention, c’est Evagre le 
Pontique. Il avait fort mauvaise réputation au VIIe siècle (9) et il 
avait été englobé depuis longtemps dans la condamnation de l'origé- 
nisme : Maxime qui l’a cité deux fois expressément dans ses com- 
mentaires sur l’Aréopagite (10), la première fois le traite d’impie 
(dvostos), la seconde fois reproduit de lui deux chapitres anathéma- 
tisés par le cinquième concile œcuménique de 553, chapitres dont 
l'un au moins parait avoir été atténué dans la version syriaque. 

Qui aurait pu se douter que Maxime était allé chercher chez cet 
« hérétique » la plupart de ses idées spirituelles, toute l’ossature de 
son système ? (11). Les relations qui existent entre eux sont telles que 


l'emploi des autres centuries, en particulier des xeoshaux rep} dpsric mat 
xaxtac (PG. 90, 1176-1392) et des Ërepa xewtharx, dont l’authenticité reste 
pour nous douteuse PG. 90, 1401-1462). 

(9) BaARsSANUPHE, PG. 86 (tome l), col. 892 et suiv. — D’après une histoire 
recueillie par le Pré spirituel, les moines de Scété du VIle siècle étaient 
persuadés qu’un démon habitait la cellule d’Evagre (cp. 177, PG. 87, 
8048). Jean Mosch, en un autre endroit (cp. 26, Pg. 87, 2872 C-2873 À), 
plaçait Evagre en enfer avec les hérétiques de marque. — Saint Jean 
Climaque appelle Evagre Üe4huroc et combat sa doctrine (Scala para- 
disi, degré XIV. PG. 88. 865 A. Cf. PG 40, 1216 B). — Au concile de La- 
tran (649) où avait assisté Maxime, Evagre avait été nommément ana- 
thématisé (can. 18). Cf. G. Barpy, Didyme l’Aveugle, Paris, 1910, p. 255- 
262. — On était loin des éloges de l’Æistoria monachorum et de l’Histoire 
lausiaque. -— Saint Jérôme, dans la lettre à Ctésiphon (ep.133, PL. 22, 
1151), semblerait affirmer qu'Evagre a été condamné par les évêques 
comme origéniste (donc avant 415) mais il ne s’agit manifestement que 
des « Longs frères ». 

(10) Comm. in Cael. Hierarch., cp. VII, PG. 4, 76-77. Cort in Eccl. 
Hierarch., cp. VI. PG. 4, 173. Mis bout à bout, les deux chapitres d’Eva- 
gre, sans doute textuellement empruntés à Origène, forment la 5° des 
15 propositions condamnées (Mansi, Amplissima Collectio Conciliorum, 
t. IX, p. 397). Maxime a plus souvent parlé des doctrines origénistes 
v. g. lettre 6° et 11° à Jean, sur l’incorporéité de l’âme, PG. 91, 429-432, 
488-489 ; Quaestiones et dubia : Interr. XIII, sur Päroxarioraoic, PG. 90, 
796. Cf. S. Taéonore Srunire, Lettre CLX. PG. 99, 1500-15M; E. Mr- 
cuauD, Saint Maxime le Confesseur et l’apocatastase, Revue internatio- 
nale de théologie, 1902, p. 257-272. 

. (1) Evagre est cité à plusieurs reprises dans les Loci communes. Mais 
sont-ils de Maxime P (Cf. V. Grume, art. Maxime, dans le Dictionnaire 
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manifestement du point de vue spirituel Maxime va nous apparaître 
comme un disciple d'Evagre (12). 


1, LA PSYCHOLOGIE 


Remarquons tout d'abord, sans nous y attarder, que la psycholo- 
gie de nos deux auteurs est exactement la même. L'un et l’autre ont 
adopté la division tripartite de l’âme. Trois duvépeis : l'émuuiæ, le Ouuds, 


de Théologie Catholique, t. X, col. 453). Même si l’on admet avec 
K. Holl leur authenticité foncière, on est bien forcé de reconnaître que 


des additions nombreuses ont pu y être faites. Il eût été difficile par . 


exemple de citer saint Jean Climaque qui est tout à fait contemporain 
de Maxime. 

(12) Je citerai les œuvres d'Evagre en me référant : 

19 Au Miroir des Moines et au Miroir des Moniales dont le texte grec 
a été édité par M. Hugo Gressmann, Nonnenspiegel und Mônchspiegel 
des Evagrios Pontikos (Texte und Untersuchungen, t. XXXIV, Heft 4) 
Leipzig, 1913 [version latine dans Migne, PG.. 40]. 

20 A la version syriaque des V/1 Centuries, du Gnostique, de l'Antir- 
rhelicus Magnus et des lettres d'Evagre (avec retraduction grecque du 
texte d’Evagre et version allemande du commentaire de Babaï) éditée 
par M. W. Frankenberg. Evagrius Ponticus (Abhandlungen der kônigli- 
chen Gesellschaft der Wiss. zu Gôttingen. Philol-Hist. Klasse. Neue 
Folge. Bd. XIII, nv ?) Berlin, Weidmann, 1912 (Fr.). 

30 Au Practicos tel qu'il a été édité dans Migne, PG. 40, 1219-1259, 
d’après deux recensions que je distinguerai par des chiffres romains 
(let ID). k 

M. J. Muyldermans a montré récemment, en se basant sur les ma- 
nuscrits grecs, que l’ordre du Praclicos grec était exactement le même 
que celui de la version syriaque, tel qu’il est donné par M. Franken- 


berg, p. 4 : la seule différence est dans la division des chapitres, le Prac- 


ticos syriaque contenant 103 chapitres au lieu de 100 que renferme le 
Practicos grec. Il est à noter que le fragment grec xepÙ r5v ur Aoyrouüy 
mpôs ‘Avaréiov (PG. 40, 1272-76) fait partie du Practicos tandis que les 
n® 63-71 (PG. 40, 1236 C-1244 B) ne s’y rattachent point, encore qu’ils 
appartiennent à l’œuvre d'Evagre (La ieneur du Practicos d’Evagre le 
Pontique, dans le Muséon, fase. 1-2, 1999, t. XLID. 

La lettre à Anatolios n’est pas complète dans tous les manuscrits. On 
. trouve tout entière, telle qu’elle est dans Migne, dans le Coislinianus, 
109. 

Je me réfère cependant à Migne pour plus de commodité. Il sera 
facile à ceux qui le voudront de se reporter aux classifications exactes 
grecque ou syriaque, telles qu’elles ont été données par MM. Muvider- 
mans et Frankenberg. — La meilleure étude sur Evagre est celle de 
Bousser, parue après sa mort, Évagriosstudien, qui forme le 3 livre 
des Apophtegmaia, Tübingen, Mohr, 1923. 

A côté des œuvres de Maxime (telles qu’elles ont été reproduites 
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le Aoyotixév (13). La dernière correspond exactement au voÿe tandis que 
les deux premières forment les nanrxal Suvdyuers où rd matmuxbv uépoc, 
la Juxf au sens restreint. Quand le ws s’opose à la Quy4 ce qui est très 
fréquent, la duyñ est ainsi entendue (14) de l'ensemble des deux facul- 
tés inférieures. 

La purification des rafnexol duvaues procure l’érédex ou délivrance 
des xdôn, qui sont des mouvements en opposition avec la nature, ou 
ce qui a le même sens, avec la raison. On reconnaît sans peine l’ori- 
gine stoïcienne de cette conception. L'état des puissances inférieures 
de l’âme a son influence sur le vos : avant que l’homme n'ait atteint 
’ärd@eux, il a des pensées et des souvenirs chargés de passion (15); 
quand il a pu se libérer des xé@n, il n’a plus qué’des pensées simples 
. et des souvenirs simples (16). 


dans Migne, PG. JU et 91) je citerai quelquefois les quatre centuries de 
Thalassios, son disciple immédiat, et qui professe exactement les mêmes 
doctrines. PG. 91, 1427-1470. 

(13) Cette division tripartite, EvaGre l’emprunte expressément à Gré- 
 goire de Nazianze, Praclicos, I, 61, col. 1236. Taéovore d’Edesse, Capita 
practica, 19, a reproduit l’essentiel de ce chapitre du Practicos. Maxime, 
De char , LI, 34-35, I, 67, IT, 12, III, 3, 1, 20, IV, 44; Ambig. liber, PG. 
91, 1196 C sv.; EvaGrE, Practicos, I, 56, col. 1233. 

(14) Bousser, p. 326-327 ; Evare, I, 81. Fr. p. 119. « La gloire et la 
lumière de l’esprit, c’est la connaissance spirituelle ; la gloire et la lu- 
mière de l’âme, c’est l’impassibilité ». Cf. IIL, 10 et 12, 14 et 16, les défi- 
nitions de l'esprit parfait et de l’esprit imparfait, de l’âme parfaite et de 
l’âme imparfaite... Cf. Bousser, p. 299; ou cette double image emprun- 
tée à Origène (PG. 12, 1552 D et 1684 C) : « La duyà rpaxtixy) est une 
cithare que font vibrer les commandements de Dieu... C’est un psalte- 
rion que l’esprit pur mû par la connaissance spirituelle ». VI, 46 et 48, 
Fr. p. 391. — Maxime, De char., 1, 33-34, l'opposition entre voÿs xaxÜap6c 
et Quyn xabapd ; III, 98-99, voÿc rékeuoc et uy rekelx ; LIT, 34-36, vos &xa- 
Oapaia, Luyñs dxabapolx, cüuaros axabapoix... Cf. Taarassios, Cent, II, 
54, la définition de l’esprit parfait et de l’âme parfaite. II, 79, la défini - 
tion de l’âme et de l'esprit purs. — Bousser (p. 299) a souligné la rareté 
de rveüua dans Evagre. Maxime non plus n’en fait pas un usage très 
fréquent, en particulier dans les Centuries sur la charité. On le trouvera 
plus souvent dans ses autres œuvres. Dans l’Ambiguorum liber, à côté 
de Mewpia rveuuaruw on rencontre plusieurs fois à quowxh ëv rvebuart 
Oewptx (Vg. PG. 90, 1360 C, 1369 B)... qui se retrouve ailleurs dans 
les œuvres de Maxime. , 

(15) éurabeis Aoyrouot, éurabn voñuara, aivberot hoytouol; éumabeis 
uviuar. — Evacre. Pract,, I, 23, col. 1228. — Maxime, De char., I, 84, 
III, 88. — Cf. Ni, De oratione, cp. 3, PG. 79, 1168. 

(16) Yuà vouara ou Yuhot hoyrouoi où même ärhol Aoÿtomoi; dia 


REV. D'ASC. ET DE MYsT., À, Avril 1930 41 


162 M. VILLER. 4 


Le rôle du désir est exprimé de la même façon : 


Evacre, Praclicos, I. 4, col. 1221 Maxime, De charilale, I. 43 


Obnvée me êp%, véurou xl épleru Et obnvéc ms émibumet, rofrou xoi 
révruwc, xl où éqietou, TOUTOU x! 

Eee ; / A \ 
TUE dyovilsrou. Kai maonc uèv 
Hovñe émbvuix xourdpye, émôupiuv dè 
tixrer doûnots. 


up dywviGerar.…. 


La part du plaisir est à peu près identique chez l'un et chez l'au- 
tre. Evagre avouait que « le péché du moine c’est le consentement de 
l'esprit à un plaisir défendu (17) », et Maxime que « presque tous les 
péchés ont pour cause le plaisir (18) ». Aussi le retranchement des 
plaisirs, la fuite du plaisir est-elle le principal moyen de supprimer 
la colère, la tristesse, d'arriver à la charité parfaite et de faire son 
salut (19). La bonne façon de résister au plaisir défendu, c’est de lui 


opposer le plaisir de la gnose : 


Evacre, Practicos, I, 21, col. 1228 Maxime, De char., II, 63 


6 yvécewc Épubduevos xOL TAV dT 
AÜTAS XAPTOULEVOS 0 OVAV, OÙXÉTL TO 
rs xevodolus reuoetot Duiuow, TAG 
Toù 


Ô VY06E06 Oeod xarobum0ee Hot 
2 2 ENS » / 
TÂç Éx TaUTNs AOOVAS érOAKUGU yvn- 
clwç, odTos xaTappOvEt TV Êx ToÙ ét 
Opnrxod Txrouévov Tacüv 10 0vav. 


La à t \ 
dt Ta Jovac x0G Lau 


TPOGÉYOVTL..…. 
2 La. DISTINCTION COMMUNE ENTRE VIE ACTIVE ET VIE GNOSTIQUE 


Il n’y a pas à insister beaucoup non plus sur la distinction entre 
vie active et vie gnostique ou contemplative qui est commune à un 
très grand nombre d’auteurs. Soulignons simplement que Maxime 
l’'emploie comme Evagre (20).et qu'ils ont un vocabulaire identique. 
Nous n’apporterons que quelques exemples. 


uvipat. — Evacre, Pract., 1, 25, col. 1228. — Maxime, De char., I, 84; 
c. 4; III, 88. — Tunazassios, Cent., I, 73. 

(17) Practicos, I, 47, col. 1233. 

(8) De char., II, 41. Tuarassros, Cent., Il 
« Tout péché est en vue du PRIE ». 

(19) Prachcos, IL, 99, col. 1252 ; I, 54. col. 1245; I, 10, col. 1124; I, 
15; col. 1225. — De’char., 1, 72 75: I, 58, 63, mi Ohseiti ad Tkalass, 
. XX VI, PG. 90, 341 C. BON Cor I, 42, IH, 14-15. 
(20) Bousser, p. 305; Evagre à Hadios PG. 40, 


mepl ÔÈ Toù Plou roù re TEAXTIXOÙ xaÙ TOÙ VYYwoTLxoÙ. 


, 74, dira sans restriction: 


4221 C : 
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1° La vie active s’appellera d'ordinaire la mpix (a1), Maxime 
dira même une fois La rpaxmx} méo3oc (22). C’est le champ des vertus : 
ai dpetat OU af dperai rpaxmixai (23) ou celui des commandements : of 
êvrolat (24). Aussi commandements et vertus serviront-ils souvent à 
désigner la vie active. Ceux qui se trouvent dans ce degré sont les 
mpœmxoi (25) : ceux qui y tendent, of rep} rhv mpëbiv éyuv&éueva (26). 
Le but de la vie active c’est de rendre les hommes érable, de leur con- 
férer l’éndôerx (27). 

2° La vie gnostique ou contemplative, c’est la voor (28) ou d’or- 
dinaire la yvüois (29), la Gewpnmxé (30) ou la 6ewpix (31). Ceux qui y 
sont parvenus, ce sont les 6ewpnrixot (32) ou plus souventies ywworixot (33) 


(21) Maxime, De char., II, 26.— Evacre, Practic., II, 100, col. 1252 ; 
1, 38, col. 1232; I, 56, col. 1253. — CassieN emploie aussi bien le mot 
grec practice que son équivalent latin actualis vita ou actualis disciplina. 
Maxime dit aussi roûëtc. : 

(22) Maxime, De char., Il, 5. C’est une imitation d'’Evagre : 
rpaxtixh éatt méGodos rveuuarixy.… Pract., I, 50, col. 1233. 

(23) Maxime, De char., III, 44, 35. — Evacre, Pract., 1,71, col. 1244. 
— Maxime, De char., II, 95; III, 2. — Evacre, Miroir des Moines, 
cp. 118. L 

(24) Maxime, De char; I, 77, IV, 47; Evacre, VI, 35, Fr., p. 383; 
1, 10, Fr. 57 ; cf. Practicos, I, 53, col. 1233; roaxtixv GÈ ouviarnoiv 
ripnoux rüv évrok@v. I, 51. Cf. Taéonore d’Edesse, Cap. pract. 22. 

(25) MaxmMeE, De char., I, 6, 55 ; III, 68. — Evacre, Miroir des Moi- 
nes, cp. 132 ; Pract., IL, 29, col. 1244. 

(26) Maxime, De char., II, 90. 

(27) Maxime, De char., I, 77, 86 ; II, 21. — Evacre, lettre 33. Fr, 
p. 95, Gnostique, 151, Fr. p. 553; Miroir des Moines, cp. 31, Miroir 
des Moniales, cp. 51 ; Practicos, I, 50. 

(28) Maxime, PG. 90, 1433, cp. 143. — Dans Evacre, Bio yvoarixés, 
Leïtre à Anatol., PG. 40, 1221. 

(29) Maxime, De char., I, 28. — Evacre, Pract., II, 56. Le mot 
yvôas est très fréquent aussi bien chez Maxime que chez Evagre. 

(30) Maxime, De char., II, 26. 

(31) Maxime, Ambig. liber. PG. 91, 1285 A. — Evacre, Pract., I, 56. 
col. 1233 ; I, 59, col. 136. 

_ (82) Maxime, De char., II, 6; Amb. liber., PG.91, 1372 A., Cap. theol., 
Il, 37, PG. 90, 1141. 

(33) Dans cette fréquence des termes yyüot et ÿvworixés, on sent 
l’influence de Clément d'Alexandrie : Maxime, De char., II, 55, 90 ; 
PG. 90, 357 C ; Cap. theol. et oec., 1, 97, PG. 90, 1124. — Evacre, Miroir 
des Moines, ep. 121 et 132, Gnostique, ep. 106, Fr. p. 547; VII, 50. Fr., 
p.*463; Pract., Il, 98, col. 1252. — Cf. Bousser, p. 312, $ 12. 
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ou encore les yvôceuws xaraËudévres (34). La vie contemplative, c'est le 
champ des Séyuura (35), des 6swpla (ou des dewphuura), ordinairement 
appelées rvevuaruwol dewple (36), de la connaissance ou de la gnose (37). 


3. LA DIVISION TRIPARTITE DE LA VIE SPIRITUELLE 


Plus souvent c’est la division tripartite de la vie spirituelle qui est 
employée par Evagre : rpoxtixh, quauxh où Bewpnrixn, Oeokoyix (38). 


(34) Maxime, De char., II, 68, 95 et souvent. — Cf. Evacre, I, 52, 
Fr., p.93. 

(35) Maxime, De char., 1, 77, 78 ; IV, 47. 

(36) Maxime, De char., II, 44, 70. — Evacre, Pract., I, 21, col. 1298; 
I, 48, col. 1233. 

(37) Maxime, De char., II, 26 ; 6 qwrioudc tic yvücews, De char., I, 77. 
On a remarqué déjà (Bousser, p. 292-293) l’archaïsme d’Evagre : il suit 
ses sources, À la fin du IV: siècle il est plus près des Alexandrins du 
III: siècle que des grands Cappadociens du IV° qui pourtant ont été ses 
maîtres. La langue de Maxime charrie elle aussi bien des éléments an- 
ciens qui proviennent de ses emprunts d’érudit. M. W. Reitzenstein 
(Historia Monachorum und Historia Lausiaca, Gôttingen, 1916, p. 130, 
note 1) écrit à propos des œuvres d’Evagre : « ... die Bezeichnung 
rvevuaruwés [ist] für den Menschen selten ; }vwartxéc tritt dafür ein ». 
Appliqué aux hommes le mot ryeuuarixés est assez fréquent chez Maxi- 
me : vg. De charït., WI, 25, 38, 59. Ambiguorum liber, PG. 91, 1376 D, 
1384 B, 1385 B... = 

Bousset affirme de son côté (p. 320, note 1) : « Der Begriff des 
« mveuuatixéc » ist bei Evagrios verhältnismässig selten ». Mais il a 
soin d’ajouter que sont plus fréquentes toute une série d’expressions, 
V. g. yann rvevuartx. Pract., I, 24; Cent., II, 58 (que l’on retrouve 
chez Maxime, De char., II, 43 ; IV, 17, 25, 44, 68), dewpla rveunatir. 
Pract., 1, 28, 48, 71. Cent., II, 13, VI, ? (dans Maxime, De char., I. 9%; 
I, 5, 20, TE, 44... qui a aussi Heconua nveuuarixév, De char., II, 67,70... 
et quouxi ëv rveûuart Bewpla. Ambig. liber., PG.91, 1860 C, 1369 B...) yvüatc 
nvevuaru. Cent. I, 72, II, 3, 8, 14, 20, IV, 6 (dans Maxime, Ambig. 
liber., PG. 91, 1377 B...) voëc nvevuaruxéc, Cent. II, 27 (dans Maxime, Am- 
big. Liber. PG.91, 1249 C...) 9ovà rvevuarix. Pract.,E, 15, ué0odoc ryeu- 
pari, Pract., I, 50, X6yoc rveuwarixéc. Cent., V, 28, Miroir des Moines, 
cp.47 (dans Maxime, Ambig. lib., PG. 91,1252 B, 1273 B, 1293 A, 1369B, 
1377 A...) etc... Ce qui est remarquable chez Maxime, c'est l’usage 
assez commun de yvwortx6<. On trouve chez lui à côté de Dewpix rveuuarixé 
l'expression Oewpia yvworixn Ambig. liber, PG. 91, 1297 A, 1393 A... ou 
encore yyüous Dewpnrix Ambig. liber, PG. 91, 1361 C. Son y'ootixôc est 
tout près de celui de Clément d'Alexandrie : 6 ÿywaruxdc «al x Over Xous- 
rravés. PG. 4, 356 A. Sel 

(38) Bousser, p. 309-310 qui cite le Practicos, 1, 1, PG. 40. 1221 C; la 
leltre à Analolios, PG. 40, 1221 ; la lettre 8° parmi les lettres de S. Basile 
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Autrement dit la vie contemplative est d’ordinaire subdivisée en 
deux parties : la quaxh @ewplx et la Geohoylx. On retrouve dans Maxime 
cette division à trois membres : « L'esprit qui réussit dans l’action 
(rpœxrixhv uv. xavopOüv), marche vers la prudence : s’il réussit dans 
la contemplation (8swonrxv dé), il avance vers la science. La première 
amène celui qui lutte à la distinction de la vertu et du vice : la secon- 
de conduit celui qui y participe à la science des êtres incorporels et 
des êtres corporels. Quant à la grâce de la connaissance de Dieu 
(rñs S Geohoyxñs xéprro), il l'obtient quand, ayant traversé tout le reste 
avec les ailes de la charité et parvenu en Dieu, il considérera par 
l'esprit la science divine, autant qu'il est possible à l’homme (39) ». 

On aura exactement la division évagrienne : rouxmxs x0Ù quouxñs ol 
deohoyxs prhocopiac, dans l'explication des trois langues du titre de la 
croix (40). 

Ailleurs une explication allégorique met en rapport avec les trois 
tentes que saint Pierre voulait dresser au jour de la transfiguration, ou 
plus exactement avec ceux à qui elles étaient destinées, les trois états 
d’une âme par rapport au salut : la vertu, la science et la théologie. 
Elie figurait la vertu, Moïse la science, et N.-S. la théologie, c’est-à- 
dire la connaissance de Dieu ou le sommet de la perfection (4r). 


cp. 3, PG. 32, 253 B et 268 B (personne ne doute plus aujourd’hui qu’elle 
n’appartienne à Evagre : cf. FRANKENBERG, p. 621 ; W. BoussET, p. 335- 
341; R. MeLccxer, Der & Brief des hl. Basilius. Ein Werk des Evagrius 
Pontikus, Münster, 19%3) ; le Miroir des Moines, n° 120-121, éd. Gress- 
mann, p. 163; cf. PG. 40, 1282 A ; le Practicos, 1, 56, col. 1233. La di- 
vision tripartite venait d'OriGÈne, Selecta in psalmos (éd. Lommatsch, 
XIII, 121) PG. 12, 1541 D. Cf. Comm. in Cantic. ethica, physica, enop- 
tice (ou theorice), (ed. Baehrens, Leipzig, 1925, p. 75, PG. 13, 73 B). (Cf. 
Maxime. Cap. ih. et oec., II, 79, 2£ ütx@v at ououx@y xat Oeohoywxdv 
suvesrèc Osopnuärwy, PG. 90, 1161; cf. PG. 91, 1401 D, 1397 B). — On 
pourrait citer bien d’autres passages d’Evagre, I, 10, Fr. 57, Gnosticos, 
490, Fr. p. 549; Gnost. 151, Fr. 553; Gnost. 115 et 11%, Fr. p. 547. 

(39) Maxime, De char., M, 26. Sur le concept de Üsooy{x dans Maxime, 
cf. II, 27. Pour Evagre, cf. Bousser, p. 316-317, $ 13. De part et d’autre 
Oeohoyix signifie la connaissance de Dieu ; chez Diadoque c’est plutôt la 
louange de Dieu par la parole Diadoque opposera la prière et la Oeokoyta; 
Maxime et Evagre identifiéront la H:okoyix avec le sommet de la prière. 
Nous remarquerons plus loin que Maxime, comme Evagre, distingue la 
evour (ou la Üswpnruxr, c'est la même chose) en deux sciences : la science 
des êtres incorporels et la science des corps. 

(40) Cap. theol. et oecon , II, 96. PG. 99, 1172. 

(41) MaxIME, Cap. theol. et oecon., II, 16. PG. 99, 1132. Semblablement, 
Evagre fait consister « la science de notre salut » dans ces trois choses : 
« J'observation des commandements, la connaissance des natures et la 
Geohoyia ». [, 10, Fr. 57. 
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Cette division se rencontre en de très nombreux passages des di- 
verses œuvres de Maxime (42), la même sous la variété des vocables : 
Bd mpdbeuws dmabods sic Oewplav The pÜoeus yvootixhv xa amd rubrens sis Poloyixhv 
uvoraywylav (43). Gar Maxime a plus d’un équivalent pour désigner la 
Oechoyi : Oeokoyuxh uuorayuyix est un des plus fréquents. Mais il y en a 
d'autres : uvotxh tüv Geüv dewplx par exemple (44). Ne mentionnons 
que pour mémoire une division à quatre membres provoquée par une 
comparaison des quatre Evangiles et où la foi est ajoutée aux trois 
degrés ordinaires. Maxime ne la donne pas comme sienne (45). 

Une autre division à quatre membres semble obtenue par la sub- 
division de la 6eohoylx et correspond au corps, à l'âme, à l'esprit, à la 
divinité du Christ (46). 


h. L’ORDRE DES VERTUS DANS LA VIE ACTIVE 


La vie active commence à la foi : elle monte de degré en degré 


(42) Comm. in epist. Dionysii, PG. 4, 568 C; Ambiguorum liber, PG. 
91, 1240 AB ; 1241 C : 1293 B ; 1296 CD ; 1369 C.— Quaest. ad Thal., PG. 
90, 332 ABC; 333 ABC ; rpaxrixds À quouxdc À Deohoyixdc, 338 D ; 353 D; 
3061AB::377D ; 396/C°.: 

(43) Ambiguorum liber, PG. 91, 1285 A. 

(44) Ibid., PG. 91, 1285 B. 

(45) Ambiguorum liber, PG.91,1245 D.— On notera que Oewpla quoix 
est déjà dans Clément d’Alex. Str. II, 2. PG. 8, 936 A ; I, 15, col. 784 A ; 
I, 9, 740 B. 

(46) ‘O uèv TA TEAXTIXŸ GTAUPOUULEVOS puhocogix O1 dmabelas al mpôc 
TV EV TVEULUTL QUOUX AV bewptov Gonep né rivos capxès Toù Xpioroû rpôc 
Tv Quyñy aûroÿ werabaivwv, 6 DE xal Th quouxf Dewplx vexpoümevos À Tic 
amo6oks Ts xara voy mepl Tà Üvra ouubohixfc Dewplas xal Toûc TAY 
évoeud à Lot AT AY TÂc beodoyuxñs ÉTUGTAUNG UGTAYOYy av OorEp RÉ TLYOc 
Duyñs To Xptoroë rpôc rôv voüv adroÿ weraruléwevos, 6 DE xal drd Tairnc 
cie Tv dt” dmopdsews TUVTE)ODS GppnToy dparperix iv dopcoTiay Gorep àr6 
zivoç Toù Xproroù voûc mpôs Tv aùroù Üe0TnTæ LUGTIXGS AVAYÉREVOS. — 
Ambig. liber, PG. 91, 1360 CD. Cf. De char., HI, 2, où à propos d’une 
explication allégorique du ps. 22 on retrouve disposés comme des degrés : 
TAY TOAXTIXANY ApETAY... TAY Dewplav Ty Veyovéruy... rhy yvüoty Ty vob 
Oco5... rûv A6yov «ro xat Oeoë. — Nicéras SréraArTHos (III, 31, PG. 120, 
968 B) distingue de même 4 degrés : 1° ÉUTPAXTÔS posovla ; 20 yv@atc 
r@v Évrwy où quoixh Bewoix ; 30 à y xexpuuuÉvoy uucrnpéwy Toù Oeoù Èti- 
vYuots ; 4° À uerà To REUTOU QuTÈs GUvÉpELX x 4vixpacu, encore que, 
comme Maxime, il n’admette ordinairement que trois degrés. 


AUX SOURCES DE LA SPIRITUALITÉ DE S. MAXIME 


167 


jusqu’à la charité. Il y a sur cette montée un accord singulier entre 


Maxime et Evagre. 


Evacre, Lettre à Anatolios 
qui sert de préface au Practicos 

Ty tion, © téxve, Bebauoï 5 pdBos 
… 6 toù Oeoù xai roûrov réliv éyxpateux, 
rabrnv D xAMv7 modo Ütomovh xt 
&hrc, &p'ov rinreror dndôetx, À éxyovov 
À &ydrn: dydmn dE Obon yvooews pueixc 


MaxIME, De char., I, 2 


"Ayarnv uv tixrer drdera : éndOeiav 
de À ets Qedv EX: rhv Où EAr Ida bropsov} 
xai maxpobuulx. Todtras dè TEPIEXTIX} 
Éyrpdtetx, éyepateruv ÔÈ 6 Toù Oeoù 
pô6oc: Tiv DÈ pébov À is rbv Kpov 


TIOTUE. 


Av Ouxdéyerat Oeohoyix xat À ésyétn 
waxapuorns (47). PG. 40. 1221. 


Laissons de côté les derniers degrés signalés par Evagre et dont 
nous avons parlé : la yvüow quaxf et la 8eoloyix. On remarquera que l’or- 
dre des vertus est identique de la ricori à l’éyénn. Maxime n’a ajouté 
qu'un synonyme de la patience : waxpotuuix. Il ne semble point du 
reste attacher beaucoup d'importance à cette addition : car, repre- 
nant sous une forme très légèrement différente son énumération 
dans le chapitre suivant, il laisse tomber la longanimité : « Celui qui 
croit au Seigneur, craint le châtiment ; celui qui craint le châtiment 
domine ses passions (éyxpatebero &nd tüv xaüv); celui qui domine ses 
passions supporte les afflictions ; celui qui supporte les afflictions 
aura l'espoir en Dieu; l'espoir en Dieu détache de toute affection 
terrestre; détaché, l’esprit acquerra la charité pour Dieu (48) ». Ea 
variation est donc insignifiante et Maxime transcrit simplement 
l’ordre que lui fournissait Evagre. 

Maxime répète une troisième fois la même gradation : « Double 
est la crainte de Dieu. L'une engendrée par la menace du châti- 


(47) Pallade, en parlant d’Ephrem (Hist. laus. XL, 1) a reproduit les 
derniers mots d’Evagre : xarn5606n yapioparos yvüoeus quoixñc Av OLadé- 
etat Deooyix xat Ecyarn LAXLOLÜTNG.— ‘H écydrn paxaptérns se retrouve 
dans la lettre d’Evagre (8 parmi les lettres de saint Basile, PG. 32, 
256 C et 257 A). 

(48) De char., 1, 3. Même gradation chez Thalassios, IV, 61, qui, 
lui aussi, reproduit exactement et sans aucune addition l’ordre d’'Evagre: 
T@ rÿç miotems xTipart Tadra xabeËñs émaxokoubet 6 pééos Oeod, 
éyrodreux ndov@v, bmomovh môvev, ÉATIS Es Oedv, anébax, dy. 
Je corrige la leçon de Migne : rù ris yyüoewc xruart, qui paraît n’être 
qu’une simple faute d'impression : riorsws est manifestement exigé par 
le contexte. Le chapitre IV, 60, porte en effet : xrnowuebax mioriy {va EXGw- 
pev els &yarny 2Ë Às TÜxterat Ô rh yydoeuc pUTLopLÉc. 
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ment produit en nous successivement la continence, la patience, l’es- 
poir en Dieu, l’impassibilité d’où provient la charité. (49) ». 

C’est bien à Evagre que l'emprunt est fait. Celui-ci, qui donnait 
l'ordre des vertus comme traditionnel, en prenait la substance à Clé- 
ment d'Alexandrie : « Le premier pas vers le salut, c’est la foi. Vien- 
nent ensuite la crainte, l'espérance, la pénitence, la continence «et la 
patience qui, en se développant, nous conduisent à la charité et à la 
gnose (50) ». Evagre avait supprimé la pénitence et ajouté l'impassi- 
bilité (51). Maxime le suit donc pas à pas. 


5. LA roœxtixn : VIE ACTIVE OU PRATIQUE. Iléos ET éxxbeto. 


Nous avons dit plus haut que la xpaxtux commençait à la foi, se 
terminait à l’éyérn et que son but principal était l'éxédeux : « Le but 
de la vie pratique, disait Evagre, c’est de purifier l’esprit et de le dé- 
livrer des passions (52) ». Maxime aussi, dans la gradation des vertus 
pratiques, s’est arrêlé à la charité et il dit à son tour : « Par les com- 
mandements le Seigneur rend ceux qui les pratiquent émude... » Le : 


(49) De char. I, 81. Sur la double crainte on pourra se référer à la 
Quaest. ad Thal., X, PG. 90, 289. Le passage a été repris dans les Cinq 
Centuries, 1, 69, PG. 90, 1208. 

(50) Strom.., IL, 6, 31. PG. 8, 63 B. 

(51) De ces vertus, dont l’énumération fait penser aux diverses dis- 
positions que le Concile de Trente requiert dans l’âme du pénitent qui 
se dispose à la justification (sess. VI, cp. 6), le Miroir des Moines, cp. 
3-5 et 67-69, éd. Gressmann, p. 153, 158-159, fournit une gradation qui 
n’est pas sensiblement différente de celle du Practicos, PG. 40, 1277 et 
1280. 

Clément d'Alexandrie s’appuyait lui-même sur l’Epiître de Barnabé, 
1,2: sf pèv oùv rloreuc uv eloly Pondot Y660< xat Üropov: rx Ôë 
suuuxyobvra Auiv Laxpolumia xat VHpATELX. 

Taéopore D’ Epesse, Capila pract. 22, tout en omettant un certain 
nombre de vertus, s’inspire manifestement d’Evagre, Practicos, 1, 53 : 
ILloric oriy évôtazeloy &yalôv: aÜrn dë VEYV rÂuiy Toy Toù Oeoû p660v; à ÔÈ 
96606 To Peoÿ drddonet TAY TüY évroAGy Tpnoiv riç ÀéVeror rpaxtixy" x Ôë 
The Toaxtuxs Phuotéver À dxapra drébeux : émdbera Où Eyyovoy &yarnc: 
TA pu {La OÙV Tac@Y TOY dperoy xal Tdcac Tac évrohdkc coiyyousa xat 
Staxparoÿca. (Cf Cap. pr. 41). — Il faut probablement lire comme chez 
Evagre : anafeluc dë yyovoy &ydrn. — La définition qui est donnée de 
la foi: rioris dorv évôuaeloy &ya6v et qui se retrouve chez Evagre est 
empruntée à Clément d'Alexandrie. Str. VII, 10, PG. 9.477 C. 

(62) Gnost., 151, Fr. 153; il avait dit dans le Pracliros, 1, 56, PG. 40, 
1233 : répac iv rpaxrixhc dyarn, yYüsewc 0 Oeohoyia * Gpyal GE Éxarépwy 
lotte xaÙ quoixh bewplax. 
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but de l’ascèse est manifestement pour lui de parvenir à la charité, et 
son disciple Thalassios ne fera que traduire sa pensée quand il 
reprendra les mots d’Evagre : ’Apyh rpaxrxñe mioris Xptarod, réoc 8 abri 
dydrn Ocoù (53). 

Quant à l'érddewx, il a exactement de cette vertu le même concept 
qu'Evagre. Nous pouvons dans l’impassibilité distinguer trois aspects 
selon qu'elle permet à l’homme de vivre suivant la nature ou la droite 
raison, d’user des créatures avec prudence, enfin de rester exempt de 
péché. 

« L'âme parfaite, disait Evagre, est celle dont la raônrxh Séveue 
agit suivant la nature (54) ». L'expression trahissait clairement l'origine 
stoïcienne de la doctrine. «a L'âme imparfaite », au contraire, sera . 
« celle dont la raônrixh Avauus se tourne vers la vanité (55) ». Maxime 
à son tour définira le xéoç « un mouvement de l’âme contre la na- 
ture (56) », non pas tout xéfos, mais, comme le portent au moins quel- 
ques manuscrits, le xalos Yextév, la passion mauvaise. Il reviendra plu- 
sieurs fois sur la même idée : « L’impureté de l’âme, dira-t-il encore, 
c'est de ne point agir suivant la nature. De cette action naissent dans 
l’âme les pensées passionnées. En effet l’âme agit suivant la nature 
quand ses puissances pathétiques, je veux dire la colère et le désir, 
restent impassibles sous le choc des choses et des pensées des cho- 
ses (57) ». L'âme parfaite, dira-t-il par contraste, est celle dont la 
rontixh Süvau s’est tournée entièrement vers Dieu » (58). 


(53) Tuarassios, VI, 57 : Maxime, de Char. 1, 2-3, 45,71. 

(54) III, 16. Fr. 199. — Pract., I, 58. Pg. 40, 1933 D : « Une âme rai- 
sonnable agit surtout sur la nature quand sa partie concupiscible désire 
la vertu, sa partie irascible combat pour la vertu, et la raison vaque à 
la contemplation des créatures ». Cf. Pract., II, 93. PG. 40, 1249. — Théo- 
dore d’Edesse, Cap. pr. 24, s'inspire de ces deux chapitres du Prachcos 
d'Evagre. 

(55) LIL, 14 Fr. 199. ORIGÈNE, Selecta in Psalmos, PG. 12, 1669 C .: « La 
vanité est la disposition très mauvaise de l’âme raisonnable qui lui fait 
préférer les plaisirs mauvais et mépriser ce qui est éternel et incorrup- 
tible », 

(56) De char., I, 35. — Même définition avec des exemples, IL. 16. Cf. 
III, 42. — La définition est prise à Clément d Alexandrie, Strom., Il, 15, 
PG. 8, 997B : rapà oÜorv oùv xivnois Vuyñs, xarà rhv mpôs A6Yoy drelbeuæy 
rà Tin. 

(57) De char., U, 35. Ailleurs il dira que les x40n nous poussent au 
mal « quand nous désirons une chose contre la raison », Il, 33. L’ardbero 
sera « l’état paisible de l’âme dans lequel elle est difficilement portée au 
vice », 1.36; Cf. Tuarassios, I, 40, et encore CaLuistx et IGNACE XaN- 
TrHoPOULOS, PG. 147, 788 A. 

(58) De char., II, 98, 


REV. D’A8C, ET DE MYsT., ÀJ, Avril 1930 41 bis 
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« L'esprit agit suivant la nature quand il tient les passions assu- 
jetties, qu'il connaît la science des créatures et qu il la tourne vers 
Dieu (59) ». 

C’est la même idée d'action « suivant la nature » ou « selon la 
raison » qui régit l'usage des créatures. Pour Evagre le mpaxtixés ac- 
compli, « c’est celui qui se sert suivant la justice des choses données 
par Dieu (60) ». 

Maxime estime que ce qui est répréhensible dans l'usage des créa- 
tures c’est l'absence de mesure et ce qui est contraire à la raison (6r) : 
l'abus n’est pas autre chose que cet usage contraire à la raison. « L'u- 
sage raisonnable (eÿloyos) des pensées et des choses engendre la chas- 
teté, la charité, la science ; l'usage déraisonnable produit l'intempé- 
rance, la haine et l'ignorance (62) ». Aussi parmi les œuvres de cha- 
rité se range « l'usage des choses suivant la droite raison (63) ». Très 
logiquement Thalassios définissait «le péché de pensée, l'abus des 
pensées ; le péché d'action, l’abus des choses (64) ». Maxime lui avait 
ouvert la voie en disant : « Selon que nous usons des choses raisonna- 
blement ou déraisonnablement (eèhdyws À rapæhoyuwc) nous devenons 
bons ou mauvais (65) ». Ce que devait être cet usage raisonnable des 
choses il l'avait dit clairement ailleurs : « Il est selon la nature que la 
raison en nous soit soumise à la parole divine et qu'elle commande 
sur ce qui est en nous sans raison... (66) ». 

« Les préceptes du Seigneur nous apprennent à user raisonnable- 
ment des choses indifférentes. C’est l’usage des choses indifférentes 
qui purifie l'état de l'âme. L’état pur engendre le discernement. Le 
discernement engendre l'impassibilité qui engendre la charité par- 
faite (67) ». 

Evagre, lui, atiribuait à La poévnos le soin « d’administrer suivant 
les occasions les choses indifférentes » et de « forcer les puissances 
de l’âme à agir suivant la nature (68) » autrement dit de produire 
l’érddeux, et « de préparer la route à la sagosse ». La wpdvnax est mani- 
festement pour lui l'intelligence pratique, une vertu de la vie active, 


(59) De char., IV, 45. 

(60) VI, 16. Fr. 435. Cf. Taazassios, LIT, 40 : « Abuser des pensées 
et des choses, c’est en user sans piété ni justice ». 

(61) De char, IV, 66 {+hy äuerpiav... xai thv &\oyrotiav). 

(62) De char., WE, 1. Cf. IE, 8 et 4. — Evacre, Pract., 1, 60, col. 1236. 

(63) De char., I, 40. 

(64) Tuazassios, ILE, 39. Cf. Maxime, De char., I, 86 : « En toutes 
choses, l’abus, c’est le péché ». 

(65) De char., I, 92. 

(66; De char., II, 83. 

(67) De char., IV, 91. 

(68) Pract., I, 60 et I, 45. 
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tandis que la coglx, la sagesse, c’est l'intelligence théorique. Maxime 
est du même avis sur cette différence des deux vertus intellectuelles. 


Evacre, Practicos, 1. 61. 


…. x ppovicews LV ÉPYCV Td oTpaTr- 
veiv mods tas dvrixemmévas duvéuets xai 
rüv pv éperüv Onepaonlksiv mode DÈ rèc 
xaxiac maparérrecli Th dÈ méx mpdc 
robs xatpods orxeiv..…… coplaus GÈ vd 
Peuwpeïiv Xdyous coudtov xal Gowpréte... 


(69). 


MaxiME, A mbiguorum liber. 
PG. 91. 1109 B. 


.…aclv 0 tüv x ? tac TpayéTv 
À” axpiôeluc eteA0ôvrEs Todc Xdyous Toù 
Joyexod rù pv eivor dewopnrwxdv, To 
npaxtuwxôv xal Dewpnrixdv pèv Td xark 
vobv, be Éxer T& Ôvru, mpoxTixdv à Td 
Bouheurxdv, rù épitov Toi Tpoxtixoïis 
rôv Gphèv Adyov: xo xakoDat Td pèv 
Oswpnrixdv vodv, ro DE mpaxruxdv Àdyov 


xaû To LÈv coplav Tù dÈ ppOvnau. 


(69) Maxime, De char., IL, 26, oppose la poévnots et le yvüoux comme 
dans lAmb. l:ber ïil oppose wpévnous et oovlx. — Sur la différence 
entre soplx et opéynou, cf. Bousser, p. 313. — Evagre, Pract., I, 60, 
intercale entre les deux la siysoic. Zovplx et pp6vnst sont par lui sou- 
vent rapprochées (Miroir des Moines, 126 et 131, Pract., I, 45). La coglx 
s'ajoute à la yvôoiç : yvwoer mpoctiderar copilx (Miroir des Moines, 68), 
tandis que la op6yns vient entre la crainte et l’äréferx (Miroir des Moi- 
nes, 68-69). — Aïlleurs Evagre distingue la op6vnoic qui « contemple 
sans paroles les saintes puissances intellectuelles » et la cogix qui «ma- 
nifeste par des paroles » cette contemplation. Gnost., 146. Socrate nous 
a conservé le texte grec du Gnost. 146 : xal opoyñoews Lèv Epyoy elvar Td 
Hewpeiv Tac voEpac xat œylac duvauets, dvya Toy Aéywy’ Toûtouc yap ÜTÔ Th cola 
…  Onhoïclat rapadtdwxev. (Hist. Ecc., IV, 23. CF. PG. 40, 1285) bpévnoic semble 

- ici l'équivalent de you. La distinction entre vüoiç et copiax était clas- 

sique chez les grecs : elle est dans Clément d'Alexandrie, Strom., VII, 

10. PG. 9, 477; dans Diadoque, cp. 9. Dans Didyme, comme dans le 

Gnostique d’Evagre, c’est à la op6vnox qu’est attribuée la connaissance, 

à la coœia l'interprétation : Gorep yàp yousds dpyboou xpeiscwv, oÙrw xx 

copix ppoyioewc: À MÈV Yap EÈV TO VLYWOxELY ortv, M ÔË Év T@ Épumveuelv Ta 

yuwowoxéueva. Fragmenta in Proverbia, PG. 39, 1637 A. — Maxime place 
la copix au-dessus de la bewptx yvoorixn. PG. 95.1393 À, à ler Thy yYwo- 
zuty Dewplay énryivouévn cola. Ailleurs, De char., 1, 26, il oppose la 
poévnouc, vertu intellectuelle pratique, à la vüoic. - Pour Nicétas Ste- 
dathos, le don de sagesse, c’est le don de la parole, III, 13 et 86; le don 
de science, c’est le don de l'expérience mystique, II, 86 ; Nicétas est ici 
d’accord avec la tradition grecque. Maxime, lui, serait plutôten harmo- 
nie avec la tradition latine, car dans l’explication des dons du Saint- 
Esprit (schol. %5 de la 54° des Quaest. ad Thalassium, PG. 90, 533 A) il 
attribue nettement à la cogix « union avec Dieu »; le propre de la 
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Mème conception du mal qui gît dans le mouvement de l'âme. 
« Le mal, Maxime y insiste, n’est pas dans l'essence des créatures : il 
est dans le mouvement (xivnav) de l'âme erroné ct déraisonnable. 
L'âme se meut selon la raison quand le concupiscible est réglé par la 
continence, quand l’irascible se détournant de la haine s'attache à la 
charité, quand la raison se dirige vers Dieu per la prière et la con- 
naissance spirituelle (70) ». 

Les mouvements déraisonnables, nous savons de quels noms il 
faut les appeler : ce sont les passions (x40r). Maxime a pris soin de 
nous le dire. 

Sur les xéôn, l’accord entre nos deux auteurs n'ira pas seulement 
jusqu'aux idées : les expressions de Maxime seront si voisines de celles 
d'Evagre que sans peine elles décèleront un emprunt. 

Maxime, son disciple Thalassios, Evagre, sont unanimes sur l'effet 
des xaôn : 

Evacre, VII, 52, Fr. p. 465 : 


« Les passions qui lient l'âme à 
la matière... » 


Maxime, de Char., IL. 56 : 
rate oùv Tù Tôn cuvèeoobot Toy volv 
rois OAUXOÏS TpAYLUGL. 


Cf. VIL, 26, Fr. 451. Praclicos, 
We 


Cf. de Char., II. 3 et aussi Tha- 
lassios, III. 47. 


Même division et presque dans les mêmes termes entre passions 


de l’âme et passions du corps ; 


Evacre, Practicos, I. 24 : 

Th uv tic Vuyñc Téôn Ex Tv 
AVbpÜruv Éqer TAG Apooés* T dE 
ToÙ cwpLaTog, Éx TOÙ GOLATOS * xx Tà 
èv Tod cépaTos TéÛn mepxÔT TEL 
dyxpare, ra dE rh Vuyñc, dyäTn 
TYEULATIXA. 

PG. 40. 1228. 


(Cf. Nix, Tractatus ad Eulo- 
gium, cp. 23, PG. 79. 1124). 


L'accord ne s'arrête pas là. 


Maxime, de Charit., I. 64 : 
Ty nav rù uéy ÊoTt cHUATLAY, 
\ \ ! à \ \ A 
rà 8 Quyuxd* moi Ta ÔE GOLATIXA 
x TO cépmaTos Êyer Tac apopuXs, 
rù à Quytuà Ex rov ÉÉwPev rpayuaruwv. 
lApœétepa À mepixénrer &ydrn al 
épapareta : À pèv Tà Quytxà, À 
GUHLATIAX. 


ÔE Ta 


yréat c'est À xar” évépyetav T@y y Tac äperaiç Derdy Adywy repiAndiç, ou 
comme le porte le texte même de la Quaestio, PG. 90, 521, 4 =üv èv raïc 
évrohaîe Xdywy reptndiç. La yvGoiç se rapporte donc ici à la vie active. 
Fire les Cinq Centuries, IX, 39, PG. 90, 1276 et IV, 79-80. PG. 90, 

(70) De char., IV,14, 15. — Evacre, I, 51. Fr. 94. «Le mouvement 
est cause du mal ». Cf. II, 59. Fr. 229. 


Evacre, Practicos, I. 26 : 


… Yrù Tüv aionoewv répuxe 
xiveïo@ou Ta man: xal - rapoionc 
HÈY yann xa 
XYnÜrcetar : Aroüonc Ôù, xiVn0MoeTaL. 


2 4 A 
EVXPATELXC, où 


IAstévoy ÔE Tapa Ty émubuuiav 6 
Bud deitat PApHaxWV xat ÔLÈ TOÛTO 
peydAn Aéyerar À dydrn 671 ya>wvoc 
or roù fupoi. 


PG. Lo. 1228. 


Maxime parfois prend les expressions mêmes 


duyñs &yarn 42 (Vwcov » (72). 
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Maxime, De Char., I. 65 : 

Ta mÈv Toy ral@v Toÿ Oumuxod, Tà 
dÈ roû ErtOupnrixoD pépouc The puxfic 
ruyxäves. ?Auorepa Ô dix Tv 
œicbnoewv xuveiro. Tére dE xuveïrar 
Ôte dydnne % Quyn xal éyrparelac 
éxtôç edploxerat (71). 

I. 66 

Avoxaræywviora UäAoY Tà Toù 
Ovuxoÿ mépouc This duyis Tapa TÔ 
ro éntÜuunrixoû Truyyaves. Aid xt 
petCoy TÔ pdpyLaxoy xaT” adToÙ À ÉvroÀÀ 
rûce &yarnç Ürd roë Kuplou &860n. 


€ TÔ AuuxÔv Thc 


Même sentiment ou à peu près sur l’opposition de la vaine gloire : 


avec les autres défauts capitaux. 


Evacre, Pract. II. 31 : 


ÉyvOY TÔv Th xevoBoË(ac Ôaiyovæ 
Gyeddv ÜTÔ TAYTUVY ÔLOXÉBEVOY TOY 
Jarpévoy xat Ètt Tois TOY OL YTUY 
TTOAGLY AVALÔGS TAPLOTALEVOY, Kat 
<$ - povay 
v{Covta, 


uéyedoc dpéruwv éupa- 


Maxime, de Char. III. 60 
cf, TTL. 59 : 
rävTa Tù ATX Tan xparoÜvTa 
rc Juyñs Toy The xevodoËlac 8E adrñc 
ämehaévouot Aoyiouév. Kat ravrwv 
TOY TOOELPNMÉVOY ÂTTOUÉVUY, ÈT 
AÜTÔY &VHAUOUGLY. 


Même difficulté de guérir ce vice de la vaine gloire : « Ce que tu 
fais pour détruire la vaine gloire, est le commencement d'une autre 
vaine gloire », dit Evagre. Et Maxime : « Si tu triomphes de la vaine 
gloire, l’orgueil prend sa place (73) ». 

Le rôle de l'éyxpdreu et de l’éyärn, deux vertus essentielles, est par- 
faitement identique. Evagre disait de lui-même qu'il était un des 
panégyristes de l’éyxpérerx (74), cette vertu assez difficile à définir et 


(74) Tuazassios, Cent. IIL, 34 : Ün0 rüv aiobdoswy Tôte à rafn xtvov- 
zou émmvtxa Eyapdreux ph Tapÿ xal dyamn nyveuuarixf. Un scholion de 
l’Echelle du Paradis (XVe degré, scholion 44, PG. 88, 920) reproduit 
Pract. 1, 26 sous le nom de Maxime. ; 

(72) De char, IV, 80. 

(73) Pract., 1, 20. De char. IL, 59. 

(74) Ep. 4, Frankenberg, p. 569. £p. 28, Frankenberg, p. 585. On 
trouverait un éloge de la continence, fondement de la gnose, dans Clé- 
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qui est à la fois chasteté, continence, abstinence, tem pérance et mai- 
trise de soi (75). Mais il ne voulait pas qu’elle fût séparée de la cha- 
rité. Ghez lui comme chez Maxime elles sont perpétuellement jointes 
l’uné à l’autre (76). 

Un des passages les plus caractéristiques sur l’union de la conti- 
nence et de la charité est celui auquel nous venons de faire allusion : 
« Je suis un des panégyristes de la continence; je souhaite de vivre 
d’après elle avec longanimité et charité. Sans ces dernières que serait 
la continence ? La cendre qui reste du feu allumé par l’ardente cha- 
rité. La continence toute seule est semblable à une des vierges folies, 
exclue de la chambre nuptiale parce que l'huile lui a manqué et que 


- sa lampe s’est éteinte (77) ». 


Parfois c’est la douceur qui prend la place de la charité pour 
mettre un frein au 6vy6s aussi bien chez Maxime que chez Eva- 
gre (78). La douceur, il faut bien le dire, ce n’est ici qu'une des for- 
mes de la charité. Charité et douceur doivent être jointes à la conti- 
nence : « Ne cherche pas la continence ên laissant de côté la douceur. 
Celui qui s’abstient de nourriture et de boisson, mais qui se“faisse 
aller inconsidérément à la colère ressemble à un navire qui traverse 
la mer et qui a pour pilote un démon (79) ». 

De la douceur comme de ia charité il est dit qu'elle engendre la 
sagesse : « Aucune vertu n'est apte à engendrer la sagesse comme la 
douceur (80) ». 


ment d'Alexandrie, Str. VII, 12, Oepéloc yvoceucs À rotairn éyupatera. 
PG. 9, 497 A, comme fondement des vertus, Str. II, 20, PG. 8, 1049 A. 

(75) Sur le concept d’éyxpareua voir CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Sirom. II, 
1. PG. 8, 1104 B; III, 7. PG. 8, col. 1161-1164. 

(76) Aux passages cités plus haut on peut ajouter le chapitre 149 du 
Gnosiique, Frankenberg, 553. « L'ange de l'Eglise de Thmuis, Sérapion, 
disait que l’esprit qui s’est imbibé de la connaissance spirituelle est 
parfaitement purifié, que la charité guérit les excroissances du 05y0, 
que l’éxparerx arrête l’invasion des mauvais désirs » (cité au moins en 
partie en grec dans les Loci communes, PG. 91, 757 C); IL, 35, Fr. 213; 
passages nombreux dans Maxime, De char., 1, 64; IX, 85, 54: 111199, 13: 
IV, 79, 80, 86; Liber asceticus, n° 19, PG. 90, 925-928. Cf, TnaLassios, 
I, 15, 66, II, 52. 

(77) Evagre, lettre ?8, Fr. 585. | 

(78) Evagre, lettre 19, Fr. 579; Maxime, De char. 1, 80, ‘H yèy Tpab- 
T'as arapayoy rdv Puuôv Giapuharres. Cf. PG. 91, 1380 A. 

(79) Evacre, dans les Loca parallela de S. Jean Damascène, PG. 96, 
273. La comparaison se retrouve dans le De malignis cogilativnibus 
attribué à Nil. PG. 79, 1216 D. 

(80) Evacre, dans les Loca parallela, PG. 96, 264 D. « C’est la dou- 
ceur qui donne à l'esprit de voir » (lettre 27, Fr. 585). « C’est la douceur 
qui est mère de la gnose » (lettre 27, Fr. 583), 
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Sur les bienfaits de l'humilité, Evagre et Maxime ont des pensées 


communes : 


Evacre, V. 5 Fr. 321 : 

Le rabnri:xov de l'âme, deux 
grands moyens le purifient : l'ac- 
complissement des commande- 
ments, l'humilité de l'âme et la 
tristesse. 


Maxime, de Char. 1. 76 : 

L'humiliation et la souffrance 
délivrent l’homme de tout péché : 
l’une retranche les passions de 
l'âme et l’autre celles du corps. 


Comme le retranchement des passions coïncide avec la purifica- 


cation, l'accord est parfait (81). 


Il est assez surprenant de constater que Maxime emprunte à Eva- 
gre l’industrie que celui-ci conseille à ceux qui veulent parvenir à 


l'humilité : 
EvacreE, Practicos, I, 22 
Mépynco où mporépou cou fiou 
xaù TOV dp{aov TAPATTOUÉTEOY 
xot nüc éumaôns Gv, êkée Xprorod mpds 
CEE) , VA es , 
Thv dndferuv pLetabénxas xul müds mé 
EÆMA0ec ToÙ xdouou, ToÙ mod xal 
roXk@uc de Tarevoouvtos. Acyiou Dé 
pot xoÙ toüro tis 6 êv pu pUAdOSwV 
ce xoù vis 6 dmehabvwv tTobs daluovas 
r- LA \ 2 2 
Bpéxovras rar ooù robs 6Dôvrus adrév. 
Où yap rotodror hoyiopo! Turevopposivnv 
pèv éumouwdar, tèv ÔÈ Ts brepnpavias 
oùx etodéyovrat dalyove. 


Maxime, De char., I, 48 


6 poboüwevos rèv Küptov ouvéuhov get 
yet Tv Tamavoppooivnv * xoÙ x Tüv 
rabrns éuunätey eis Thv Oeluv dyarnv 
xal ebxapiotiav épyetu. Mvnprovede 
Yap Ts xar Tv xdauov TpoTépas 
ÿ LUYOYAS xal Toy Trotxthwv TAPATTU- 
LÉTEY xa Tüv êx vedrntos ouu6dvruv 
MÔTÉ TELPAOLOV * HA TO TAVTUV ÉXELVV 
éppÜouro aûrèv 6 Küpros xoÙ Leréarnoev 
and vhs éumaloÙc uns eis Tov xard 
Oedv Biov : xal cv Tü pd6w, rposhau- 
Gdverar xal Thv dyarnv, ebyaprarüv del 
para rareuvoppoouvns ro NS té edepyéTn 
xal xu6EpvÂTn Th Luc AUOv. 


Maxime ajoute l’action de grâces et la charité. Mais il s'inspire 
manifestement d'Evagre. 


Parfois Maxime attribue à la seule charité ce qu’ailleurs il accorde 
à Péyxparera et à l’&yérn : De char, IV, 75. H eis Oeôy &ydrn dvblorarar 
rh émtOuulx.., À ÔE sis Tv rAnslov dvbiaratar T& Duc. 

(81) Evagre, VII, 3, Fr. 427, dit que l’impassibilité « est faite d’humi- 
lité et de chasteté ». 

Maxime, De char., I, 41, dira que le péché « est effacé par la souf- 
france et la tristesse ou volontaire ou involontaire, par la pénitence ou 
par les peines que nous envoie la Providence », I, 80, « que l’humilia- 
tion (rares{vusts) délivre esprit de lorgueil (rüvou) etde la vaine gloire », 
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Il y a d’autres vertus purificatrices. L'accord est net sur le rôle de 


l’'aumône, du jeûne et de la prière ; 


Evacre, Pract., 1,63, PG. 40. 1237 

…. AN mpocextéov évrax To 
larp® rTov Quyov, nos dix pv 
rs ékenmoodvnsrôv uv beparever, 
dix OË Tac RpoGEUyAS TOY VODV 
xaBapiCer roi mé diù Thç vnoreias 
rhv émvuley xarapuapæiver * … 


Maxime, De char, I, 79 

€ \ , 4 \ \ 

ñ pèv ékengoouvn Tr Oupuxdy 
mépos rie buyñs Üepamebe. : à d 
vnorela Thv Lév émilumiay apæiver 
n DÈ TpOGEUYA TV. VOÜv xabaiper 
xal mpèç Thv Tüv vrwv Éewplov rapus- 
XEVAU EL... 


Evagre et Maxime indiquent l'un et l’autre une série de moyens 
ascétiques pour arrêter les xd0n et les empêcher de s’accroître. 


Evacre, Practicos, 1. 6 


Noûv pèv mhavouevov 1oTno1V dvd- 
vrootc xal GypuTvin Ka  TOOGEUYÉ * 
émfuuluv 8È pheyouévny mapatvez Teive 
xal xômos xl dvaywomots * Ouuèv Ôè 
xaTUmaUEL HUXWUEVOV  Valuwôle  xo 
paxpoluuia xol Ekeos.. (82). 


Practicos, 1, rt 


*Opyh iv ykp xoÙ plicos aber GupLôv * 
EAenpoabvn D xoÙ oaürne xal rdv dvre 
(LELOT. 


Maxime, De char., II, 47 


Eioi viva lor@vra Ta mndéfin Th 
xuvioews Xxal ph éGvra mpobñvar eic 
adénotv * koi eioiv Étepa éuTTtodvræ xal 
es pelwotv dyovræ. Olov vnotela xo xércoc 
xal dypurvla oùx éGiotv abEeuv Tv ému 
piav : dvaywopnotc dÈ xot Bewplo xai 
mpoceuyh xa pu is Ocov ÉAaTrodotv 
œrhv xoi els dpavioudv dyouct. Ko Et 
roù Gupuoù Où éoloc. Oiov LaxpoluiE ot 
apmouanla xal mpadTns ioréioiv adtov 
ral oùx dou abkewv : dydrn CG xal 
AenpocÜvn xai XPNOTOTNS XAÙ pr\av- 
bpunia es melwotv dyouoiv. Cf. IT, 70. 


(82) C’est par les Vitae Pairum (VW. libellus X.,, n° 20) que ce chapitre 


du Practicos est entré dans le Livre de la Bienheureuse Angèle de Foli- 
gno (éd. Doncœur, p. 123, Paris et Toulouse, 1925). Il ne se trouve sans 
doute que dans le manuscrit d'Assise. Mais sa présence y est assez cu- 
rieuse : « Abbas Evagrius. Mentem nutantem vel errantem solidat lec- 
tio, vigilia et oratio. Concupiscentiam vero ferventem madefacit esuries 
labor et solitudo. Iracundia autem perturbatum reprimit psalmodia, 
longanimitas et misericordia ». Le P. Doncœur a lu « exutiens » pour 
« esuries » ; et pour « solitudo », d’accord avec les Vitae Païrum, P. L. 
73, 915, « sollici[tu]do ». Le grec permet de rétablir la vraie leçon. Cas- 
sien déjà traduisait Evagre : « Tria sunt quae vagam mentem stabilem 
faciunt, vigiliae, meditatio et oratio » (Collatio X, cp. 14). 

Tout près d’Evagre est aussi Thalassios, 11, 21-23 et surtout IV, 19 : 


“lornor Tèv vobv rc mepl sù rdôn mhdvnç dvéyvoouç xaù Gypurvix xai 
TPOGEUY À xat Valuwô(x; ou encore l’/nstitutio ad monachos mise sous le 
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Le détail ici est assez divergent si le principe est le même, mais 
les préoccupations coïncident. 

Evagre distingue entre érdfeux parfaite et imparfaite (83). Maxime 
lui aussi admet des degrés : il parle d’érdex partielle et d'émdôeux 
parfaite (84). 

II semble qu’arrivé à l’érdôex parfaite le combat spirituel cesse 
Pour une part, mais pour une part seulement. Origène avait écrit 
que « seule la connaissance de Dieu mettait fin aux labeurs de la vie 
pratique (85). » 

Pour Evagre celui qui est parfait n’a plus à pratiquer ni l'éyxpéreix 
ni l'érouévn. Il est possible que Maxime soit du même avis. 


Evacre, Practicos, I. 4o Alia ex Vatic. capita c. 233 


6 téetos oùx éprouvebero xal à Oùrw Épôuoev is GmAdrnra 6 ère 
énahe oÙyx bmopeves elnsp où nésyovros  Geduevos émuehelas ppayLo To xark 
À Otouovh xaÙ To éyloupévou À éynod-  Thv Eyxpdrerav. O réheros yap, wnolv, 
TEL. æ eÙx ÉyxpaTEUETO. 


PG. 4o. 1232 , PG. 90. 1457. 


Détail intéressant : sur un point au moins, l’éxéôex de Maxime va 
plus loin que l'érdfetx d'Evagre. 

Nous avons vu que, pour l’un et l’autre, c’est l’äxdôax qui engendre 
la charité (86). Mais tandis qu'Evagre fait cette réserve : « Il n’est pas 
possible d'aimer également (ëx ” ions... dyaxäv) tous les frères, mais il 
_est possible de vivre déraî@s avec tous, libre du souvenir des injures et 
de la haine (87) », Maxime avec une singulière insistance, affirme que 
« la parfaite charité aime également tous les hommes (88). 


nom de Nil. PG. 79, 1236 À, mAavopzevoy vobv ousrékhet dvdyvoous Aoylwy 
Oeoù xat d'ypuTrvia eTa TpOGEUY AS. OULOÙ dE xaTAÏpOUAY xaTATpaUVEL 
uoxpoluuia xai audi. 

(83) Practicos, I, 59, col. 1236; II, 60, col. 1248 D. 

(84) De char., IV, 53-54. Ailleurs, Quaest. ad Thal., LV, PG. 90, 544 
et 566 BC (Cf. 90, 1282, Cent. IIL, 51) c’est quatre échelons qu’il admet 
dans l’érdferx, suivant que la purification de l’âme s’étend à une ou plu- 
sieurs facultés. Cf. E. MonTmassoN, art cit. Thalassios lui aussi, III, 31 
et 42, distingue entre à4raôeta partielle et parfaite. 

- (85) Ed. Lommatzsch, XIII, 122; PG. 12, 1644 B. Cf. Tuéonore D’Epesse, 
cp. pr. 70, oi rñc doxmoews môvor reheutoboiv el. Ty râc dmabelas avamauouv..… 

(86) Evacre, Miroir des Moines, 67 ; Lettre à Anatolios, PG. 40,1221. 
— Maxime, De char., |, 2 et 3. 

(87) Evacre, Praciicos, II, 100. PG. 40, 1252. 

(88) Maxime. De char., I, 61; cf. I, 25, « l’homme qui par la volonté 
est parvenu à la vertu et à l’impassibilité aime également tous les hom- 
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Une fois donc qu'on est arrivé au sommet de la vie active la lutte 
diminue et les fatigues sont moindres. Mais ni chez Evagre ni chez 
Maxime l’éréôetx n'empêche complètement les attaques des démons. 
Evagre disait que « parmi les démons les uns s'opposent à l’accom- 
plissement des commandements, les autres à la connaissance des na- 
tures, d’autres à la connaissance de Dieu, parce que la connaissance 
de notre salut consiste dans ces trois choses-là » (89). C'était dire assez 
clairement qu'aucune étape de la vie spirituelle n’est exempte de ten- 
tations, même et surtout les plus élevées. Maxime donne le détail des 
tentations de chaque étape (90). Ghez l’un et l’autre l'énéax se dis- 


mes comme Dieu qui est par nature bon et äxabc; I, 24, 17, 713; II, 10, 
30... Cf. Taazassios, Cent. I, 78 

(89) I, 10, Fr. p. 57. Cf. IL, 41, Fr. p. 217; Practicos, II, 60, col. 1248. 
Cf. II, 59, ibid. I, 25, col. 1228. 

(90) De char. II, 90. Cf. Evacre la définition du TELPAGHLÔS LOVE OÙ, 
Practicos, 1, 46. PG. 40, 1253 ; la définition de la tentation du gnostique : 
Gnostique, 144, Fr. p. 551. De façon bien plus accentuée, cependant, 
en raison du temps où il vivait l’ärébeia est chez Evagre en relation 
avec les démons : on peut dire que l’éribstx parfaite est pour lui la re- 
traite des démons qui s’opposent à la vie active (Praclicos, II, 60 et 57, 
col. 1248). I1 dira aussi que le signe de la plus profonde är4betx c’est par 
l'humilité de chasser les pensées de vaine gloire et par la chasteté celles 
de fernication (Practicos. Il, 58, col. 1248). Aoytouôs et daiuuv sont ici 
en relation d’effet et de cause. Maïs le Aoyi6116ç n’est pas nécessairement 
mauvais. ” loyuoe ydp oou 6 vobs Aoytouoïc avbowrivorc AoytoLodc apaviout 
daruévwv. Les démons qui, pour Evagre, s’attaquent à la vie active sont 
les démons qui président aux passions du corps : car ceux qui prési- 
dent aux Hi de l’âme persévèrent jusqu’à la mort de l’homme 
(Practicos, 1, 25, col. 1228). I dira ailleurs que les démons qui s’eppo- 
sent à la vie 1 s’attaquent à la partie pathétique de l’âme (où raôn- 
ruxoÙ LÉpous ÉpARTOVTOL TG duys) ceux qui s’opposent à la contempla- 
tion ou à la science s’attaquent à l’esprit (6 Aoyrorixo Ôtoyhoüoiy) (Pract., 
1,56, col. 1233). L’éribero qui met l’âme raisonnable à l’abri des dé- 
mons, il la règarde comme le mur spirituel, comme le rempart de l’âme, 
V. 82, Fr. 355. — Evacne, faut-il le dire en passant, ne mérite nulle- 
ment pour sa doctrine de l’éribete le reproche de S. Jérôme (Ep. 133 ad 
Ctesiphontem) l’accusant de faire de l’homme «une pierre ou Dieu ». La 
persistance des tentations jusqu’à la fin, l'impossibilité d’aimer égale- 
ment tous les hommes, le prouveraient suffisamment. Si le rep 
était fondé, il atteindrait Maxime plus encore qu’Evagre. Qu'on n’exa- 
gère point la portée du mot répondu par ce dernier à celui qui lui 
annonçait la mort de son père : « Ne blasphème pas, non père est im- 
mortel » (Histoïe lausiaque, cp. 38 et Prackcos, II, 95). Ses lettres 
nous le montrent très affligé par cette mort (Vg. lettre 58, Fr. 607). 
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tingue aux mêmes signes : prière sans distraction (gr); la paix de 
l'âme non seulement en face des choses, mais aussi en présence des 
souvenirs des choses (92) ; le calme des songes (93) ; la vue de l’âme 
sur elle-même ou, ce qui est la même chose, la vue de sa propre lu- 
mière (94). 

Certains de ces signes, les derniers en particulier, ne valent que 
pour une énd@ax supérieure : ils exigent que l'âme soit entrée déjà 
dans les connaissances spirituelles. Celles ci sont nécessaires pour la 


parfaite purification de l'âme. Ici encore Evagre et Maxime sont par- 
faitement d'accord. 


Evacre, Pract., I, 50, 51 Maxime, De char., Il, 5 
TOAXTUXA ot uébodog TVEVULOTIX) Td OÙX pret TPAXTIXÀ uéfodos 
ranrixdv mépos rh Yuyis Exxaaipousæ. mods Tù relelwc vèv voïv rafüv 
OÙx dpxoDouv af Evépyent Tv évrolGv éleubepover, dote dumbvar aùrov 


(91) Evacre, Practicos, 1, 35, 37, 41. PG. 40, 1232. On sait les efforts 
de Macaire d'Alexandrie, un des maîtres d’Evagre, pour arriver à la 
prière sans distraction (Pallade, Hisi. laus., X VIII, 17-18). Maxime, De 
char., IE, 1, 6. Cf. I. 88. — CassreN, coll. X, 14: « Nunquam vero orat 
quisquisetiam flexis genibusevagatione cordis qualicumque distrahitur». 

Qu'on veuille bien aussi noter l’insistance avec laquelle nos deux 
auteurs recommandent d'éviter tout ce qui pourrait être un obstacle au 
moment de la prière : Evacre, Pract., I, 16, 14, col 1225; Miroir des 
Moines, c. 15 et 56, éd. Gressmann, p. 154 et 157. Cf. cp. 137; Miroir 
des Moniales, c. 6, éd. Gressmann, p. 146. Cf. Pract , I, 68, col. 1241. 
Maxime, De char., I, 49 (qui résume manifestement le Practicos, 1, 14) 
et surtout IV, 33. TaaLassios, I, 15. 

(92) Evacre, Practicos, I, 39. PG. 40, 1232, Cf. I, 23. PG. 40, 1228. — 
Maxime. De char., 1, 63; IV, 52-54; Maxime dit encore «en face des 
vouara des choses », De char., III, 38. Maïs le vonua est pour lui « la 
- simple mémoire » des choses, De char., III, 42, ou « en face des repré- 
sentations » des choses {xoûc rù< pavrasias aèrov) De char., I, 91. 

(93) Evacre, Practicos, 1, 36. PG. 40, 1232; Maxime, De char. I, 89. 
Cf. Tuarassios, I, 54. Déjà CLÉMENT d'Alexandrie, Szrom., IV, 22, PG.8, 
1349 À. 

(94) Evacre, Practicos, 1, 36. PG. 40, 1232; Cf. I, 71, col. 1244. Gnos- 
tique, 147, Fr. 553; VIL, 50, Fr. 463. — Maxime, De char., IV, 79-80, 56; 
L 89, « percevoir sa propre santé ». La santé de l’âme, pour Evagre, 
c'était l’arddera (Practicos, IL. 55-56, col. 1248. Cf. Tuarassios, Il, 2). 
Sur la perception de la lumière de l’âme chez Diadoque, le pseudo- 
Macaire, les Messaliens... voir Bousser, p. 333-335 ; sur la vue de son 
propre état, Bousser, p. 317-318. 
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mods ro rehelwç iioucdat ras Ouvipuets dmepiondorws mpocsbysoda El [LA xoi 
rc Quyñs Éùv LA xal xardAmhor  Buépopor adrèv Jrad éEOVTOL rveuparixe 
rabrous Jurdééwovrar Tv voïv bew-  bewpiou. 


piat. (95). 


6. LES MOBILES DU BIEN ET DU MAL 


Evacre, Pract., 1, 65; Leitre 18, Maxime, De char., I, 32 
(Cf. lettres 43, 59). (cf. IL, 93) 
r® Douuovuder Aoyuout Toeëx dvri- cpla ect Th xuwobvrx ‘ue èrl à 


€ 


xeuvrat Royuomot Tépivovtes adrèv Év Th xœd * Tù QuoXd orépuuta, of dyio 
tavolx ypovitovra, à ve dyyehmds xol Auvépeis xoù à dyafh mpoulpeaic… 
6 êx rc Auertépas mpompéoeus fexobcns 
êm vd xoeirrov xui Ô ëx TAG AVOpHT EVA 
&vadouEvos pÜoEeus… 
PG. 4o, 1240. Frankenberg, 
pp. 579, 595, 609.— Cf. Bousset, 
p. 286-287, 303-304. 


En dépit des formules différentes et de la forme un peu diverse, 
l'accord est parfait. Les quoxà omépuaro — le mot du reste vient d’Eva- 
gre — ont leur équivalent dans les oxépuata ts dpernç dont parle un 
peu plus bas le texte d'Evagre. Ai &yru Auvéuerx est un terme ordinaire 
pour désigner les bons anges, aussi bien chez Evagre que chez Maxime 
(96). Mais tandis qu'Evagre ne connaissait que deux excitants au mal: 
le Supomwôns Aoyiouôs et Le hoyauds 2x Tic uetépus Tpowpéoens &roxlvduons 
êri vo yeipov, — aucune pensée mauvaise ne peut selon lui sortir de 
notre nature, parce que Dieu n’y a jeté que de bonne semence, — 
Maxime en reconnaît trois : tù nd@n, où Ouluoves el À xexh mpoxipeaic (97). 


(95) Cf, Evagre, III, 35, Fr. 213. « C’est la connaissance qui guérit 
l’esprit ». 

(96) Evacre, IL, 30, Fr. 149; VI, 35, Fr. 383. — Maxime, De char.., IL 
32, III, 22, 26, 33, 93, 94; Quaest. ad Thal., XV, PG. 99, 297 D, il est 
dit du Saint-Esprit « qu’il excite en nous les semences naturelles ». On 
retrouvera la mention des ouoixà orépuara dans Evacre, Practicos, 1], 
57, col. 1248. Cf. Lettre 45, Fr. 57. L’expression vient naturellement 
d’Origène. PG. 12, 1657 D. 

(97) Evacrer, Lettre 18, 1. c. et PG. 40, 1240. — Maxime, De char., 
II, 33; III, 93. 

Un scholion du XV* degré de l’Echelle de Climaque, attribué à Isaac, 
reproduit exactement la pensée d’Evagre (Scholion 35, PG. 88, 916-947) : 
où roynpot hoyuouol rhy cÜotaouy Êx re TÂç mpoapéoeuc Éyouory, Ëx re tic TOY 
daup.é vw xaxovpytac. Oi Gë dpabol Ëx te Ts pÜoews, xahot yàp yEyvauEv, Ëx 
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Il n'y a pas lieu d’exagérer cette différence qui semble purement 
verbale. Maxime en effet s’il attribue nettement leur origine au péché 
de nos premiers parents n’ose pas dire que les xéôn sont mauvais en 
soi, mais seulement par l'usage qu’on er fait : il reconnaît qu'ils peu- 
vent également servir pour le bien et pour le mal (98). Il avouait 
donc qu'ils étaient en un certain sens indifférents: Evagre de son 
côté admettait sans difficulté que les xé8n sont en nous les auxiliaires 
du démon. Car voici ce qu'il écrit du démon de la fornication : « S'il 
n'agile pas avec passion (yetx xéfouc) les pensées, il ne sera pas un 
obstacle à la connaissance de Dieu » (99). Il distinguait même les dé- 
mons en deux classes : ceux qui président aux passions du corps et 
ceux qui président aux passions de l'âme (100). Les passions étaient 
donc pour lui comme les points d'attaque des démons : mieux encore, 
comme des parties de notre être sympalhiques aux démons et pres- 
que de connivence avec eux (101). 

Evidemment Evagre parle davantage des démons (102). Cette ac- 
tion des démons sur les xdën ne lui est pas spéciale cependant : Maxi- 
me la conçoit de même façon. Pour lui aussi c’est par les rén que 
sont excitées en nous les tentations (103). C’est par les zxéîën que les 
démons agissent en nous; ce sont les réün qu'ils mettent en 
branle (104). Aussi la force des démons diminue dans la mesure où 


TE TAS TOONLPÉGEUWS OLA TO aÜTsÉoOUGLOV, Êx TE Tc des TPOTOOTAS Gate ToÙc 
UÈv TOVNpOÙs x dUo Thy cÜoTaaLy Éyetv' ToÙc OÈ dyaBods ëx Tptéy… 

(58) Quaest. ad Thal., 1, PG. 90, 269 AC. En fait, il arrive plusieurs 
fois à Maxime de distinguer entre r4foç bon et x300ç mauvais ou plus 
exactement entre réfoc Vextév et raifoc Ermauverév, räboç louable et rifoc 
blâmable. De char., 1, 35, et III, 71 ; Thalassios, III, 41. 

(99) Practicos, I, 32, col. 1229. 

(100) Practicos, I, 25, col. 1228. 

(LM) Praclicos, 1, 67, col. 1241 A, <d pooguhès adro [ce. à d. r@ ôul- 
wovt] xd6oç — Semblablement Maxime, De char, I, 85. 

(102) Presque indifféremment, Evagre emploie ou Aoytouot ou dai- 
uovec, ou réün. À quelques lignes de distance il dira 6 +ñc yaorppmapylas 
oyiopés ; Ô Tâç mopvelac datuoy; À Gpy réoc éariv GEbraroy (PG- 40, 1272- 
- 1273). Les vices principaux ce sont des aisévwy Aoyrowot (Pract., II, 58, 
col. 1248) ou simplement « des démons ». Antirrhet. magn., Fr. 473. 

(103) De char, I, 31, èx rüv Onoxeuuévey èv rà Quyf rabSv, Axu6bavou- 
ouv ol Galuoyvec Tàç dpopuas Toû xiveiy v “puiv Tobc tumabeis hoyiomoüc. Cf. 
Evacre, VI, 52, Fr. p. 393. « Il y a cachées dans notre âme beaucoup de 
passions que nous font découvrir les tentations... » 

(104) De char., IL, 33, 
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diminuent les x40n : l'änabera parait annihilerait complètement leur 
action sur nous (105). 

Ce qu ’ils cherchent c’est à nous faire tomber dans le péché : péché 
de pensée ou péché d'action (106). 

Mais tandis que Maxime est presque muet sur le discernement des 
esprits, — il dit seulement que les démons les plus dangereux ce ne 
sont pas ceux qui poussent directement au mal, parce qu'ils sont fa- 
ciles à reconnaître, mais ceux qui poussent à la vertu pour arriver à 
leur fin par une voie détournée et par l'amorce d'un bien apparent 
entraînent les âmes vers la mort (107), — Evagre donne pour distin- 
guer les pensées inspirées par les anges de celles que suggère le dé- 
mon la règle traditionnelle que la paix suit les premières et le trou- 
ble les secondes (108). Il a d’autres remarques pénétrantes : « Quand 
les démons qui combattent contre les moines n'arrivent point à les 
vaincre, ils se retirent quelque temps, observent quelle vertu est 
alors négligée, et par là soudain font irruption dans la malheureuse 
âme et la pillent (109). 


Maxime se retrouve pleinement d'accord avec Evagre sur les pro- 
cédés divers de l’attaque des démons : 


Evaere, Pract., II. 48 Maxime, De char., II, 5€ 
Toi uëv te Ôalwovec DL ADO en TpayuéTuY SL USE 
TOY TEAYULATOV päAMoy rahæloucr, poves rode 00 À Pa rüv v roïic 
Tpdyaciv éuralüy  vonuaérov. 
Kat G1à pèy Tôv TpaymATY Tobc ëv 
Tv épnulav écrépnyrar *. xak doov  roïc npdypaot Êvras, du DE TOY vonpi- 


rois ÔÈ movayois &s ÉTUmAEÏOTOV dix 


Tv hoyioubV: ToayLATEY yap Là 


(105) De char. IL, 22. Cf. Evagre, Pract., I, 48, col. 1233. « Les anges 
se réjouissent quand diminue le vice; les démons quand faiblit la 
vertu... » ‘ 

(106) sic Tv uurd duévouay À Thv ar” évépyeuav duapriav. De char., II 
20. Cf. Practicos, IL, 48, col. 1245. 

(107) Quaest. ad Thal., LVI, PG. 90, 581 CD et 584 D. Il ajoute que 
tantôt Dieu entre dans l’esprit pur pour linstruire, tantôt les saintes 
puissances (les anges) suggèrent de bonnes pensées : tantôt la nature 
même des choses lui est connue. De char., III, 94. 

(108) Pract., I, 59, col. 1233. 

(109) Pract., Il, 44, col. 1245. Cf. Exercices de S. Ignace : Règles du 
discernement des esprits pour la première semaine. Règle XIVe, — Cf. 
dans la Collection de la Bibliothèque des Exercices, Melanges Watri- 
gant, p. 28-32, toute une série de loca parallela. 


D 


eÜxOAWTEPOV  TÔ xatTa  DuVouxy 


LA TAVELV TOŸ XAT” ÉvVÉpyELV 
rocoÿrov YalerTEpOS Xi Ô XATA 


d'uévouuv môheuos Toù dix Tüv 


_ TRAYUÉTEY  suvioramévou.... (cité 
par Antoine Melissa, PG. 136, 
1241). 
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TOY Txoùc Toy TEXYLÉTOV LE WDOLG- 
LÉVOUS, 
IT. 72 
tn INeRE , / \Æ \ 
Ocoy éctly EUXOTUTEPOV TO XATX 
N e œ 
duAvouxy GULAPTAVELV ToÙ XAT ” évéo- 


YELXV, TOGoÙTOV ÉGTL Bapureooç 
\ PI "2 
dx Toy VONLÉTEY TOÜAEUOG TOÙ 


da rüv rpxyuérev (cf. I. gr). 


1 


Avec des nuances légères, c’est exactement la même doctrine. 
Evagre, qui écrit pour les moines de Scété, distingue entre solitaires 
et gens du monde : Maxime énonce un principe universel, mais il 
suit (110). Même affirmation commune (et on pourrait y faire sem- 
blables observations) que tantôt les démons nous assaillent eux-mé- 


mes et tantôt ils soudoient d’autres hommes pour nous tenter à 


place (111). 


leur 


_Les effets des passions se caractérisent par les mêmes traits : 


EvaGrE, Pract., I. 13 
ôrnyixa rpovdseuwc épaauevoy Td 
AHOY uépos Th Nc 
éxrapdEnteu, r@ Tnyixaürx xat of 
DAULOVES TAY AvVaypnory AU 


Buutxôv 


duyi 


xahy Üro6Ahovouv, Îva ui Tac iris 
rûs ÀAUrns Adoavrec TApayÀs ÉauTodc 
Ama\dE& eV. “Oray GE +0 érufuunrt- 
CREER) 6. Le0R ! Xe € À 
KOY EX EPHLALVATEL, TÔTE TAALY LAXVY- 
4 3 LA q A 
Powrouc Âuäc ameoydbovrot, cxknpobs 
xal &yplous änoxaloÿvrec va cuui- 
Ov. éntÜuwobvres wav Évruy4a- 
vouev. OÙ où relfeofar ei * AMov 


ÔÈ 70 ÉVAVTLOY Troueiv. 


| ST 


Ô Èèv Gopuy Ürd Tüy ralüy &yôpe- 


Maxime, De char., 


voc, être pèv Ürd +05 fuyroû xuvoüwevos 
éxTapdocerar pebyeuv dhoylorws robe 
&dskoodc énelyeror * 8re ÔÈ may ÜTÔ 
rûs éruuplac éxfepaivere, werae- 
Aduevos abus mpoorpéywv aravr&. °Q 
è op6vuLoc Èr auporépwy TOUVAYTLOV 
motet. Ent uv yäp Toù fuuoë, rc 
aitiac ths rapayñs ÉxxéVas rie Tpôc 
robe 4dekvodc Aürnç Éaurôv érakkér- 
rer” ênt 0ù rc émibuulac rc &A6you 
opuñs xal ouvruylac ÉVupareuerat. 


Les effets de l’excitation soit de la partie irascible, soit de la par- 


tie concupiscible de l’âme sont décrits de même façon, et semblable- 
ment opposés l’un à l’autre. Là où Evagre parle d'action des démons, 
Maxime ne voit que de la sottise. Mais la conduite de l’homme en face 


(110) Evagre avait dit ailleurs (Pract., 1, 23) sur le même sujet : roÙ 
yap Évéhou mokeuiou 6 &AoG ARRET TE POS. L'ennemi immatériel est le plus 
redoutable. 


AA) Maxme, De char., IL, 18. Evacre, Praclicos, I, 5, col. 1224. 
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des mouvements inférieurs de l’âme est la même. Qu'ils aient pour 
cause les démons ou seulement la nature mauvaise, le devoir de 
l’homme prudent est de faire exactement le contraire de ce vers quoi 
ils nous poussent. 

La tactique à observer au moment des tentations passe de l’un à 
l’autre écrivain : 


Evacre, Pract., I, 19, col. 1225. Maxime, De char., I, 52. 
OÙ dei xaTa Toy xapdV TOY Tu- 'Ev To xup® TOÜv Teupaouüy, 
bac pLEv XATOAULTTVEU Thvxékay.…. LATANTAS 70 JLOVAGTpLÉY Go, 


ŒXX ° Ev8o0ev xañabar xat Umouévery  dAÂX pos yevaiws TX HÜLATE TV 

xaÙ Qéyeoou yevvaiwg Todc émepyo-  hoyuoudv, xat éhiora rüv Tic A6- 
, Ê 4 3 / dE » dt 

ÉVOUS TAYTAG JLÈV, Earoéros £  nnc xaAl HXNOLUG... 

rdv Tüç dxndias Dalova. 


Maxime s’est contenté de changer en povaotrptov la xéu qui rappe- 
lait trop le désert. 

Il ne serait pas difficile d’aligner d’autres rapprochements. Bor- 
nons-nous, pour en finir vite avec les démons, aux deux suivants. 

Le but que le démon du blasphème (6 Galuov 6 ouvaprétwv Tov voüv 
npès Blacpnulav) poursuit c’est de faire cesser en nous la prière (112). 

La connaissance spirituelle est le remède suprême contre le démon 
de la vaine gloire (113). 


(A suivre) Marcel Vizrer. 


(112) Evacre, Practicos, II, 46, col. 1245. Evagre parlait d'expérience. 
PaLLape, Hist. laus., XXXVIIT, 11, raconte qu’il fut importuné quelque 
temps par l’esprit de blasphème. MaximE, De chariale, II, 14. 

(113) Evacre; Practicos, [, 21, col. 1228. Maxime, De char., |, 46. 
Maxime attribuera ailleurs la délivrance de la vaine gloire à l’exercice 
des vertus et à la prière continuelle, IV, 43. 


L'HÉRITAGE LITTÉRAIRE DES PÈRES 
MÉDAILLE 


Il y à eu, pendant douze ans, dans la province de Toulouse, de la 
Compagnie de Jésus, au XVIIe siècle, trois religieux du nom de 
Méoaizce. De là, chez les historiens et les bibliographes, de nom- 
breuses confusions qui ne sont pas encore pleinement dissipées. On a 
cru qu’il n’y avait eu que deux Médaille, et l’on a réparti entre eux, 
au petit bonheur, soit les détails biographiques, soit les œuvres spi- 
rituelles. A l’aide des catalogues officiels et de diverses publications, 
il est possible de rétablir le véritable état des choses. C’est la raison 
d’être de ces pages. 

La similitude des prénoms a été pour beaucoup dans les confu- 
sions. [l faut, en effet, distinguer d’abord deux frères : Jean-Pierre et 
Jean-Paul, et un troisième dont le nom s‘écrit parfois Médailhe et qui 
s’appelait Pierre, on ignore s’il était apparenté aux premiers ; la diffé- 
rence de lieu d’origine porterait à penser que non. 


I. — NOTES BIOGRAPHIQUES 


Voici d’abord quelques détails biographiques assurés sur chacun 
d'eux (1). 

Jean-Pierre Médaille, l'aîné, naquit à Carcassonne, le 6 octobre 
1609. Îl entra au noviciat de Toulouse le 16 septembre 1626, il y est 
novice, 1626-1628 ; étudiant de rhétorique 1626-1628; de philosophie. 
1627-1632; pour 1632-1633 : pas de catalogue ; en 1633-1634, profes- 
seur de quatrième à Carcassonne; en 1634-1635, de cinquième ; en 
1635-1637, étudiant de théologie à Toulouse, 1° et 2° année; ordonné 
prêtre il est appliqué, comme ministre et préfet de la grande Congré- 
gation, au collège d’Aurillac (1637-42). Mais en 1641-1642 il est donné 
comme « Socius concionatoris Sti Flori ». Il fait son troisième an à 
Toulouse (1642-43); est ensuite envoyé au collège de Saint-Flour, 
où il réside de 1643 à 1649 (le catalogue de 1649-1650 n'existe 
pas) : il y est tour à tour ministre, procureur, père spirituel, admo- 


(1) J’utilise les catalogues annuels inédits. 
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niteur. De 1650 à 1654, il exerce les mêmes emplois au collège 
d’Aurillac. À partir de 1654, il est missionnaire, attaché au collège 
de Montferrand, jusqu’en 1603 ; de 1662 à 1669, à celui de Clermont, 
avec, comme compagnon, le P. Anne Dumas d’abord, puis le P. 
Saint-Héran (il est seulement ministre en 1664-65). Au status de 
1669, il est envoyé, sans doute déjà fatigué, comme confesseur au 
collège de Billom. C’est là qu’il meurt, le 30 décembre 1669, à l’âge 
de soixante ans et près de trois mois (2). 

Son frère, Jean-Paul, naquit lui aussi à Carcassonne, le 29 jan- 
vier 1618. Il entra au noviciat de Toulouse le 14 août 1640, après avoir 
étudié quatre ans la théologie, mais sans se faire ordonner. Au sortir 
du noviciat, de 1641 à 1644, il est professeur de grammaire à Montau- 
ban ; d’humanités, à Cahors, en 1644-45 ; à Aurillac, en 1645-46. Il 
est ordonné prêtre en 1645. On le trouve ensuite professeur de philo- 
sophie à Montauban en 1646; à Billom, en 1648 ; à Clermont-Ferrand, 
de 1650 à 1652. Concionator urb. à Montferrand, en 1652-53, il passe 
à Aubenas, de 1653 à 1655 ; missionnaire à Villeneuve-de-Berg (Ardè- 
che), « cum socio »,en 1655-56; concionator extra urbem et mission- 
naire dans le Vivarais, en 1656-57; à Chabeuil, en 1656-58 ; rattaché 
au collège de Montpellier, de 1658 à 1660, mais, en 1658-59, mission- 
naire, accompagnant avec le P. Gros, l’évêque Bosquet pour la visite 
du diocèse, puis ministre en 1659-1660 ; recteur du collège d’Albi, du 
20 novembre 1660 au 20 novembre 1663; concionator à Castres, de 
1664 à 1669, sauf en 1666-67 où il habite la maison professe de Tou- 
louse ; supérieur de la mission d'Uzès en 1669-70 (3); recteur du col- 
lège d’Auch, du 24 mai 1670 à 1673; attaché à la maison professe de 
Toulouse, de 1673 à 1687: deux ans comme « concionator extra ur- 
bem », ensuite comme directeur de la grande congrégation et con- 
fesseur ; en 1687-89, il est au collège d’Auch confesseur et consul- 
teur. Il y meurt le 15 mars 1689. 


(2) Cette liste ne donne qu’une idée fort incomplète des déplace- 
ments du P. Médaille. Dans un livre de comptes du collège du Puy, 
déposé aux Archives de la Haute-Loire et dont M. l’abhé A. Achard 
avait transcrit des extraits, il est question à plusieurs reprises en 1650 
et 1651 de la présence au Puy et à Rodez de ce missionnaire ; en 1653 
d’un voyage d’Aurillac à Aubenas. 

(3) Dans une note du P. Rivière, je trouve l'extrait suivant d’une 
Relation des cérémonies pour célébrer la canonisation de S. François 
de Sales dans l’église des Religieuses de la Visitation de la vilie de 
Tolose. (In-4°, pp. 23, slna, Bibl. Mazarine, A. 11. 356 (9). Mercredi 
(19 mai 1670) : « Le Révérend Père Médaille, jésuite, fit le Panégyrique 
avec ce zèle, cette force et cette piété qu’on a admiré dans tous les em- 
plois qu'il a eu: mais principalement dans le Caresme, qu’il prescha 
dans la paroisse de la Daurade, avec un applaudissement général » 


(p. 21) 
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Quant à Pierre Médaille, il naquit le 3 septembre 1638, « ad fanum 
Sancti Gervasii in tractu Castrensi », entra au noviciat de Toulouse le 
6 septembre 1657, y fit sa théologie en 1668-72 ; son troisième an en 
1673-74. D'abord professeur de théologie, en 1674-76, à Clermont, en 
1676- 78 à Toulouse, il est ensuite appliqué à la prédication, à la 
maison professe de Toulouse en 1638-79; à la mission d Uzès, 1679-80 ; 
à Clermont, en 1680-81 ; à Uzès, en 1681-82: à Nimes, en 1682- 83 ; 
à Carcassonne, en 1683-64 ; à Saint-Flour, en 1684-85: à Béziers, en 
1685-87; à la maison ST de Toulouse, en 1687-91 ; puis, en 
1691-93, au collège de Toulouse comme « director exerc. »; en 
1693-94 comme supérieur du Séminaire des clercs; en 1694-97, rec- 
teur du collège d’Auch (à partir du 18 mars). D'octobre 1697 à sa 
mort, il est à la maison professe de Toulouse, confesseur, prédica- 
teur, Père spirituel, Il meurt le 8 septembre 1709. 


II. — Les ŒuvREs 


1. C'est à JEAN-P1ERRE qu'il faut définitivement attribuer, comme l’a 
déjà noté le P. Rivière dans son Supplément à la Bibliothèque de Som- 
mervogel : 1. Les Constitutions pour la Congrégation des Sœurs de 
Saint-Joseph du Bon-Pasteur. — 3. Une Lettre publiée par l'abbé 
Rivaux, en 1878, et attribuée à tort à Jean-Paul : elle est restituée à 
son véritable auteur, dans l'édition des Constitutions de rgor (Cler- 
mont-Ferrand, Bellet). — 3. Les Maximes de per fection, sur lesquelles 
je reviendrai plus bas. 

2. À JeAN-Paur, considéré à tort comme le fondateur de la Congré- 
gation dûe à son frère aîné, il ne reste définitivement plus rien, car 
en plus de la lettre précitée, celle que lui attribue Sommervogel 
appartient à Pierre, comme c'est expressément indiqué dans la notice 
à laquelle il renvoie. 

3. Prerre est l'auteur bien connu des Méditations sur les Evangiles 
de l’année, qui ont eu de nombreuses éditions. Ajouter à Sommervogel 
trois éditions : Lyon, Bruiset, 1728, in-16; Toulouse, Douladoure, 1811, 
in-24, 381 pages ; Lyon, Pélagaud, 1853, in 16, 499 pages. C’est à lui 
aussi qu'appartiennent les trois lettres citées dans la notice, d'ailleurs 
pleine de confusions, que lui consacre le P. Prat, en appendice à sa 
vie du P. Dauphin et qui ont pour objet une demande d'envoi aux 
missions étrangères : a) de Toulouse ou plutôt de Tournon, où Pierre 
était alors professeur au collège, le 31 octobre 1662, au P. Oliva; 
b) de Tournon, le 16 janvier 1664, au même; c) de Montpellier, le 
6 août 1668, au même. (Cf. dans Prat, Le Disciple de Saint Francois 
Régis, notice du P. P. Médaille, pp. 186-87, 187-89, 190-91). 


Le P. Rivière a transcrit au n° 1712, 3 de son Supplément le titre 
de l'édition la plus ancienne connue des Maximes de perfection pour 
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les dmes qui aspirent à la haute vertu... Clermont, Nicolas lacqvard, 
M.DC.LXXII. Un abrégé de cet ouvrage, sous le titre Maximes de la 
grande vertu, a été inséré, avec la lettre du P. Jean-Pierre, dans l'édi- 
tion des Constitutions de r901, pp. 384-485 et 426-435. II comprend 
99 paragraphes numérotés, rangés sous les titres suivants : idée géné- 
rale de la perfection religieuse (1-19) ; esprit de foi (20-27) ; renonce- 
ment (28-37); humilité (38-52); obéissance (53-56); espérance et 
confiance en Dieu (57-61); abandon et conformité à la volonté de 
Dieu (62-73); désir de la gloire de Dieu (34-77); amour de Dieu 
(78-82) ; zèle et générosité (83-89) ; rapports avec le prochain (90-96); 
conclusions (97-99). Toutefois, ce texte, pour le contenu et Ja disposi- 
tion, ne donne qu’une idée imparfaite de l'ouvrage original tel que 
le présente l'édition de 1672. Il y a donc utilité à la faire connaître un. 
peu plus en détail. 

Cette édition débute par une dédicace de l’imprimeur Jacquard, à 
Gilbert de Veny d'Arbouze, évêque de Clermont (1664-1682), où l'on 
recueille quelques détails intéressants sur l’auteur et son œuvre. J'en 
extrais les lignes suivantes ; 


€ MONSEIGNEUR, 


« Je prens la liberté d'offrir ce Livre à Vôtre Grandeur, comme 
un Trésor de Pieté, qui m'a semblé digne d’avoir place dans vôtre 
Cabinet, et que son merite le rendant aussi immortel que les plus 
gros volumes, il pourroit être un éternel monument de ma parfaite 
reconnoissance. C’est, MoxszlGxEuR, l'ouvrage d’un excellent Religieux 
et Docte Missionnaire, dont Vôtre Grandeur avoit si fort estimé le 
zele Apostolique et l’éminente Vertu, qu’elle luy donna dans son Dio- 
cese, durant sa vie, l’employ ie plus important au salut des Amies : 
Elle a souvent oùy (avec satisfaction) les ferventes Predications de ce 
serviteur de Dieu, animé d'un feu Divin, que le Saint Esprit faisoit 
reposer sur sa Langue. Je ne doute point aussi, MonselGneur, qu’elle 
ne prenne plaisir de l’entendre parler dans ce petit Livre apres sa 
mort, puisqu'il y annonce la parole de Dieu avec la même ferveur. 
Le public a dêja fait le prix de cét Ouvrage dans sa premiere Edition, 
par l’aplaudissement universel qu’il luy à donné, non seulement dans 
cette Province ; mais encore dans Paris, et en plusieurs autres lieux ; 
Ce qui m'a persuadé, Mowsereneur, que vous ne le trouveriez pas tout- 
à-fait indigne de Vôtre Protection. Je ne feray pas ici le dénombre- 
ment des personnes considerables qui l'ont honoré de leur Aproba- 
tion, je me contenteray de nommer avecque le respect que je dois, 
l’'Auguste Anne d’Ausrricne, digne Mere du plus grand Roy du 
Monde, nôtre tres-Illustre Monarque; Cette grande Princesse, qui 
n'étoit pas moins éclairée que pieuse, luy sert d’un excellent Panegy- 
riste ; Elle qui donnoit toûjours son affection et son estime avec tant 
de sagesse et de discernement, (ainsy qu’elle a fait voir, MONSEIGNEUR, 
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en vôtre Personne,) ayant vû ce Livre en goûta parfaitement les ins- 
tructions, prit plaisir à le lire et le mit à même-tems au rang de ses 
plus agréables Entretiens Spirituels.. Elle verra que c’est un Livre 
selon son coeur ; que les Maximes de la plus haute Pieté y sont ensei- 
gnées selon son inclination, et que la Divine Onction, que le Ciel a 
versé dans son Ame, s’y trouve admirablement répanduë. J'espere, 
MowsEIGNEUR, que je contribuëray au salut des Peuples, en redonnant 
ce petit Livre au public, que je seconderay le zele incomparable de 
son Auteur... » 

Suit uu Avis AUX LECTEURS qui est certainement de l’auteur lui- 
même et non point de l'éditeur, et qui fait bien connaître pour quiil a 
écrit et dans quel but : « Ames Chrétiennes, qui avez été choisies de 
Dieu, pour pratiquer dans la religion ou dans le monde, la Perfection de 
l'Evangile, lisez les Maximes suivantes avec attention, meditez les 
frequemment, et j espere de la bonté Divine. qu’elles vous éclaireront 
des lumières de la haute Vertu, vous feront connoître en quoy elle 
consiste, et vous aideront à la mettre en pratique. Les Aprobations 
que deux Theologiens tres-fameux, par leur profonde Doctrine et par 
leur singuliere Pieté ont données à ce petit Livre, le rendent assez 
recommandable (1). Je veux neanmoïns ajoûter icy le sentiment qu’en 
ont eü diverses personnes Devotes qui les ont lûüés attentivement avant 
qu’elles vissent le jour. Elles ont assûüré, que quelque peine d’esprit ou 
mouvement inquiet de coeur éloigné de la perfection de l’Evangile, 
que leur amour propre ou quelque tentation étrangere leur ait sus- 
cité, elles ont heureusement rencontré quelques Maximes, qui ont 
dissipé leur trouble et leur inquiétude, et leur ont fait connoître le 
fonds et le point de la veritable Vertu. Vous n’en profiterez pas moins. 
Dieu aidant (mon cher Lecteur) si vous les lisez et relisez souvent 
avec une profonde attention, pezant jusques aux moindres mots, qui 
les composent. Il en est tres-peu, qui n’ayent leur sens particulier, 
et qui ne donnent quelque nouvelle lumière de perfection à la verité 
qu’elles expliquent... » 

Vient ensuite, après les deux approbations séparées des docteurs 
Péreyret et Charles, la permission de l’évêque de Clermont : « Donné 
en nôtre Château de Beauregard, le 18 juin 1672 » ; puis un sonnet de 


(1) Il faudrait avoir en mains l’édition primitive pour identifier avec 
certitude ces « deux Théologiens tres fameux ». L'édition de 1672 con- 
tient deux approbations : l’une du 24 septembre 1657, par lacques 
Pereyrer, Docteur en Théologie de la Faculté de Paris et Vicaire Général 
de Monseigneur l’Evêque; elle est très élogieuse. l’autre, du 6 avril 
1672, par E. Cuarces, Docteur en Théologie de la Faculté de Paris. Le 
premier est l’objet d’une note dans FÉRET, La Faculté de Théologie de 
Paris, époque moderne, t. V, p. 164, n. Î. 
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l'imprimeur sur l'auteur et son livre. Celui-ci est composé de quinze 

chapitres, distribués en paragraphes numérotés. Ils ne sont point iden- 
tiques pour les titres à ceux de l’abrégé de Clermont, rgo1, comme 

on peut en juger (1) : Première partie : chapitre 1. La Fin que les 

Ames qui aspirent à la haute Vertu se doivent proposer. - 2. Moyens 

pour arriver à cette fiu. — 3. Quelques autres moyens plus particu- 

liers [pour arriver] aux Maximes d’Humilité. — 4. Pureté d'intention. 

— 5. Maximefs] de Patience. — 6. Obeïssance et fidelité à la grace et 

aux personnes Superieures. — 7. Douceur et Paix de cœur, — 8. Cha- 

rité envers le prochain. — 9. Amour de Dieu. — 10. Maximes d’in- 
difference d'abandon et de conformité avec|que] la volonté divine [de 
Dieu]. — 11. Maxime de Zele. — 12. Maxime d’Esperance. — 13. 

Maximes mêlées. — 14. Maxime du bon employ du Tems. — 15. Con- 

clusion de la Premiere Partie de ce petit ouvrage. 

Le tout comprend soixante quatre petites pages, pleines de suc et 
d’une doctrine très étroitement apparentée à celle des jésuites fran- 
çais du XVI[° siècle : Saint-Jure, Nouet, Grasset, etc. Le texte est à la 
fois très clair et très dense, c’est avec raison que l'auteur recom- 
mande de le prendre pour sujet de méditation. Je transcris à titre 
d'exemple une partie du chapitre XIV sur le « bon employ du Tems» : 

… 4. Recücillés-vous frequemment en Dieu, et faites loutes choses 
en sa presence. 

5. Unissés toutes vos actions aux merites de la vie et de la mort 
du Sauveur Jesus, apliqués leur generalement ses divines intentions 
faites-les toutes en son nom, selon l'avis de saint Paui, demandés 
tout, par le même Iesus, sinsi que l'Eglise le pratique, souhaités que 
tout ce que vous desirés recevoir de la bonté Divine passe par ses 
mains, il vous en fera la dispensation, ainsi qu’il sera plus convena- 
ble à vôtre salut et à vôtre perfection. 

6. Pour donner un peu d'étenduë aux deux Maximes precedentes 
par les lumieres de l'Evangile. 

Failes tout en Iesus, vous unissant à luy comme le sarment à sa 
souche : Aussi dit-il qu’il est la vigne, ct que nous sommes les pam- 
pres et les sarmens. Faites tout avec Iesus, unis encore à luy, comme 
l'instrument à sa cause principale, ou comme la main du Disciple à 
celle de l'Ecrivain qui la dresse. Faites tout par le même Iesus ; desi- 
rant que tout ce que vous ferés parte uniquement de luy comme de 
son principe, et qu'il soit l’ame de vôtre ame, la vie de votre vie, et 
l'esprit qui anime toutes vos operations. 

7. Enfin revêtés-vous et remplissés-vous tout de IEsus, vous . 
apliquant interieurement ses graces, ses merites, ses intentions et 


(1) La table, à la fin de l'ouvrage, présente quelques variantes par 
rapport au texte placé au début des chapitres. Je les mets entre crochets. 


Pa. SEA x 


1 
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toute la Sainteté de ses vertus ; et faisant paroître au dehors sa dou- 
ceur, sa modestie, sa simplicité et son adorable humilité. 

8. Pour finir ces Maximes du bon employ du tems, faites selon 
saint Paul, qu'avec Iesus-Curîr, toute vôtre vie soit cachée en Dieu. 
C'est à dire faites tout en Dieu et avec Dieu, par l'exercice d’une vie 
intérieure animée des intentions souveraines, que Dieu se propose 
luy-même, quand il ordonne vos actions, et quand par son concours 
il vous assiste à les bien faire. Et desirés en toutes choses d’être rem- 
plies, conduites et comme animées du saint Esprit, qui est véritable- 
ment l’Ame de nos ames puisqu'elles vivent de cet Esprit Divin 
par sa grace, et sont comme déïfiées en luy. O si vous sçaviés vivre 
de la plenitude de l'Esprit de Iesus en Dieu, et de la plenitude de 


l'Esprit de Dieu conjointement avec le Sauveur Iesus, quel progrés 


ne feriés-vous pas en toute sorte de grace, de vertus, et de merites 
pour l'éternité. 


Vient ensuite, avec une pagination et un frontispice spécial la 
Seconde Partie des Maximes. Exercice pour se dénuer de soy-mesme, 
se revestir de lesus-Chrit et l'Imiter dans sa Vie cachée el Voyagere, 
En forme de Prieres et d'Entreliens avecque le méme Sauveur. De 
l’'Imprimerie de N. Jacquar», imprimeur... du Clergé de Clermont. 
MDC.LXXII. Il semble d'après le titre général de l’opuscule que 
c'est là une addition propre à la nouvelle édition. On y lit en effet : 
« Maximes de perfection pour les Ames qui aspirent à la haute Vertu : 
Revüës et augmentées de l'Exercice... Sauveur (1). Par un Serviteur 
de Dieu, tres éclairê dans la Vie Intérieure: L. R.P. M. D, (sic) L.C. 
D. I. » Ce qui doit se lire : Le R. Père Médaille de la Compagnie de 
Jesus (2). On doit conciure de cette disposition du titre, que celui-ci 
est bien l’auteur des deux parties et non pas seulement de la pre- 
mière : à lire la préface seulement de cette seconde partie et même 
son texte, on pourrait se poser la question, quoique la doctrine soit 
absolument identique. C’est, comme l'indique le titre, une série d’en- 
tretiens avec Jésus, d’une onction pénétrante, distribués en trois 
chapitres, comprenant diverses sections (3) : Seconde partie : Exer- 
cices... Ch. 1. Differents Moyens propres et utiles aux Ames devotes 


(4) Même titre que ci-dessus, mais on lit : Vie voyagere et cachée... 
avec, 

(2) Sur mon exemplaire, une main moderne a écrit au crayon: le 
P. de la Combe. Maïs le P. Rivière a rectifié et au recto de ce même 
feuillet de garde et mis le nom du véritable auteur : par le P. Jean- 
Pierre Médaile. 

(3) Je donne les titres en entier; la table les abrège. L’orthographe 
est très arbitraire, les mêmes mots sont différemment imprimés : soû- 
frante et souffrante, Jésus-Christ, Jesus-Chrit, Iesus-Chrit, etc. 
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pour se vüider d'elles-mêmes et se remplir de Jesus-Curisr. (4 sec- 
tions). Ch. 2. Les Mysteres de la vie cachée et soûfrante de Jesvs- 
Curîr, où l’âme devote, qui est aneantie et morte à elle-même, 
trouve les principes et la source de la Vie nouvelle qu'elle veut 
avoir en Jesus-Chrît. Ch. 3. Les Voyes et les Moyens par lesquels 
l'Ame devote peut s’unir continuellement à Jesus, pour ne vivre plus 
qu'en luy, et avec luy; et pour faire que tous ses mouvemens, ses 
actions et ses affections, ne soient que comme les mouvemens, actions 
et affections de Jesus. — La partie la plus développée est la seconde, 
en douze sections répondant à autant de mystères. Voici, à titre 
d'exemple, le plus court sur la Fuite en Egypte : 


« Je désire en cinquiéme lieu, si vous daignez m'en faire la grace, 
profiter beaucoup de vôtre premiere persecution et de vôtre fuitte en 
Egypte. Bon Issus, vous n’êtes pas plutôt né qu’on vous persecute 
cruellement, et quelque pouvoir que vous ayez de détruire vos per- 
secuteurs, et de les reduire au neant, dont vous les avez tirez, avec 
une patience divine, vous soûfrez leurs attaques ; et pour en éviter la 
fureur, par une voye pleine d’humilité, vous voulez que vôtre Pere 
nourricier $. loseph soit averly par un Ange, de vous transporter en 
Egypie en un lieu de bannissement, où Vous, vôtre chere Mere et 
vôtre Nourricier, deviez vivre durant sept années en une extrême 
pauvreté. 

O douceur ineffable ! ô patience! Ô bonté démesurée! faites qu'à 
vôtre exemple, ie puisse soûfrir toutes sortes de persecutions sans 
me plaindre, sans murmurer et même sans inquietude interieure, les 
endurant toutes avec resignation, et les recevant comme des effets de 
la divine Providence en mon endroit. Que de pertes n’ay-je point 
faites en ma vie passée, pour n'avoir pas soûfert dans cét esprit les 
contradictions qui me sont arrivées | 


Au frontispice du livre, après les indications ci-dessus rappor- 
tées, et, séparée par un trait de ce qui précède, on lit, non sans ün 
heureux étonnement, vu la date de 1672, cette brève indication : Avec 
LES DEvorioxs ParricuLiERES au Cœur Ge Jesus. Ces dévolions se 
trouvent pp. 65-74 de la [le partie, séparées par une page blanche (avec 
fleuron) des Exercices, auxquels elles n’appartiennent pas. C’est, chose 
curieuse, une traduction en vers des quatre hymnes de l’Office du P. 
Eudes, publié cetie année même à Caen (1) chez Poisson l'aîné. Il est 
remarquable que l'éditeur de Clermont se contente de donner les 
premiers mots de chaque hymne, comme si ceux-ci étaient assez con- 
nus pour v’avoir pas besoin d'êtredésignés d’une façon plus précise : 


(1) Voir Lesrun, Le B. Jean Eudes et le culte public du Cœur de 
Jésus, p. 43, n. 1. 
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« Hymne I. Jesu Paterni, etc. » C'est celui des premières vêpres. 
— € Hymne IT. Verbum caro, etc. » c’est celui de Matines. — « Hymne 
IIT. Quid corde Regis cordium, etc. » c’est celui de Laudes. — 
« Hymne IV. Flammata Jesu pectora, elc. » c’est celui des secondes 
vêpres. La traduction ne s'identifie pas avec celle qui a été publiée 
dans l'édition des Œuvres complètes (tome VIIL, p. 364-373). Elle lui 
est cependant étroitement apparentée, comme on peut en juger par 
comparaison de la première strophe de chaque hymne : (C : texte de 
Clermont ; O : texte des Œuvres). 


I. GC. O grand Iesvs, Fruit sacré, divin Germe, 
Du Cœur du Père et du sein Virginal, 
Qu’à vôtre cœur et sans cesse et sans terme 
Tout l'Vnivers entonne un chant royal. 


O0.  O Grand Jésus, Fils unique du Père, 
Cœur de son Cœur et du Cœur virginal, 
Que tout esprit chante d’un cœur sincère 
Les saints amours de votre Cœur royal. 


IT. C Verbe Incarné, predit par les Oracles, 
Permettez nous d'ébaucher vos grandeurs, 
Qu'en toute langue on chante les miracles 
De vôtre Cœur le Monarque des Cœurs. 


O. Même texte aux quatre vers, sauf ébaucher remplacé par 
annoncer. 


HI. C, A qui doit-on un hommage plus juste 
Qu'’à ce cher Cœur l’objet de nos desirs ? 
Le Pere même en son séjour Auguste 
N'en fait-il pas l’objet de ses plaisirs ? 


O. A qui doit-on plus d'amour et d'hommage 
Qu’au Cœur d’un Dieu l’objet de nos honneurs ? 
Le Père saint, tout puissant et tout sage, 
L'aime-t-il pas par dessus tous les cœurs ? 


IV. GC. Chantons bien haut; car qui pourroit s’en taire ? 
Du Cœur du Fils les transports innocens ; 
S'il est à nous, nous le devons au Pere : 
D'un si grand don soyons reconnoissans, 


O.  Chantons bien haut et d’une voix joyeuse 
Du Roi des cœurs les transports ravissants : 
Chantons partout sa bonté merveilleuse 
Et de ses dons soyons reconnaissants. 


REV. D'ASC. ET DE MYsT., ÀI, Avril 1930 43 
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Ce n’est point le lieu de poursuivre l'étude des problèmes qui sé 
posent à ce sujet : celui de l’antériorité de la traduction de Clermont 
ou de la traduction des Œuvres ; celui des rapports de l’une et de 
l’autre avec l'original latin; celui de leurs auteurs, etc. Nous lais- 
sons à d’autres plus qualifiés le soin de poursuivre l'étude de ces 
problèmes, pour lesquels des recherches plus étendues apporteraient 
sans doute de nouveaux termes de comparaison. Nous préférons 
transcrire une autre pièce de vers anonyme qui suit immédiatement 
les hymnes (pp. 75-78) et qui n'est pas dénuée de mérite. En ce 
genre, où il est si facile de tomber dans la banalité, elle peut retenir 


l'attention. 


CONVERSION DE L’AME A DIEv 


Éprise de l’ardeur d’une flame divine 

Eleve-toy, mon ame, au Ciel ton origine, 
Et fais voir aux Demons qui veulent t’affronter 
Que tu n’en descendis que pour y remonter. 
« Un cœur perd son repos lors qu'il sort de son centre, 
« Et ne le trouve plus sinon lors qu'il y rentre. 
De tes egaremens conçois le repentir, 
Pour trouver ce repos cherche à te convertir, 
Sans attendre à demain, gemis, pleure et soupire, 
Si tu veux aspirer au Dieu qui te l’inspire, 
Et sur le precipice où l’on te voit icy, 
Lors qu’il te tend sa main, tens luy la tienne aussi. 
Pense dés-à-present, sans tarder davantage, 
Ce que c’est que le tems, et comme on le partage, 
Voy, t'éloignant du but, où tu devrois venir, 
Qu'est-ce que le passé ? qu'est-ce que l’avenir ? 
Etrange aveuglement de celui qui l’ignore : 
L'un de ces deux n’est plus, l’autre n’est pas encore ; 
Et c'est imprudemment aujourd'huy t’abuser, 
Que de croire à ton gré pouvoir en disposer. 
Aprens, si pleinement tu veux que je t'instruise, 
Qu'un point indivisible est ce qui les divise : 
Et de ce point là seul, qu’on nomme le present, 
Tu peux à l'Eternel faire un riche present, 
Sans craindre que ton Dieu, recevant cette offrande, 
Quoy-qu’elle soit petite en veüille de plus grande, 
Ce n’est que d’un moment que tu fais vanité, 
Et de ce seul moment dépend l’Eternité,. 

Toy qui de jour en jour si lächement différes, 
Peze bien ces trois mots, lorsque tu les proféres, 
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Vn Dieu seul, un Moment diversement fatal, : 
Vne Eternité vaste, ou de bien, ou de mal. | 
Mon cœur, que ce penser d’un juste éfroy te frape, 
Van Dieu qui te regarde, un Moment qui t'échape ; 
Et puis qu'il faut icy tout dire en peu de mots, 
L’Eternelle durée, ou de biens ou de maux. 
Bref, en ton souvenir grave en beaux Caracteres 
En trois mots seulement, trois importans Mysteres ; 
Vn Dieu qui seul est tout ! un Moment qui n’est rien ! 
Eternité de mal ! Eternité de bien ! 
Vn Dieu qui de ton cœur reçoit si peu d'hommages, 
Vn Moment précieux que si mal tu ménages ; 
Bref, une Eternité qui ne sçauroit tarder, 
Et qu'avec tant d’audace on te voit hazarder. 
Grand Dieu! petit Moment! Eternité douteuse ! 
Que la stupidité de nos cœurs est honteuse, 
Quand nous fermons l’oreille au doux commandement 
De songer sans remise à notre amandement ! 
O Dieu ! qui seul du mien êtes le bien suprême, 
Divin et seul objet qu'il adore et qu'il aime, 
Source de ses douceurs et de tous ses plaisirs, 
Objet de ses regards et de tous ses desirs, 
Pour se donner à vous il vous cherche et n’aspire 
Q'à l'honneur d'obéir aux Loix de vôtre Empire : 
Bannissez-en, Grand Dieu, tout profane soucy, 
Si vous le possedez, qu'il vous possede aussi, 
Chassez-en le peché, qui vous y fait la guerre, 
Pour l’attirer au Ciel, détachez-le de terre, 4 
Et sans qu’à l’avenir rien puisse le soüiller, 
Qu'il sçache de soy-même un peu se dépoüiller, 
Soumis à votre joug, qu'il n’en cherche point d’autre, 
Si vous êtes tout sien, qu'il soit aussi tout vôtre, 
Qu'il vous serve en tout tems, qu'il vous serve en tout lieu, 
Que vuide de soy-même, il soit plein de son Dieu, 
Et par votre faveur, qu’à nul autre il ne cede 
L'honneur de posseder un Dieu qui le possede. 


Je regrette de n’avoir pu découvrir l’auteur de cette remarquable 


pièce. Peut-être quelqu'un de nos lecteurs sera-t-il plus heureux. 


Ferdinand CAVALLERA. 


COMPTES RENDUS 


Marie de l’Incarnation, Ursuline de Tours, Fondairice des 
Ursulines de la Nouvelle-France. — Ecrits spirituels et 
historiques, réédités par Dom A. Jamet, OSB, tome I, 
Paris, Desclée, 1930, 8°, 512 pp. 


Dom Jamet nous donne, avec une remarquable et méritoire fidé-- 
lité, le second volume des Ecrits de Marie de l’Incarnation, dont le 
premier fut annoncé ici il y a un an à peine (RAM, 1929, p. 8324-37). 
Ce second volume était attendu avec impatience, car il devait conte- 
nir la maîtresse pièce dés œuvres spirituelles de la vénérabie Mère, sa 
Relation de 1654, et la donner, on le savait déjà, d’après un manus- 
crit canadien nous permettant de serrer de beaucoup plus près le 
texte original de cette incomparable autobiographie. 

Cette attente ne sera pas déçue : tout le bien qui a été du tome Is 
devrait être répété ici. 

Le volume qui vient de paraître contient d’abord, avant la Rela- 
tion de 1654, une série de Relations d'Oraison se rapportant à deux 
retraites faites vraisemblablement « entre 1633 et 1653, sous la direc- 
tion du P. Dinet » (p. 13). Très justement, Dom Jameit corrige les 
titres de Retrailes et de Méditations données par leur premier éditeur 
Dom Martin à ces fragments : il n’y a évidemment pas là des points 
de méditalion proposés aux autres, mais de simples notes person- 
nelles prises au cours des deux retraites. Ce qui en fait le très grand 
intérêt, c'est que nous savons, par les deux Relations de 1633 et 1654, 
qu'à ce moment Marie de l’incarnation avait déjà reçu depuis plu- 
sieurs années les hautes grâces mystiques du mariage spirituel et de 
l'union transformante. Nous avons donc là, chose rare parmi les 
documents de la vie mystique, des relations précises et fidèles (mal- 
gré les retouches parfois visibles de Dom Martin au texte de sa Mère) 
sur l’oraison concrète d’une âme arrivée déjà à un haut degré de con- 
templation infuse. Le caractère passif de cette oraison apparaît à 
chaque page, mais il est notable que, pour chacune des trois orai- 
sons de chaque jour de retraite, Marie de l'Incarnation prend un sujet, 
très simple, un verset de l'Ecriture, auquel elle commence par s’ap- 
pliquer, sans raisonnement (p. 30), sans même parfois pouvoir « faire 
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d'acte », mais € regardant en gros son sujet » (p. 47) : « Mon enten- 
dement, anéanti dans la profondeur des mystères que je voyais 
cachés dans cette sentence [Ephes., 3, 17], s’est trouvé dans l’impuis- 
sance d'agir, dès le commencement de l’oraison. Maïs la volonté 
comprenantplusquel'entendement, s’est abandonnée disant...» (p.5r). 
Parfois, elle note (p. Go) : « Je n’ai presque pu regarder mon sujet, 
d'autant que mon esprit s’est trouvé occupé de Dieu dans une grande 
simplicité, dans laquelle je ne pouvais prendre d’autres impressions 
que celles de Dieu même. » Toutefois, même alors, ces impressions 
reçues de Dieu la font précisément pénétrer « la sentence de son 
sujet » (p.61, cf. 78, 79). Souvent, dans la seconde retraite (1), elle 
note que « la préparation a été sur la connaissance de mon néant. Je 
m'en suis entretenue par un colloque avec Dieu... » (p. 91, cf. 95, 
OS O0SLTOP, ILI:t;) 

Toute cette série de relations mériterait une étude approfondie à 
ce point de vue de l'union entre la passivité des grâces reçues, et le 
soin humble et fervent des préparations apportées à ces grâces. Là 
encore, Marie de l’Incarnation a le grand mérite de faire toucher, par 
ses notations sincères ei précises, le simplisme trop a priori de cer- 
taines conceptions de la passivité mystique et le danger pour les âmes 
de se croire trop vite mises en dehors de toutes ces humbles prépara- 
tions aux visites de Dieu. 

Toutefois, quel que soit l'intérêt présenté. par ces Relations d'orai- 
son, l'attention des lecteurs s’attachera principalement à la grande 
Relation autobiographique de 1654. Elle nous est donnée ici d’après 
le manuscrit conservé chez les Ursulines canadiennes de Trois-Riviè- 
res Dans l'introduction, Dom Jamet montre que ce manuscrit n’est 
certainement pas l’autographe envoyé par Marie de l’Incarnation à 


(1) On peut se demander si cette préparation par des actes d’anéantis- 
sement et d’adoration, qui ne paraît que dans la seconde retraite à partir 
du 1Ÿ° jour, et qui alors est mentionnée une douzaine de fois dans les 
quinze méditations de ces cinq jours, n’est pas un écho de la pratique 
recommandée par S,. Ignace dans ses Exercices (1'e Semaine, Addi- 
tion 3, n. 75), et qui aurait été suggérée par le P. Dinet à la vénérable 
Mère. Ce serait peut-être aussi un indice qui viendrait corrober la possi- 
bilité, admise par Dom Jamet, que la première retraite ait bien été faite 
en 1631, sous la direction de Dom Raymond; les ressemblances entre les 
deux retraites ne me paraissent pas telles qu’il faille écarter nécessaire- 
ment la possibilité d'une direction différente ; d’autant plus que, comme 
le remarque très bien Dom J., les directeurs de Marie, ceux-ci en parti- 
culier, lui laissèrent une grande liberté d’allures pour suivre ses attraits : 
rien ne prouve donc que les sujets de ses retraites lui aient été fixés par 
eux et n’aient pas été choisis par elle parmi les textes scriptuaires qui 
lui étaient familiers ; et du reste, pour ces sujets mêmes, les différences 
ne manquent pas d’une retraite à l’autre, 
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son fils : c'est une copie, exécutée probablement en France, avec un 
remarquable souci de scrupuleuse fidélité. De sa comparaison avec le 
texte imprimé de Dom Martin, il ressort que celui-ci a respecté soi- 
gneusement la pensée de sa mère, mais en a traité assez librement le 
style en vue de le rendre plus coulant, plus facile. C'est donc un 
inappréciable service que nous rend l'éditeur en nous restituant le 
texte original de ce magnifique document. Le commentaire dont il 
l'accompagne se compose en grande partie des passages principaux 
de Dom Martin, et avec raison, puisque celui-ci était mieux à même 
que personne de nous expliquer la pensée de sa mère, ayant en mains 
sa correspondance et nombre de documents divers que nous ne pos- 
sédons plus aujourd’hui (1). 

En éditant la Relation, Dom Jamet a conservé la division en 
64 paragraphes que donne le manuscrit et qui remonte sans nul doute 
à la rédaction primitive. Ces paragraphes eux-mêmes ont été groupés 
suivant les treize éfals d’oraison successifs que Marie de l’'Incarnation 
relevait dans l’espèce d’Index envoyé à son fils un an avant la Rela- 
tion ; grâce à ces divisions et aux éléments chronologiques soigneuse- 
ment signalés dans les notes, nous pouvons assez facilement recons- 
tituer l'itinéraire mystique de la vénérable jusqu’en 1654. 

Si l'on met à part l'état I (vie de piété avant la première grâce 
extraordinaire en mars 1620), nous voyons cette vie se diviser en 
quatre périodes débutant chacune par un travail de purification de 
plus en plus profond et austère (états Il, V, VIII et XIT), pour s’épa- 
nouir ensuite en grâces nouvelles toujours plus hautes. Aussitôt 
après la vision de 1620 (p. 182), ce sont les lumières sans cesse renou- 
velées qui lui font « voir et découvrir les plus menues poussières 
d’imperfection, desquelles j'étais inspirée de me confesser » (p. 186). 
Son oraison est alors « une liaison à Notre-Seigneur Jésus-Christ 


(1) Dans les notes personnelles de Dom Jamet, si justes dans leur 
discrétion, un détail, me semble-t-il, serait à préciser : p. 248 et p. 277, 
le savant éditeur oppose connaissance intellectuelle et connaissance 
mystique, la première étant un élément d’inféricrité dans les gràces de 
contemplation infuse ; ne faudrait-il pas dire plutôt connaissances concep- 
tuelle? Même la connaissance amoureuse et obscure est une connais- 
sance intellectuelle, puisqu'elle n’est pas sensible évidemment, et que 
nous ne connaissons que par les sens et l'intelligence. Et mème peut-on 
dire que cette connaissance mystique est « sans espèces » ? Sans espèces 
impresses abstraites, soit : mais pas sans aucune sorte d'espèces intel- 
lectuelles. — Je crois aussi que ce qui est dit p. 198 sur la direction spi- 
rituelle et sa diffusion s’appuie sur des affirmations un peu trop sommai- 
res de M. Vincent et de Boehmer: le texte classique de S. Vincent Ferrier 
dans son traité De Vita Spirituali (c. 4) sur la nécessité de cette direc- 
tion suffirait à prouver qu’elle n'a pas été si rare au Moyen-Age. 
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touchant ses sacrés mystères depuis sa naissance jusqu’à sa mort » 
(p. 190), oraison nettement infuse par manière « d’envisagement 
intérieur », contre laquelle elle lutte par crainte d’illusion jusqu’à ce 
qu’elle ait trouvé en Dom Raymond un directeur qui la rassure et lui 
fait abandonner les méthodes auxquelles elle se croyait tenue de 
recourir. Après cette purification des moindres fautes par la pénitence, 
après les pratiques d'humilité extérieure (TI, p. 201), elle se voit 
« soustraire le soutien de l'humanité de Jésus-Christ » (p. 208) et 
appliquer à la grandeur de Dieu, toute dans la {endance à le « possé- 
der toute par un titre qui lui était encore inconnu » (p. 210), cette 
tendance lui faisant embrasser toutes les austérités et tous les abais- 
sements (p. 210, 211.. ). 

Après ce IV® état qui est en somme sa première étape dans la voie 
mystique, à rapprocher peut être des quatrièmes demeures de sainte 
Thérèse ou de l’oraison de quiétude, vient, en 1624-25 (V° état), une 
période de tentations, d'épreuves (p. 223, 224-226), à laquelle suc- 
cède sa première vision de la Trinité (19 mai 1625), grâce surtout 
intellectuelle (p. 233) qui l'introduit dans un nouvel état (Ve, p, 236, 
cf. p. 243), impression de la Trinité, puis des attributs de Dieu, désir 
de l'Union consommée dans le mariage spirituel. Ce désir se réalise 
dans la vision Trinitaire de 1627 (p. 252), où le Verbe prend l’âme 
pour épouse. Dès lors, c’est un état nouveau (le VII‘, p. 255 et sui- 
vantes) d'union très parfaite et très intense, continuant au milieu 
même des occupations extérieures qui apportaient quelque soulage- 
ment à la violence de cette action divine (p. 264), état qui dure avec 
plus ou moins d'intensité jusqu’à l'entrée en religion, en 1631. 

Peut-on dire avec Dom Jamet (p. 266, note) que « nous sommes 
ici à la fin de l'itinéraire mystique de Marié, — de celui qu'elle nous 
a décrit »? (Cf. tome I, p. 234). Je ne le crois pas. — Nous sommes 
ici, c'est vrai, au terme de l'itinéraire classique depuis les incompa- 
rables descriptions de sainte Thérèse : l’état qui est ici décrit répond 
bien aux descriptions de l'union transformante. Mais il est certain 
que Marie de l’Incarnation va nous décrire encore six états successifs, 
constituant pour elle manifestement une ascension intérieure : le 
XIII° sera présenté par elle sans hésitation, comme le sommet de sa 
sa vie jusqu'à ce moment. 11 ne me semble même pas qu'on puisse 
dire que ces états nous échappent plus que les précédents ; ce qui est 
vrai, c’est qu'ils n’ont pas de nom consacré dans la théologie mysti- 
que ; mais certaines de leurs caractéristiques me paraissent se distin- 
guer assez nettement. 

Peu après son entrée en religion, Marie a une troisième vision 
Trinitaire, la plus haute de toutes (p. 285, 17 mars 1631), dans laquelle 
« le Père, le Fils et le Saint-Esprit se donnènt et communiquent pour 
possèder entièrement son âme ». C’est le VIIT état qui sera bientôt 
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accompagné d’une seconde tempête de violentes tentations et épreu- 


ves intérieures, tempête qui durera jusqu’en 1633, sans interrompre 
la « continuelle présence de Dieu » (p. 302). 

Après cette période de souffrances purificatrices plus longues et 
plus profondes que celles de 1624-25, Marie reçoit une « émanation 
de l'esprit apostolique, qui n'était autre que l'Esprit de J.-C., lequel 
s'empara de mon esprit, pour qu’il n’eût plus de vie que dans le sien 


et par le sien, étant toute dans les intérêts de ce divin et suradorable 


Maître et dans le zèle de sa gloire, à ce qu'il fût connu, aimé et adoré 
de toutes les nations qu'il avait rachelées de son sang précieux » 
(p. 310). Les deux états IX° et X° sont marqués par ce désir du salut 
des âmes, passionné et « angoisseux » dans le premier, pacifié dans 
le second. Quant au XIe état, il les continue dans les séparations, les 
travaux et les souffrances du départ pour la Nouvelle France en 1639, 
comme le VIIe état (mariage spirituel) s'était prolongé dans la paix au 
milieu des douleurs de l’entrée en religion. Et de nouveau, comme 
les épreuves de 1631-33 avaient suivi l’accomplissement de ce grand 
pas, ainsi encore, une fois accompli le départ pour le Canada, com- 
mencent les épreuves que Dieu avait fait entrevoir à sa servante, et 
par lesquelles elle expérimente « ce que c’est que servir Dieu à ses 
dépens » (p.376), épreuves plus profondes et plus douloureuses que 
les précédentes et qui dureront de 1639 à 1647 : il lui semble qu'elle 
est dépouillée de tous les dons de Dieu: elle éprouve une révolte 
générale des passions, elle a un sentiment aigu et humiliant de ses 
fautes qui lui fait dire : «Je voyais que je méritais l'enfer et que la 
_ justice de Dieu ne m’eût point fait tort de me jeter dans l’abime, et 
je le voulais bien, pourvu que je ne fusse point privée de l'autorité de 
Dieu » p. 378. « ... L'âme, avec la qualité qu’elle conçoit, de juge 
dans le Verbe Incarné, elle le connaît être son Epoux, lequel, nonobs- 
tant les impuretés qui sont en elle, ne lui a pas ôté la qualité d'épouse, 
mais il la veut sans pitié examiner par le feu secret de sa divine jus- 
tice, sans lui donner la vue des suites ni de la durée de cette exami- 
nation ; et c'est ce qui l’anéantit et la réduit au néant d’une humilia- 
tion indicible » (p. 381). Et ces phrases haletantes se poursuivent 
dans une confession qu’on voudrait pouvoir citer en entier, comme 
un des documents les plus révélateurs de ce don d’humilité infuse qui 
met les saints aux pieds de tous. En 1643 (p. 397), une éclaircie se 
fait dans l'épreuve, mais la révolte des passions, les mouvements 
d’aversion surlout, continuent jusqu’au jour où, en 1647 (p. 418), 
poussée par l'Esprit de Dieu à implorer le secours de la Sainte Vierge, 
elle sent, le jour de l’Assomption, « ôter [de soi] comme un vêtement 
sensible, et une suite et écoulement de paix en toute la partie sensi- 
tive de l’âme » (p. 418). Elle s’offre à Dieu, « voulant être une victime 
de son amour, en la façon et manière qu’il le voudrait de moi » (ibid); 
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et elle a vers ce temps-là à porter une humiliation des plus sensi- 
bles (p. :49); elle aura bientôt la grande épreuve de l'incendie du 
monastère (p. 431); mais elle possède désormais une grande paix et 
tranquillité intérieure qui « ne se peut dire » (p. 422) et qui consii- 
tue le XIIIe état, le dernier décrit dans la Relation. Dans ses emplois, 
son « esprit était toujours lié à cet esprit qui [la] possédait pour [la] 
faire marcher dans lesmaximes du suradorable VerbeIncarné» (p. 424); 
« l'union avec mon divin Epoux par ses impressions saintes opérait 
en moi les vertus foncières de ses diverses maximes d’une façon si 
spirituelle que je ne m'en apercevais pas que par leurs effets... ces 
effets étaient dans une douceur extraordinaire et dans un si grand 
dénuement que ce que j'avais auparavant possédé de ces vertus dans 
les états par où j'avais passé, ne me semblait rien. J'expérimentais 
que j'étais une créature tout autre et que Dieu me possédait par les 
maximes de son suradorable Fils, m’agissant en tout ce que j'avais à 
faire selon mon état... » (p. 428). On remarquera cette insistance à 
revenir sans cesse à la formule possédée de Dieu par les maximes de 
J.-C. et cet approfondissement infus de toutes les vertus, parmi les- 
quelles elle insiste sur les vertus morales de douceur, de dénuement.…. 
et comment, même après les grâces du mariage spirituel, déjà ancien- 
nes pour elle de vingt ans, eile se sent « une créature nouvelle » dans 
ce nouvel état où Dieu la met. Toute cette description mériterait elle 
aussi une étude complète et précise, car elle est de nature à faire cra- 
quer plus d’un cadre trop a priori et à faire réfléchir ceux qui seraient 
portés à faire trop vite disparaître de leur horizon spirituel les vertus 
morales comme appartenant à un stade dépassé. On voit, en effet, 
comment la vie mystique de Marie de l’Incarnation s’est développée 
après une première phase classique de grâces d’union aboutissant au 
mariage spirituel, dans une seconde phase par des grâces infuses 
d’esprit apostolique et dans une troisième par cette possession de 
Dieu l’agissant selon les maximes évangéliques à une profondeur ct 
avec une plénitude qu’elle n'avait pas encore soupçonnées dans les 
états précédents, si élevés pourtant. 

Tels sont, bien schématisés et bien mal expriméz, les faits qui se 
dégagent de ce document unique que Dom Jamet nous donne dans 
toute sa pureté et que l’on pourra désormais, grâce à lui, étudier 
comme il le mérite. Souhaitons seulement qu'on le prenne tel qu'il 
est, sans chercher à le faire rentrer de force dans des cadres prêts à 
l'avance ou à l’'embrigader au service de théories déjà bâlies a priori : 
il faudra chercher à l’interpréter assurément à la lumière de la théo- 
logie et des autres documents du même genre, mais que ce soit sans 
le tronquer ou le déformer arbitrairement. 

Souhaitons aussi que les voiuines de la correspondance viennent 
le plus vite possible éclairer encore celte vie si belle; mais dès main- 
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tenant nous avons enfin de ces maîtresses œuvres que sont les deux 
Relations de Marie de l’Incarnation une édition vraiment digne d’elles. 


Joseph pe Guierr, S. J. 


Paul Dudon. — Le Gnostique de Saint Clément d’Alexan- 
drie. Opuscule inédit de Fénelon, publié avec une intro- 


duction. (Etudes de théologie historique). Paris, Beau- 
chesne, 1930, in-8°, XI-299. 


Nos lecteurs savent, par des articles publiés ici même, quel est 
l’objet de cette nouvelle publication du P. Dudon. Elle intéresse à la 
fois la patristique, la spiritualité et l’histoire de la pénsée fénelo- 
nienne. Le texte, rendu par le P. Dudon à Fénelon, son véritable 
auteur, est une dissertation comprenant ici près de cent pages d’im- 
pression, destinée à éclairer les juges d'Issy et notamment Bossuet sur 
le caractère traditionnel de la doctrine spirituelle chère à Fénelon. 
Elle porte sur un point particulier : le vrai sens de la gnose chez 
Clément d'Alexandrie. En dix-sept chapitres, Fénelon tourne et 
retourne les textes consacrés par l’Alexandrin au vrai gnostique et, 
avec une rare ingéniosité, arrive à y découvrir tout le contenu de la 
spiritualité qui lui tient à cœur. Autant de chapitres, autant d’argu- 
ments en sa faveur : « La gnose consiste dans une habitude d'amour 


et de contemplation », « La gnose est une habitude de charité pure et 


désintéressée », « La gnose est une contemplation permanente », 
« La gnose est un état d’impassibilité », « La gnose est un état où 
l'âme n’a pas besoin des pratiques ordinaires », etc., etc., et enfin ce 
qui, entre autres, amena une énergique et décisive réprobation de la 
part de Bossuet : « La gnose est fondée sur une tradition secrète », 
« Du secret que l’on doit garder sur la gnose ». 

L'ensemble, écrit avec une rare conviction, est un remarquable 
exemple de ce vice de méthode signalé ici à plusieurs reprises, à l’oc- 
casion d’autres publications, qui porte à vouloir découvrir chez les 
auteurs anciens l’expression de théories modernes, fruit d’une longue 
élaboration de la pensée chrétienne, et sous prétexte de leur assurer 
le patronage de tel ou tel des Pères, n’aboutit qu’à déformer leur 
pensée et à faire illusion sur le contenu réel de leur spiritualité. Pour 
Clément d'Alexandrie notamment, l’on sait assez combien reste obs- 
cur son dessein. Au second chapitre de son Introduction, le P. Dudon 
le discute et conclut que ni Fénelon ni Boss uet ne l’ont exactement 
saisi. Lui-même ne s'accorde pas complètement avec le P. Lebreton, 
qui a récemment examiné à son tour le problème. La méthode de 
composition et le style diffus et parfois obscur de Clément sont pour 
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beaucoup dans ces incertitudes et ces divergences d'interprétation. 
Il faudrait surtout replacer l’œuvre dans son milieu naturelet pousser 
à fond l'étude de tous les courants de la pensée philosophique et 
chrétienne au II° siècle après Jésus-Christ, pour arriver à établir 
solidement des conclusions. Quoi qu'il en soit, on trouvera dans ce 
chapitre des remarques utiles et des références précieuses. Comme 
d’ailleurs dans chacun des huit chapitres de cette Introduction, fruit 
d'un travail approfondi et contribution importante à l’histoire de la 
controverse qui a mis aux prises Fénelon et Bossuet. 

Le P. Dudon aurait pu se contenter de donner ses soins à l'édition 
du travail inédit de Fénelon. Il a fait mieux. Après avoir indiqué par 
suite de quelles circonstances il a découvert l'identité de l’auteur du 
Gnostique, dont M. Levesque lui avait communiqué le texte, il s’est 
préoccupé d’en éclairer pleinement la signification. Grâce à ses mi- 
nutieuses recherches, nous savons à quel moment celui-ci a été com- 
posé; dans quel but ; pourquoi au cours de la controverse, un 
silence presque absolu fut gardé par les deux antagonistes à son sujet. 
Cela lui fournit l'occasion de reconstituer par le détail la chronologie 
et les divers incidents des conférences d’Issy et de montrer comment 
furent élaborés les trente-quatre articles, quelles erreurs y étaient 
visées et quelle importance y fut donnée aux doctrines féneloniennes 
sur la tradition secrète et la gnose clémentine. Ces pages s'imposent à 
l'attention. On ne saurait trop remercier le P. Dudon, même si par- 
fois on le trouve-un peu trop dur pour Fénelon, d'avoir projeté tant de 
clarté sur une matière singulièrement difficile, et fourni tant de 
renseignements bien contrôlés et ordonnés permettant de mieux saisir 
la nature et la suite de ces controverses passionnées. 

Deux appendices enrichissent encore ce travail : le premier offre 
une analyse détaillée d'un mémoire inédit de Fénelon sur l’état pas- 
sif, emprunté lui aussi aux archives de Saint-Sulpice. L'analyse com- 
porte de très longues citations. Je regrette personnellement que le 

mémoire n'ait point été publié dans son intégrité : des pages de 
Fénelonu sont toujours les bienvenues, et de plus c’est le seul moyen 
d’être renseigné d’une façon absolument objective sur la pensée de 
l’auteur. Tel détail ou telle façon de s’exprimer qui peut paraître sans 
importance à l'éditeur peut avoir, par suite des circonstances, son 
rôle à jouer dans des recherches ou des discussions ultérieures. Une 
analyse si bien faite soit-elle ne saurait remplacer le texte même. 
L’appendice II complète les détails donnés dans l’Introduction sur les 
conférences d’Issy. [1 met en regard le texte des articles proposés par 
les commissaires et celui du contre-projet de Fénelon, avec l'indica- 
tion des modifications définitivement acceptées. 


Ferdinand CAVALLERA. 
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Dom R. Thibaut. — Un maître de la vie spirituelle : Dom 
Columba Marmion, abbé de Maredsous (1858-1925 ), 
Maredsous et Paris, Desclée, 1929, 8°, XII-556 pp., 15 fr. 


Les ouvrages spirituels de Dom Marmion ont été reçus par les 
âmes chrétiennes avec une faveur extraordinaire : le principal, Le 
Christ vie de l'âme, atteint actuellement, nous dit-on, le 75° mille 
dans son édition française, et si l’on y ajoute les sept traductions déjà 
parues en diverses langues, les cent mille sont déjà dépassés, et de 
beaucoup : c'est dire que, en dix ans, ces ouvrages ont conquis leur 
place parmi les classiques de la spiritualité catholique et sont donc 
destinés à marquer leur trace dans le développement de la piété chré- 
tienne, Il était dès lors extrêmement souhaitable qu’une biographie 
un peu développée nous fit revivre la figure de Dom Marmion et nous 
permît de pénétrer un peu dans l’âme d’où sont sortis ces ouvrages si 
féconds. Et pour ce travail, personne, assurément, n’était mieux pré- 
paré que Dom Thibaut : ayant longuement vécu dans l'intimité de 
son Père Abbé, l'ayant aidé avec le plus intelligent dévouement dans 
la publication de ses livres, il pouvait mieux que personne nous en 
retracer un portrait fidèle et complet. C'est ce qu’il fait dans le pré- 
sent volume avec un rare bonheur. 

La vie extérieure de Dom Marmion pouvait s'écrire en une pla- 
quette de quelques pages. Sa jeunesse, sa formation sacerdotale et Les 
débuts de son ministère en Irlande; sa vocation bénédictine, son tra- 
vail de professeur, de directeur et de prédicateur à Louvain, aussi 
absorbant et uniforme que fécond en bien; son gouvernement à 
l'abbaye de Maredsous ; quelques voyages, quelques menus incidents, 
un chapitre sur les épreuves de la grande guerre et un autre, si plein 
de charme, sur son amitié avec le Cardinal Mercier : c'est là tout le 
cadre extérieur de cette vie si bien remplie. F! pourra plus tard se 
compléter du récit détaillé de quelques épisodes et d'épreuves sancti- 
fiantes qui, si près des événements, ne pouvaient être sans indiscrétion 
que l'objet de simples allusions : mais même alcrs ce qui restera 
vraiment capilal dans cette physionomie de moine, ce sera beaucoup 
moins l'œuvre extérieure que la vie intérieure et le commerce avec 
les âmes, dont ses écrits n’ont été que le rayonnement, presque in- 
volontaire, serait-on tenté de dire. 

Là, en revanche, grâce à l'abondance et à la variété des documents 
largement utilisés et cités par Dom Thibaut, nous pouvons suivre en 


détail un magnifique itinéraire spirituel et voir prendre un relief tout 


nouveau aux enseignements goûtés dans les ouvrages de Dom Mar- 
mior. Je crois, en effet, que pour peu d'auteurs spirituels l’œuvre 
écrite est aussi profondément unie à la vie personnelle, s’expliquant, 
se comprenant, s’illuminant par elle à chaque page. Précisément 
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parce que dans ces écrits la personne de l’auteur s’efface volontaire- 
ment pour disparaître derrière la figure rayonnante du Christ, les 
enseignements de S. Paul, les formules de la vie liturgique et de la 
vie monastique, il nous est {out particulièrement précieux et instructif 
de suivre les étapes par lesquelles l’auteur est arrivé à cetle sereine 
plénitude spirituelle et doctrinale que nous goûtons en le lisant. 
Quelle force, par exemple, prend le beau chapitre du Christ idéal du 
moine sur la Componction et son rôle essentiel dans la vie spirituelle, à 
la lecture de cette longue et douloureuse formation par laquelle Dieu 
a fait passer l'âme de Dom Marmion aux débuts de sa vie monastique; 
c’est en refaisant ainsi, grâce aux copieux détails que nous donne 
D. Thibaut, le chemin parcouru vers l’union par Dom Marmion, que 
nous sentons ce que celle-ci a de fort et de profond chez lui, que nous 
voyons tout ce qui la sépare, tout ce qui l’élève si fort au-dessus de 
ces sentiments superficiels que tant de bonnes âmes sont exposées à 
confondre avec cette union. 

Un des traits qui frappent le plus dans cette vie intérieure de Dom 
Marinion c’est le rare degré dans lequel elle unit un caractère per- 
sonnel très marqué, une réalisation très pleine du type propre de la 
spiritualité bénédictine, avec un relief très fort donné aux éléments 
essentiels communs à toutes les écoles de spiritualité catholiques. 

Dans une note brève, mais très précise (p. 426-27), Dom Thibaut 


nous fait connaître quelles furent, avec l'Ecriture et la liturgie, les 


sources de la doctrine spirituelle de Dom Marmion : parmi les Pères, 
S. Augustin avec les Tractatus in loannem, S. Grégoire le Grand et 
S. Bernard (homélies sur le Cantique et Super Missus est), et par 
dessus tout la Règle de S. Benoît; Sainte Gertrude et Sainte Mechilde; 
Louis de Blois aussi ; avec S. Thomas d'Aquin, Suso et Sainte Cathe- 
rine de Sienne; S. Jean de la Croix et surtout Sainte Thérèse, beau- 
coup étudiée dès les débuts de sa vie monastique; le Traité de 
l'amour de Dieu de S. François de Sales. Pour l’école française du 
XVIIe siècle (Bérulle, Olier..….), il y a plutôt rencontres que dépen- 
dances, nous dit Dom Thibaut, et cela me semble très juste. Parmi 
les modernes, il connaît le P. Faber, Mgr Hedley, Mgr Gay; si on 
ajoute à cela son goût pour Bossuet, et sa passion pour la lecture des 
biographies de saints et d’âmes ferventes, on aura, je crois, toutes les 
sources qui ont pu influer sur la doctrine de Dom Marmion. On re- 
marquera dans ce relevé l’absence de contact personnel un peu intime 
avec plusieurs grands courants de spiritualité, surtout avec l’école 
franciscaine, avec les écrivains jésuites, avec S. Alphonse de Liguori 
et ses disciples; il ne semble pas non plus que l'Imilation de Jésus- 
Christ et le milieu dont elle est issue, aient agi beaucoup sur lui, sauf 
peut-être par l'intermédiaire de Louis de Blois. Si les lecteurs de la 
Revue se reportent aux pages dans lesquelles j’essayais il y a quelques 


206 COMPTES RENDUS 


années de caractériser les deux grands courants qui me semblent se 
partager la spiritualité catholique (RAM, :926, p. 243, cf. Eludes de 
Théologie mystique, p. 257), ils pourront facilement constater cormn- 
ment la ligne de démarcation que je tentais d'établir approximative- 
ment coïncide en somme avec celle qui se dessine dans ces indica- 
tions sur les lectures de Dom Marmion (1). 

Si je relève cette direction très nette de sa formation spirituelle, 
c'est qu’elle rend beaucoup plus significatif le fait que des âmes si 
nombreuses, orientées d’une façon très différente, ont pu et peuvent 
tous les jours en plus grand nombre trouver dans ses écrits une 
nourriture excellente pour elles. Très significatifs aussi, pour l’unité 
foncière de la spiritualité catholique à travers de manifestes diffé- 
rences, sont les rapprochements et les rencontres, inattendues par- 
fois, qui se font entre les enseignements de Dom Marmion et ceux 
des maîtres qu'il a peu fréquentés. Que l’on compare par exemple 
« une de ses pratiques d’ascèse les plus habituelles », telle qu'il la 
recommande p. 115-116 dans une lettre de 1895, avec les colloques 
de S. Ignace après les méditations de la première semaine des Exer- 
cices : l'inspiration et le but sont identiques; de même pour sa doc- 
trine sur l’obéissance et les fondements de sa prédilection pour cette 
vertu (p. 173 ss.) ; de même encore pour un des détails caracté- 
ristiques des Exercices, la pratique des répélilions, faisant reprendre 
à plusieurs reprises le même sujet de méditation ou de contemplation 
pour en imbiber l’âme plus profondément : Dom Marmion lui aussi 
(p. 58, cf. p. 174 note), « quand il recevait des « lumières », s’eftor- 
çait pendant plusieurs jours et parfois durant toute une semaine de 
maintenir son esprit dans leur clarté, afin de s’assimiler aussi par- 
faitement que possible les vérités qu'elles lui découvraient. » Bien 
d’autres rapprochements pourraient être faits : ceux-ci suffiront pour 
souligner cette convergence des divers enseignements catholiques sur 
la vie spirituelle. 

Dom Thibaut annonce la prochaine publication de Lettres spiri- 
tuelles de Dom Columba : elles seront reçues avec grand intérêt et 
grande reconnaissance par tous ceux qui se sont déjà nourris de sa 
doctrine; mais elles seront surtout comprises, appréciées et goûtécs 
grâce à l'excellente biographie qui leur sert de préface et de cadre. 


Joseph DE GuIBERT, S. J. 


(1) On remarquera comment pour S. Bernard-et S. François de Sales 
se trouvent mentionnés précisément les écrits qui les apparentent da- 
vantage à la première des deux tendances spirituelles signalées, et non 
ceux qui, comme l’Introduction à la vie dévote ou les Sermones da di- 
persis de S. Bernard, relèvent plutôt de la seconde. 
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Congrès et Collection. 


Un Congrès a réuni à Nimègue, au nouveau couvent des RR. PP. 
Carmes, du 5 au 8 janvier, sous la très intelligente direction du 
R. P. Strack, la rédaction et les collaborateurs de la revue Ons gees- 
telijk Erf. Mgr Diepen, évêque de Bois-le-Duc a tenu à assister à 
toutes les séances. Les travaux seront, nous l’espérons, publiés in 
extenso: les résumés qu’en a donnés De Maasbode, dans les numéros 
des 6, 7, 8 et 9 janvier, en soulignent bien la valeur. 

Voici avec les noms des conférenciers, la liste des principales 
communications : 

Le R. P. Titus Brandsma, O. Carm., La mystique du Carmel, et 
principalement dans les Pays-Bas, avant la Réforme; Le R. P. Luci- 
dius Verschueren, OFM. (qui va éditer prochainement les œuvres de 
Harphius), La part d'Henri Herp à la diffusion de la mystique de 
Ruusbroec ; Le R. P. Mulder, SJ., Les Lettres de Gérard Groote (on 
sait qu'il en prépare une édition); Le D' G. Brom, Henri Maude ; Le 
R.P. Matthieu Verjans, OFM., Le P. Henri de Santen, OFM. (+ 1493) ; 
Le R. P. Reypens SJ., L'influence de Ruusbroec sur saint Jean de la 
Croix (influence indirecte, surtout par l'intermédiaire de Harphius, 
et particulièrement leur accord sur le sommet de la contemplation) ; 
Le R. P. dom Huyben OSB., La diffusion de la spiritualité néerlan- 
daise aux XIVe et X V° siècles (étude sur les facteurs principaux de 
cette diffusion) ; M. Schoengen, La dévoltien au Saint-Sacrement dans 
les Pays-Bas. 

Nous nous réjouissons très vivement de l'activité d'une revue qui 
a pour les pays de langue néerlandaise à peu près le même but que 
la nôtre et qui, dès l'origine, s’est placée résolument sur le terrain 
scientifique. 

— Cette même Revue flamande de spiritualité, a pris l’initia- 
tive de vulgariser un certain nombre de chefs-d'œuvre spirituels 
sous le titre de Bloemen van ons geestelijk Erf. Le n° 2 qui vient 
de paraître reproduit le texte primitif des Seven manieren van Min- 
nen de Béatrix de Nazareth en y ajoutant une introduction et une tra- 
duction en néerlandais moderne. Il est l’œuvre du P. J. van der 
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Kun, S. J. (édition Néerlandia. Anvers). On sait qu’une édition 
critique des Sept modes d'Amour de Béatrix avait paru à Louvain 


par les soins des PP. Reypens et van Mierlo, en 1926. 
M. V. 


Aux origines de la prière «Anima Christi ». 


La prière Anima Christi que les Exercices de saint Ignace ont tant 
contribué à répandre leur est bien antérieure. Dans un fascicule de la 
collection de la Bibliothèque des Exercices (n° 43. Quel est l’auteur de 
la prière Anima Christi, 1913, Enghien) le P. H. Watrigant a réédité 
toute une série d'articles sur l’origine de la célèbre prière : du P. V. 
Baesten (Précis historiques, 1883) : du P. G. M. Dreves (Stimmen aus 
Maria-Laach, mai 1898, p. 493-504); du D' Kehreïn (Der Katholik,. 
1898, t. Il, p. 118-120); du P. J.-K. Zenner Zeüschrift für katho- 
lische Theologie, 1899, p. 559-660) ; une prière de Marguerite Ebner 
citée par le P. Denifle (La Vie spirituelle, Troyes, 1897, p. XIV); 
une note de la revue Der Katholik, 1904, t. II, p. 80. 

Les résultats acquis en 1913 (on pourrait dire dès 1883, car le P. 
V. Baesten a déjà l'essentiel) peuvent se résumer en quelques lignes. 
Fréquemment reproduite dans les livres d'heures depuis le XIVe siè- 
cle, enrichie d’indulgences par Jean XXII (1316-1334), gravée sur 
l’Alcazar de Séville, la prière Anima Christi a été vite populaire. Il 
est souvent recommandé de la réciter au moment de l'élévation. Cer- 
tains manuscrits en attribuent la composition à Jean XXII (1330) ; un 
manuscrit de la Chartreuse de Mayence, utilisé par Mone, la donne 
comme d’Aegidius : « Hanc orationem Aegidius Magnus composuit ». 
Elle était familière à Marguerite Ebner. Mais on ne connaît pas de 
manuscrit la renfermant antérieur au XIV: siècle. 

Quels progrès la critique a-t-elle enregistrés depuis 1913 ? Noel 
Valois en 1915 (Histoire lilléraire de la France, t. 34, p. 532-533. 
Notice sur Jean XXII) cite deux manuscrits du XIVe siècle, un de 
Grenoble et un de Florence, attribuant l’Anima Ghristi à Jean XXII. 
M. G. Mollat (Dict. de Théol. art. Jean XXII, p. 640) écrit en 
se basant sur Kehrein et Valois: « ... J'inclinerais à admettre que 
l'oraison Anima Christi fort répandue au moyen âge serait son œu- 
vre, car on la trouve sous son nom dans des manuscrits de la pre- 
mière moitié du XIVe siècle. » Cette conclusion est aussi celle qui se 
dégage de deux notes de M. Frost (dans Theology, 1922, p. 349 et 
1923, p. 285). Dans la première sont citées les lignes suivantes de la 
Continuatio Tornacensis Sigeberti (M. G. H., Scriptores, t. VI, p. 444) 
à l’année 1334 : « Obiit dominus Johannes divina providencia Papa 
XXII... Composuit quandam orationem que est Anima Christi. 
Quam quiin missa dixerit, 30 dies indulgenciae obtinebit, scil. 20 pro 
peccatis mortalibus et 10 pro venialibus ». Dans la seconde il men- 
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tionne deux manuscrits du British Museum renfermant l’Anima 
Ghristi : le ms. Harl. 1260 (de 1370) [déjà indiqué par le P. Baesten] et 
le ms. Harl. 2253 (un peu plus ancien). 
La Rivista liturgica de Gênes (novembre 1923, p. 344) mentionne 
des allusions à l'Anima Chrisli dans un livre de prières de Margue- 
rite Ebner (+ 1350). La conclusion de M. G. Mollat est confirmée en- 
core par la note de dom L. Gougaud (Vie et arts liturgiques, février 
1923, p. 162-165) qui a trouvé l’Anima Christi dans un livre français 
du XIVe siècle, composé à Avignon. Mais voici que Mgr L. Eisenhofer 
écrit dans le Lexicon für Theologie u. Kirche, Fribourg, Herder, 1930, 
t. LE, p. 447, art. Anima Christi sanclifica me : « Ein Gebet das schon 
im 12. Jarb. (vgl. Leroquais, Les Sacramentaires etc., I [Päris, 1924] 
241) u. später als Vorbereitungsgebet des Priesters auf die Kommu- 
nion innerhalb des ordo Missae vorkommt ». Telle qu’elle est, l’as- 
sertion est manifestement inexacte. En se reportant au livre cité de 
M. l'abbé Leroquais, on s’apercevra immédiatement de la distraction 
de Mgr L. Eisenhofer. Si le missel normand (ms. lat. 14446 de la B. 
N.) remonte au XIle siècle par son contenu principal, les derniers 
folios, les folios 187-194 où se trouve l’'Anima Chrisii n’ont été écrits 
qu’au XVe siècle. Voici du reste le texte de M. Leroquais : « … Fol. 
187 à 194. D'une autre main (XV° s ). — 187 à 190. Préfaces. — 191 
Canon. — 193 vo. Prières avant la communion : « Domine, non sum 
dignus... et sanabitur anima mea. — Anima Christi, sanctifica me; 
Corpus Christi salva me; sanguis Christi, inebria me; aqua lateris 
Christi, lava me, Passio Christi, conforta me... — Panem coelestem 
accipiam... — 194. In transfiguratione D. n. I. C. Officium ». Aucun 
des manuscrits cités par M. l’abbé Leroquais dans ses deux grands 
ouvraves (Les Sacramentaires et les Missels manuscrits des Bibliothè- 
ques publiques de France, Paris, 1924; Les Livres d'heures manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, Paris, 1927) comme renfermant la prière 
Anima Christi (elle se trouve dans 28 Livres d'heures et dans 6 Mis- 
sels par lui recensés) n’est antérieur au XIV: siècle. Et l'on doit, ce 
semble, continuer à admettre, jusqu’à une nouvelle découverte, que 
l'Anima Christi n'est pas antérieure au XIVe siècle et que peut-être 
Jean XXII en a été l’auteur. M. V. 


Bibliographies. 


— Les bibliographies sont en honneur. Il faut s’en réjouir et encou- 
rager ceux qui ont la patience de se livrer à ces austères travaux. 
La Bibliographia Augusliniana, dont le R. P. David Aurelio 
Perini, des Ermites de Saint-Augustin, vient de publier le premier 
volume (Scriptores Itali, volumen I, A-C, Firenze, tipografia Sordi- 
-  muti), encore qu’elle ne soit pas spécialement faite pour eux, rendra 
_ d’utiles services aux historiens de la spiritualité. L'auteur ne s’est pas 
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astréint à une description minutieuse, faite d'après les ouvrages 
eux-mêmes. S'il range d'ordinaire les écrivains par l’ordre alphabé- 
que des noms de famille, ce qui est parfait, souvent, quand le nom 
de famille est inconnu, c’est à leur ville d’origine que sont placés les 
auteurs. Mais telle quelle, l’œuvre sera accueillie avec reconnaissance 
à cause des renseignements biographiques qu'elle fournit, et des mul- 
tiples additions qu’elle apporte aux précédentes bibliographies augus- 
tiniennes. Le P. Perini a eu soin d'indiquer ses sources : il mentionne, 
outre les imprimés, les manuscrits non encore édités. Une vingtaine 
d'écrivains spirituels ont leur notice dans ce premier volume, parmi 
lesquels le cardinal Bonaventure de Padoue {Baduario-Peraza), auquel 
sont attribués, malheureusement sans discussion suffisante, les deux 
écrits pseudo-bonaventuriens le Speculum B. M. Virginis et les Medi- 
tationes Vilae Christi et Richard de Cortona (XIVe s.), auteur d'un 
Giardino di devozione resté manuscrit (et différent du Giardino-di 
orazione qui a pour auteur le franciscain Nicolas de Osimo). 

— La Bibliographie des Frères-Mineurs Capucins de la Province de 
Touiouse (1582-1928). (In-8°, 96 pages, Toulouse, Les Voix Francis- 
caines, 1928), œuvre du R. P. Irénée d’Aulon, rendra de très utiles ser- 
vices aux historiens de la spiritualité, en leur permettant de retrouver 
les œuvres d'auteurs spirituels d'autrefois, qu’il serait bon de remet- 
tre en lumière. Je ne parle pas d'écrivains aussi connus qu’Ambroise 
de Lombez dont tout le monde a lu le Traité de la Joie de l'âme et ie 
Traité de la Paix intérieure, ou encore les Lettres spiriluelles. Mais 
qui connait aujourdhui La dévote Olympie du P. Ansélme de Larrazet. 
(+ 1684), les Sentiments affectifs sur la Passion de N.-S. Jésus-Christ 
du P. Benoît de Bordeaux (F 1694), les Exercices spirituels pour tou- 
tes les aclions de la journée, à l'usage des novices capucins, par le P. 
Félicien de Mirande (f 1736)? Les Cantiques spirituels du P. Martial 
de Brives (+ 1650) sont célèbres. Dans les « Canliques spiriluels de 
l'amour divin pour l'instruction et la consolation /des âmes dévotes 
composez par un Père de la Compagnie de Jésus |le P. Surin], Paris, 
Florentin Lambert, 1664 », la 2° partie contient les cantiques du P. 
Martial, ainsi mentionnés dans |’ € advis au lecteur »: « Vous trou- 
verez en suilte quelques cantiques composez par un bon religieux 
de Saint François, sur les matieres de la Doctrine chrestienne. Ils 
sont beaux... » Mais qui a vu du même P. Martial l’opuscule sur La 
Sainte solitude ? Qui a rencontré le Trionphe de la grâce dans une 
âme qui l'ayant perdue la retrouve dans la Retraite, du P. Philippe 
de Madiran (Montauban. Vincent Teulières, 1786) ? C’est ce Philippe 
de Madiran qui appelait le P. Ambroise de Lombez, son contempo- 
rain, la bouche d’or de la vie spirituelle ». Les recherches sur les 
écrivains plus modernes, depuis la restauration de la province, étaient 
sans doute plus laborieuses. Maïs tout le monde saura gré au P, 
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Irénée d’avoir réuni tant de renseignements sur les ouvrages spiri- 
tuels des PP. Alexis de Barbezieux, Ambroise de Bergerac (+ 1871), 
Casimir d'Orgon (+ 1895), Exupère de Prats-de-Moïlo (+ 1917), Félix 
de Fiancey (+ 1902), Georges de Villefranche (+ 1918), Ladislas de 
_ Paris (f 1908), Marie-Antoine de Lavaur (+ 1907), celui que la 
voix populaire a appelé le saint de Toulouse ; Michel Ange de Nar- 
bonne... Je n’ai cité que des écrivains spirituels. Mais c’est toute la 
vie littéraire d’une province que nous avons sous les yeux, dans son 
incomparable variété. % 

L'auteur s’est contenté de mentionner, sans indication plus pré- 
cise (il en décrit très brièvement quatre; les deux premières et les 
deux plus récentes), les cinquante-huit éditions françaises du Traité 
de la paix intérieure ; les treize éditions qu’a eues au XIX® siècle le 
Traité de la joie de l'âme. On le regrette un peu, d’autant qu'il eût 
suffi la plupart du temps d’indiquer le nom de l'éditeur et une date. 
Les bibliographies étant des instruments de travail nécessairement 
incomplets, il faut permettre aux travailleurs une vérification. 

On sera content d’avoir la liste des ouvrages introuvables du P. 
Michel de Castelfranc, telle qu’elle est donnée par Bernard de Bolo- 
gne. Car cette liste fait de lui un des adversaires les plus déclarés du 
jansénisme. Mais pourquoi n'avoir rien dit d’autres écrivains que le 
même Bernardin de Bologne donne comme appartenant à la province 
_ de Toulouse: Ange de Joyeuse, Basile de Salones, Jérôme de la Bas- 
tide ; ou à la province d'Aquitaine : Ange Bresson, Bernardin de Bor- 
deaux, Jacques de Bordeaux, Pacifique Scaliger, Pierre Champolin ? 

Bernardin de Bologne s'est trompé plus d’une fois dans ses attri- 

butions : L'erreur est manifeste pour Ange de Joyeuse. Mais il eût été 
_ désirable qu'une note vint çà et là corriger les autres inexactitudes 
du bibliographe ancien. Qui ne souhaiterait aussi qu'une très brève 
notice ait été placée après le nom de chaque écrivain? Elle n'aurait 
_ pas beaucoup augmenté le poids du volume, mais elle l’eût rendu 
plus utile encore. Tel qu'il est cependant, il mérite notre reconnais- 
sance. MY. 


Exercices de Saint Ignace. 


— La compétence du P. M. Meschler au sujet des Exercices est 
depuis longiemps établie. On accueillera donc avec faveur la traduc- 
tion que donne M. l'abbé Ph. Mazoyer des trois volumes récemment 
publiés en allemand et qui comprennent : le premier, le texte des 
Exercices avec commentaires; les deux autres, une grande retraite 
comprenant les méditations correspondant aux quatre semaines et 
représentant pour certaines une adaptation du texte primitif du 


: P, Meschler. A la fin, des tables rendent faciles l'application de ces 


 méditations à une retraite moins longue, comme la retraite de huit 
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jours. Au premier volume, on a inséré la constitution de Pie XI sur 
S. Ignace, patron des Exercices spirituels, et sa lettre à propos de la 
récente semaine des Exercices ; on y trouvera également un article du 
P. Braunsberger sur la grande édition des Monumenlta historica. (Le 
livre des Exercices de S. Ignace de £oyola expliqué et présenté sous 
la forme de considérations par M. Mescucer, S. J., édilé aprés la mort 
de l'auteur par W. Sirp, S. J. — Paris, Lethielleux, in-r12, 3 vol. de 
313, 345 et 426 pages.) | 

ve Dans celte même Bibliothèque allemande «des Exercices, à 
laquelle appartient l'ouvrage précédent, le P. W. Sierp vient de publier 
pour son propre compte un ouvrage sur le Fondement des Exercices. 
(Ignatianische Wegweisung durch das Erdenleben. Erwägungen und 
Betrachtungen über das Fandament der Exerzilien des khl, Ignatius 
von Loyola ; Fribourg en Brisgau, Herder, XII-326, 5 mk. 60, relié 


7 mk.). La première partie présente un exposé didactique qui met. 


en relief, avec discussion des solutions diverses proposées, les vérités 
contenues dans le texte : Dieu, le salut, les rapports avec le créé, les 
degrés de perfection et l'indifférence se traduisant par le sacrifice. | 

La deuxième contient des essais d'application sous forme de points 
de méditation ou d'instructions, de manière à fournir une riche 
matière à qui veut faire ou donner les Exercices. L'ouvragese termine 
par une abondante bibliographie et diverses tables. 


— L'on sait l'intérêt que portent aux Exercices certains des mem- 
bres les plus pieux de l'Eglise anglicane. On en trouvera un exemple 
particulièrement significatif dans le tout récent ouvrage de W. H. Lon- 
gridge, de la Société de S. Jean l’Evangéliste (Retreats for Priests 
according to the ntethod and plan of the Spiritual Exercises of S. Igna- 


tius; Londres, Mowbray, 1930, in-12, XIV-367 p., 10 sh. 6), L'auteur 


qui a déjà publié une retraite pour les laïques, s'inspirant des meil- 
leurs travaux catholiques sur les retraites, l'oraison et la vie sacerdo- 
tale, y donne d’abord une série de 37 méditations pour une retraite 
_de douze jours, puis treize autres pour une retraite de quatre jours et 
enfin dix pour trois jours ; quatorze méditations supplémentaires ont 
pour but de permettre diverses combinaisons répondant à une durée 
plus ou moins longue des Exercices, selon des plans indiqués à l’ap- 
pendice III. L'appendice IV contient diverses instructions pratiques 
sur la manière de méditer, les examens, l'office (anglican) le psautier, 
la prière mentale, le règlement de vie, l'élection, le progrès spirituel 
et la sortie de retraite. Un grand sentiment de piété et le culte de la 
vie intérieure se manifestent à chaque page dans cet ouvrage, où seuls 


çà et là quelques mots rappellent qu'il s’agit d’une Eglise qui n’est. 


point en communion avec l'Eglise-Mère et dès lors, quoi qu’il en soit 
de la bonne foi de ses membres, ne peut leur communiquer, avec le 
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_ vrai sacerdoce qu ‘elle a primitivement repoussé, la Foie de la 
_ vie surnaturelle. | ESC, 


_ Traités, biographies et travaux divers. 


— Nos espérons que sera bientôt publiée la thèse intéressant@® 
; que M. l'abbé flenri Raffin, du diocèse de Chambéry, a soutenue en 
É. juin dernier, devant la Faculté de théologie catholique de Lyon, sur 
. la dévotion mariale au XIII siècle. C'est une étude originale du 
De laudibus B. M. Virginis de Richard de S. Laurent, pénitencier de 
Rouen. L'ouvrage, longtemps attribué à Albert le Grand et édité 
_ parmi ses œuvres, a eu au moins quatre édilions séparées : deux 
_ ayant 1500, toutes les deux à Strasbourg, chez les Flach (Simus), en 
_ 1483 et 1493; une à Douai en 1625, une autre la même année, à 
Anvers, chez Martin Nutius. Son influence a été considérable, et sur 
Raymond Jourdain, qui s’est inspiré de lui dans ses Contemplations 
sur la Sainte Vierge et sur les pages que Jean Mombaer a consacrées 
à Marie : dans l'édition du Roselum de 1510, le titre XXIV, de B. M. 
Virgine se réfère une bonne dizaine de fois à l'ouvrage de Richard 
_ qu'il désigne sous le nom de Mariale. M. V. 
— On sait que le B. Henri Suso, après avoir composé en allemand 
_vers 1327-28, son magnifique Livre de la Sagesse éternelle. en donna 
_ quelques années plus tard une adaptation latine sous le titre de Horo- 
logium Sapientiae. Pour le texte allemand existent les éditions de 
Denifle et Bihlmeyer, et la traduction faite par le P. Thiriot d’après 
-Denifle (Paris, Lecoffre, 1899). Du texte latin, la meilleure édition 
était celle publiée en 1861, à Cologne, par Strange, devenue fort rare 
et du reste fort peu commode en raison de l'absence de divisions clai- 
_res et de la manière trop compacte dont était présenté cet ouvrage 
- constitué pour la plus grande partie par un dialogue entre la Sagesse 
… et son disciple. On sera donc reconnaissant au P. C. Richstaetter SJ., 
et à l'éditeur Marietti de l'édition commode et soignée qu'ils nous 
donnent de ce texte qui fut parmi les livres spirituels les plus lus à 
la fin du moyen âge {B. Henrici Susoms, Horologium Sapientiae, 
Taurini, 1929, in-16, XX-280 pp., lire 10). Le texte est celui de 
_ Strange, mais mieux présenté, bien divisé, éclairé de notes emprun- 
 tées aux éditions allemandes de Denifle et Bihlmeyer. Sans doute 
cette rédaction latine n’a pas la force et la saveur du premier jet alle: 
mand : mais elle a sur toutes les traductions l'avantage de faire lire 
* à tous ceux quine peuvent aborder le vieil allemand du grand mys- 
tique, un texte latin rédigé par lui-même et dans lequel transparait 
encore toute son âme. J. de G. 
L- _— Deux volumes nouveaux ont récemment paru de la traduction 
- des œuvres de Sainte Thérése par le P. Grégoire de Saint-Joseph 
> (t. III, Relations spirituelles ; t. IV, Le Chemin de la perfection ; édi- 
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tions de la Vie spiriluelle, Paris, Desclée, in-24, 225 et 890 p., chaque 
vol. 5 fr.). Les relations, au nombre de 60 mais de très inégale éten- 
due comme on sait, sont groupées en deux séries, la première conte- 
nant seulement celles adressées à ses confesseurs. Elles sont toutes 
soigneusement annotées et accompagnées de la traduction de deux 
documents importants : le mémoire du P. Ibañez sur l'esprit de 
sainte Thérèse et l’Apologie de ses œuvres par le P. Louis de Léon. 
Quant au Chemin de la Perfection, il est ici traduit d’après l’autogra- 
phe conservé à Valladolid et qui date de 1569. Il représente la dernière 
pensée de la Sainte. En note cependant le P. Grégoire rapporte les 
passages d’un autographe antérieur, conservé à l’Escurial. La préface 
indique et justifie les divergences entre cette traduction et le texte 
publié par le P. Silverio, pour la numérotation des chapitres. L'appro- 
bation du P. Ibañez et une petite table analytique complètent le 
volume. F.:C. 


— En attendant de nous donner dans un prochain tome des 
Obras de S. Jean de la Croix l'édition critique du Cdntico espiritual, 
le P. Sirverio pe Sanra Teresa C. D. publie en deux volumes petit 
in-8° la reproduction phototypique du manuscrit de Sanlücar de Bar- 
rameda (Cäntico espirilual y poesias de San Juan de la Cruz segün el 
Côdice de Sanlücar de Barrameda, ediciôn y nolas, Burgos, typogra- 
fia El Monte Carmelo, 1928, 2 vol. de XIV-237 pages; le verso de 
chaque feuille, qui contient la reproduction phototypique, n’est point 
compté dans cetie numération). Ce codex est précieux à cause des 
annotations que l’on croit autographes de S. Jean de.la Croix, notam- 
ment du frontispice qui porie cette mention énigmatique : Este libro 
es el vorrador de q ya se saco en limpio. Fr. Ju” Dg LA + (Cf. sur les 
problèmes qui s’y rattachent ce que j'en ai dit dans la Revue (1925, 
VI, pp. 312 et suiv.). Cette publication sera d'autant plus appréciée 
qu'elle permettra de mieux juger dans les prochaines controverses 
que vont susciter les éditions critiques parallèles du P. Silverio et de 
Dom Chevallier la valeur des arguments apportés de part et d'autre. 
Déjà, l’authenticité des annotations et de la signature sont mises en 
question par Dom Chevallier, s'appuyant sur une consultation d’un 
de ses confrères, expert en écritures (voir Vie Spiriluelle, janvier 1930, 
Supplément, pp. 1-11), etil nous promet la démonstration qu'entre 
les annotations de Sanlücar et les amplifications de la recension longue 
du Cänlico il n’y a pas un lien qui permettrait d'admettre que ceile-ci . 
puisse « à quelque degré être considérée comme l’ouvrage du Saint en 
personne ». À A L' 

— Le volume, si vivant lui-même, de l’abbé R. Hoonnazrr, L'âme 
ardente de S. Jean de la Groix (Bruges-Paris, Desclée, 1928, in-12, 
134 p.), n'est ni une biographie du saint Docteur, ni une simple 
fantaisie littéraire. Très bien préparé par ses travaux sur sainte Thé- 


« 


_ rèse à comprendre l'âme et l’œuvre du réformateur des carmes, 
M. H. veut précisément nous communiquer dans ces pages cette 
_ intelligence plus concrète et plus vivante de l’âme du Saint, nous 
_ faire toucher du doigt tout ce qu’il y avait de vibrant et de passionné 
_ dans ce docteur de la nada, de l’anéantissement. Et ce but est parfaite- 

ment atteint; ce petit volume aidera beaucoup nombre de lecteurs à 

comprendre mieux les écrits du Saint, à passer à travers le manié- 

risme qu'il tient de son milieu et de son temps pour en dégager plus 
_ nettement la doctrine forte et pleine. J. de G. 


-__— C'est encore au Carmel que M. J.-B. Eriau a consacré ses deux 
thèses : L’ancien Carmel du faubourg Saint-Jacques (1604-1792); 

Paris, de Gigord, 1929, &æ, X-520 pp., et Une Mystique du XVID siè- 
* cle : Sœur Catherine de Jésus, carmélite (1589-1623), Paris, Desclée, 

1929, 8°, XVI-204 pp. Dans la première, nous signalerons surtout, 

avec les chapitres 15 à 17, consacrés à une série de notices sur les 

principales religieuses du monastère, les chapitres 18 sur la vie inté- 

rieure, et 19 sur les infiltrations jansénistes dans la communauté. 
_ La seconde thèse touche de plus près nos études. C’est une reproduc- 
_ tion très soigneusement faite, avec des notes et une introduction, de 
la vie de sœur Catherine écrite par sa prieure la Mère Madeleine de 
S. Joseph, en 1625, et rééditée avec un ample supplément de Lettres 
et écrits spirituels en 1628 et 1656 : c’est cette dernière édition, la 
plus complète qui nous est donnée ici. La marque de Bérulle est ma- 
-nifeste dans toute la vie intérieure de Sœur Catherine, dans sa dévo- 
tion à Sainte Madeleine, à l'enfance de Jésus, surtout dans la nature 
même de cette dévotion au Christ. J. de G. 
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— Le Concile du Vatican signale parmi les marques démonstra- 

tives de la divinité de l'Eglise, son «eximia sanctitas ». L'ouvrage du 

.  P. Constantin Kewpr SJ., dont le succès est attesté par une traduc- 
_ tion anglaise et la publicalion de cette huitième édition allemande, est 
_ Ja justification éclatante de cette assertion pour le XIX* siècle (Die 
_ Heiligkeit der Kirche im XIX Jahrhundert. Ein Beilrag zur Apologie 
der Kirche. Achte vermehrte und umgearbeitete Auflage. Einsiedeln, 
Benziger, 1928, in-8°, VIII-630, 15 mk.) Les renseignements sont 
avant tout empruntés aux procès de béatification et de canonisation : 
plus de trois cents confesseurs et plusieurs milliers de martyrs ap- 
portent leur témoignage. Une brève notice les fait connaître dans 
leur extraordinaire variété d'âge, de sexe, de position sociale, de vo- 
cation, de vertus héroïquement pratiquées, de développement spiri- 
- tuel, « stella a stella differt in clarilate », mais tous reflètent le 
_- grand modèle, Jésus-Christ, source de leur sainteté : Papes, évêques, 
prêtres séculiers et réguliers, religieux, laïques. Cette distribution par 
catégories et de bonnes tables facilitent l’utilisation de ce volume 
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dont la lecture est d’ailleurs rendue attrayante par la clarté du style. 
Il est à recommander à la fois pour la lecture spirituelle et la prédica- 
tion. E. RairTz von FRENTz, SJ. 


— La biographie de Rao-Sahib Mahadeva-Aiyer, écrite par le 
P. L. Lacomse et traduite par le P. P. Garnier (Paris-Bruges, Desclée, 
1929, 8, 168 pp., 7 fr.), vise avant tout à faire connaître l'œuvre de 
conversion des Brahmes réalisée à Trichinopoly par les PP. Billard et 
Lacombe, en racontant la vie du principal parmi ces convertis, et le 
livre est bien fait pour attirer toutes les sympathies à cette œuvre 
anssi belle que capitale. Mais en même temps ce volume nous fait 
un peu pénétrer dans la vie intérieure d’une âme indienne très riche 
et totalement donnée au Christ. Et en fermant ces pages, on se prend 
à souhaiter que nous puissions, dans une étude plus étendue, connaî- 


‘tre plus largement ce que fut la vie intime de Mahadeva et de tels 


autres de ces grands catholiques indiens, comme par exemple son 
ami Divan Bahudur Swamicannu Pillai, mort peu après lui. 


J, de G. 


— Le Grand Séminaire d'Annecy, auquel nous devons déjà les 
deux excellents volumes de M. F. MueniEr (Souffrance et Rédemption, 
Paris, Blot, 1925, 8, XIl-227 pp.), nous en offre aujourd’hui un troi- 
sième, également intéressant pour la vie spirituelle, dû à la plume de 
son supérieur, M.le chanoine F. Curraz, Le juste, ou les précieux 
effets de la grâce sanctifiante, Annecy, Gaudillière et Déjond, 1929, 
8°, 248 pp., 15 fr. On saura gré à l’auteur de ce nouvel ouvrage d’avoir 


_mis dès le titre en plein relief cette idée de justice surnaturelle, si 


scripturaire, si paulinienne surtout, qui, après avoir été au centre de 
la discussion théologique et des définitions de Trente, pendant le 
XVIe siècle, est depuis devenue moins employée dans le vocabulaire 
théologique courant. Tout ce qui a trait à l’état et aux privilèges du 
juste, de l’âme en état de grâce est expliqué ici sous une forme 
accessible à tous les fidèles instruits, sans appareil technique, mais 
avec une clarté, une précision et une plénitude de doctrine théologi- 
que qui révèlent le professeur de dogme habitué dès longtemps à une 
rigoureuse exaclitude et à toutes les nuances de la pensée théologi- 
que. À côté de tant d’autres écrits sur le même magnifique sujet de la 
vie surnaturelle, suppléant trop par des comparaisons et des méta- 
phores le vague et l’à-peu-près des idées, on sera heureux d’avoir dans 
ces volumes de M. Mugnier et de M. Cuttaz un moyen sûr et commode 
de fonder la piété des fidèles sur une solide doctrine théologique. 


— Dans le même ordre d'idées, il faut signaler la brochure du 
R. P. Plus, SJ, Vocation el vœux, Paris, Beauchesne, 1929, in-16, 
98 p., reproduisant sous forme commode les deux articles sur ce sujet 
parus dans le dernier fascicule du DicrionNAIRE APOLOGÉTIQUE. LA 
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encore on trouvera, sous une forme ramassée, des notions claires, 
donnant bien l'essentiel sur cette importante matière.  J. De G. 


— Sans se restreindre à des sujets de pure spiritualité, le livre du 

P. Sreuart, S. J., The Inward Vision (Londres, Longmans, in-12, 

147 p., 5 sch.), peut fournir d'excellents aliments à la méditation. Il 

présente d’une manière très personnelle quelques-uns des thèmes les 

plus importants de la religion et de la vie chrétienne : Dieu, sa notion 

et sa présence, l’'Emmanuel, les dispositions de Dieu à notre égard, 

le Christ, sa formation en nous, l’Eucharistie, la Passion, la répara- 

tion, la sainteté, etc. Sur ces divers sujets abondent les pensées sug- 

 gestives, fruit d’une réflexion approfondie, d’une doctrine sûre, élevée, 


tendant à nous faire tirer des mystères de notre foi le plus possible 


de la substance spirituelle qu'ils contiennent. C’est un livre à lire à 
petites doses et à ruminer souvent pour s’y renoyveler dans une vie 
intérieure toujours plus pleine et plus appropriée. F. C. 


— Mgr M. Cagnac publie en deux volumes une série de conféren- 
ces données à l'Institut Catholique de Paris (on ne dit pas à quelle 
date) sur Les lettres spirituelles en France (Paris, de Gigord, s. d. 
2 vol. in-12 de XLIII-327 et 415 pp.). L'ouvrage débute par une in- 

troduction retraçant à grands traits l’histoire de la direction par let- 
_tres depuis l’antiquité profane jusqu’à nos jours et se termine par 
quelques pages de conclusion. Il ne faut point demander à ce livre 
une’étude érudite et poussée à fond de la littérature ; il fait faire au 
lecteur une agréable promenade à travers les divers recueils delettres 
spirituelles depuis S. François de Sales jusqu’à Mgr d'Hulst et aux 
chanoïnes Beaudenom et Chaumont. Cela lui fournit l’occasion de 
rappeler soit les détails biographiques soit les caractéristiques doc- 
trinales de tel ou tel des quarante et quelques directeurs ou directri- 
ces de conscience qu'il a choisis objets de son étude. Naturellement, 
il y aurait à discuter sur telle ou telle assertion et la nécessité des 
procédés littéraires (parallèle ou opposition, par exemple) l'ont ame- 
né plus d’une fois à forcer la note dans un sens ou dans l’autre. Çà 
et là une information plus à jour de la littérature du sujet aurait été 
également désirable. L'auteur se plaint de l'insuffisance de l'édition 
des Lettres du P. de la Colombière, maïs il ne connaît pas l'édition 
Charrier; pour Surin, il en est encore à l'édition Galand de 1825. 
Certaines assertions font sourire. On nous dit par exemple (p. XVI) : 
« Les idées de Sénèque ont passé aussi dans le christianisme et le 
Concile de Trente le cite comme il ferait d’un Père de l'Eglise ». Une 
référence ici n'aurait pas été inutile. Mais ces quelques réserves 
n'empêcheront pas de lire ce livre avec agrément et profit. 


F. C. 


:\ 
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ORAISON MENTALE ET PRIÈRE PURE 


Y a-t-il un problème de la «prière pure », comme de 
l « amour pur » P Est-il exact et utile de distinguer d’une 
part la prière concrète, l’oraison mentale concrète, com- 
portant ordinairement un accompagnement d'éléments plus 
ou moins étrangers, qui peuvent se retrouver hors de la 
prière, qui ne sont pas toujours réalisables, et sans lesquels 
peut donc exister la prière qui, elle, nous est toujours pos- 
sible — et d'autre part la prière pure, qui n’est que prière, 
qui est toujours prière, qui est toujours possible à Pâme de 
bonne volonté, sans la présence de laquelle il n’y a pas 
_ de vraie prière concrète et par qui cette prière concrète est 
vraie prière P 
Prétendre qu’en posant cette question je n'ai pas pensé 
aux récentes publications de M. l’abbé Bremond, ce serait 
un manque de franchise que je n’ai aucune envie de com- 
mettre, et qui, du reste, ne donnerait le change à personne. 
Ce sont bien les derniers volumes et articles du docte aca- 
démicien qui sont au point de départ de ces quelques ré- 
flexions. Mais, ayant déjà dit aux lecteurs de la Revue ma 
pensée tout entière sur le principal de ces travaux, je 
voudrais maintenant m’attacher uniquement à la question 
de fond telle qu’elle s’est posée à moi en lisant ces chapi- 
tres étincelants de verve. Ai-je bien compris comment 
M. Bremond pose lui-même cette question ? Il est possible 
‘que non : est-on jamais sûr d’avoir parfaitement saisi une 
pensée aussi mobile et aussi chatoyante dans ses continuels 
et subtils détours ? Ce qui est sûr, en revanche, c’est que 
beaucoup de lecteurs, après avoir goûté ces pages, verront 
_se poser devant eux un problème grave, celui de cette 
prière pure en qui vient s’absorber tout l’essentiel de la vie 
spirituelle. C’est de ce problème, pris en lui-même, que je 
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voudrais m'occuper ici. Que M. Bremond l'ait posé comme 


je le définis ici, qu’il ait fait siennes les difficultés d’où il 
me semble naître, peu importe pour le moment. Si j’ai mal 
compris, et qu’en somme nous disions à peu près la même 
chose en termes différents, ou que du moins il n’ait jamais 
entendu défendre les idées que je vais discuter, nul ne s’en 
réjouira plus que moi. Mais il suffit, me semble-t-il, que ces 


difficultés et ces idées soient de nature à naître en bien des 


âmes et grosses de conséquences pour leur vie spirituelle, 
pour qu’il vaille la peine de s’y arrêter et de les examiner 
de près. Je voudrais donc rechercher d’abord comment 
doit se poser la question de l’essence de la prière, et pas- 
ser ensuite aux questions, dérivées de celle-là, de la prière 
toujours possible, de l’oraison pratique, de la méditation 
forme de prière ; j'envisagerai ces diverses questions uni- 
quement au point de vue de la prière mentale, de l’oraison. 
On me permettra de laisser de côté, au moins pour le mo- 
ment, ce qui a trait à la prière vocale, privée ou publique, 
et à ses relations avec la Q prière pure ». 


I. -— ESSENCE DE LA PRIÈRE ET PRIÈRE PURE 


La question de l'essence de la prière peut être posée de 
deux façons très différentes. On peut, selon les vieilles ha- 
bitudes de l’école, chercher à dégager un concept de la 
prière, une essence abstraite qui sera exprimée par la défi- 
nition de la prière, qui se vérifiera dans tout acte concret 
de prière, mais qui n’existera jamais dans la pureté de son 
abstraction, séparée des multiples déterminations que com- 
portera nécessairement en lui-même cet acte concret de la 
prière. On peut, au contraire, chercher cette essence de la 
prière un peu à la manière dont les chimistes cherchent les 
essences actives qui donnent à certaines plantes leur effica- 
cité curative ou tinctoriale, sous forme non d’essence abs- 
traite philosophiquement, mais plutôt sous forme de résidu 
purifié des éléments étrangers qui lui sont unis à l’état na- 
turel ordinaire. Si l’essence de l’homme est d’être animal 
rationale, il est bien clair que jamais n’existera un tel ani- 
mal raisonnable qui ne soit ou blanc ou noir, qui nait un 
tempérament énergique ou faible, impressionnable ou 
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flegmatique, sans que cependant un blanc soit animal rai- 
sonnable plus ou moins qu'un noir, un énergique plus ou 
moins qu’un faible. Je pourrai moe que l'énergie est 
une qualité et la faiblesse un défaut, qu’un homme éner- 
gique est préférable à un faible; mais tous deux sont hom- 
mes purement et simplement. Au contraire si je constate 
que l’ «essence » de la noix vomique est la strychnine ou 
celle de la digitale la digitaline, je puis arriver à isoler de 
façon plus ou moins complète ces deux essences, à avoir 
de la strychnine pure, tandis que je n’aurai jamais un ani- 
mal raisonnable pur. 

Envisagée de la première manière, la re de l’es- 
sence ou de la définition de la prière n’a rien de nouveau : 
elle a même reçu très vite une solution satisfaisante que la 
tradition catholique s’est transmise depuis l’époque des 
Pères, sans autre changement que quelques précisions 
n’en modifiant nullement les lignes principales. 

Dès l’époque des Pères, en effet, nous trouvons nette- 
_ ment formulées les trois définitions qui marquent l’essence 
de la prière entendue dans un sens plus ou moins large (1) : 
demande faite à Dieu, entretien avec Dieu, élévation de 
âme vers Dieu. 

Demande à Dieu : c’est le point de départ. Soit le mot 
grec eiyouu, ebyA (avec les composés rooceiyoua, mpoceuy# 
plus ordinairement employés dans le Nouveau Testament), 
soit le mot latin precor, preces, d'où est dérivé notre mot 
de prière, comportent essentiellement l’idée de souhaït, de 
demande, et cela dès leur usage classique d’où est dérivé 
notre usage chrétien. C’est le fait que constate la définition 
de la prière empruntée par toute la tradition à S. Jean Da- 
mascène (de Fide Orthodoxa, WI, 24, PG. 94, 1089) : « Ora- 
tio est petitio decentium a Deo ». Mais on se rendit compte 
bien vite que ce n’était pas seulement nos actes de deman- 


(1) On trouvera ces définitions groupées et classées avec une préci- 
sion et une exactitude parfaites dans le récent manuel du P. O. Zrmmer- 
MANN, Assetik, Fribourg, 1929, p. 335-337. Voir aussi parmi les auteurs 
plus anciens GoniNez-La ReGuErA, Praxis (heologiae mysticae, Romae, 
1740, I, p. 245-249 ; Ilosgpaus À SPiRITU SANCTO, T'heologia mystico- -8cho- 
lastica, t IX, ne 1, disp. 2, ed. critica a P. Anastasio, Bruges, 1926, 


p. 41-60. 
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de, mais bien d’autres encore (ceux en particulier que 
groupait S. Paul dans le texte classique 7 Tim., 2, 1 : ob- 
secrationes, orationes, postulationes, gratiarum actiones) 
qui dans la vie chrétienne formaient un groupe à part de 
relations plus directes avec Dieu, et c’est pour comprendre 
dans sa définition tout ce groupe que S. Jean Damascène 
complétait les paroles citées à l’instant par cette nouvelle 
définition plus large : &Oratio est ascensus mentis ad 
Deum » (Loc. cit.) et qu'après lui S. Thomas, dans sa II* IT*°, 
q. 83, a. {, réunissait lui aussi les deux définitions (1). 
Entre les deux vient se placer, au point de vue de l’ex- 
tension, la définition qu’exprime le mot latin d’oratio qui, 
dans la langue classique, ne signifie pas prière, mais dis- 
cours ou paroles en général : la prière est un eatretien 
avec Dieu (ôurka, didetis, disaient Grégoire de Nysse et 
S. Jean Chrysostome, Locutio ad Deum, disait S. Augus- 
tin) (2). Définition intermédiaire, parce que si un entretien 
avec Dieu peut ne comporter aucune demande, en revan- 
che notre âme peut s’élever vers Dieu sous forme d’actes 
qui ne sont pas entretien, colloque avec Dieu, mais simple 
pensée, admiration, contrition, complaisance... QE : 
Dans la suite au mot de Damascène mens, vds, on a 
substitué celui d’éme en général pour ne pas sembler ex- 
clure une élévation par la volonté. De plus, parmi les mo- 
dernes surtout, on a cherché à distinguer l’élévation vers 
Dieu qui est une prière, de celle qui est simple spéculation 
philosophique ou même théologique. De là des définitions 
comme celles de Tanquerey : & Une élévation de notre âme 
vers Dieu, en vue de lui rendre nos devoirs et de deman- 
der ses grâces pour en devenir meilleurs pour sa gloire » 
(Précis de Théologie ascétique et mystique, n° 51) ou de 
Mutz : « Une dévote et humble élévation de l’âme vers Dieu 
pour exprimer devant lui nos sentiments et nos désirs » 
(Christliche Aszetik, $ 22), ou encore celle que M. Saudreau 


(1) Comme le fait justement remarquer le B. Zimmermann (/0e. cit.) 
cette double définition se trouve bien avant Damascène, par exemple la 
première chez S. Basile, la seconde chez S. Nil. 

(2) GrRéGoiRe DE Nysse, De oratione domin. 1, PG. 44, 1124 ;: Cary- 
SOSTOME, Zn Genes,, hom. 30 5, PG. 53, 279; AucusriN. Enarr. in Ps. 
85, 7, PL. 37, 1086. 
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emprunte à la méthode d’oraison de Saint-Sulpice : « Une 
élévation et application de notre esprit et de notre cœur à 
_ Dieu pour lui rendre nos devoirs, lui exposer nos besoins 
et en devenir meilleurs pour sa gloire ». (Degrés de la vie 
spirituelle, I, n. 128). 

Ces dernières définitions, on le voit, conviennent dans 
leur généralité à tous les actes de [a vie chrétienne qu’on 
a coutume d’appeler prière, des plus humbles aux plus 
élevés. Mais en même temps, elles restent des définitions 
abstraites, en ce sens que cette élévation de l’âme sera tou- 
Jours nécessairement, non une élévation en général, mais 
une demande, un acte d’adoration, d’amour ou d’admira- 
tion. 

Y a-t-il lieu pour une meilleure intelligence de la prière 
chrétienne, de substituer à ces définitions abstraites une 
définition construite selon la seconde manière de concevoir 
le problème de l’essence de la prière P Par exemple : « Au 
sens strict et métaphysique le mot de prière désigne un 
phénomène tout religieux, et qui ne peut être que religieux, 
lPadhésion de l’âme profonde au travail divin qui se fait 
en elle ; au sens large, il désigne aussi le bloc vivant des 
activités diverses qui, d’une manière ou de l’autre, colla- 
borent à la naissance et au progrès de la vraie prière ». 

On voit tout de suite ce qui distingue une telle définition 
de ceiles que nous venons de rappeler. Dans une heure 
d’oraison mentale comportant une préparation de demande 
de grâce, d’adoration et d’actes d’humilité, des réflexions, 
des affections diverses d’amour, de confiance, de contrition, 
des résolutions, des colloques, tout sera prière dans la con- 
ception classique, parce que tout sera élévation de l’âme 
vers Dieu, vers les choses divines, en vue de le mieux ser- 
vir et de s’unir à lui. Dans cette conception nouvelle de la 
prière qu’on nous propose, cette heure d’oraison mentale 
sera un & bloc vivant d’activités diverses », où il y aura, 
avec de l’ascèse, des demandes et des actes de culte, de la 
vraie prière, préparée et soutenue par ces activités diver- 
ses, dans la mesure où celles-ci conduiront l’âme à cet acte 
profond d'adhésion au travail divin qui se fait en elle. 

Dès lors, tandis que, dans la première conception, l’ex- 
pression de prière pure ne répond à aucun sens précis, ici 
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elle devient très claire : la prière pure, que nous pouvons 
isoler par la pensée des autres actes qui l’accompagnent 
dans le «bloc vivant », et que même nous pouvons ren- 
contrer en fait isolée à peu près de tout accompagnement 
d’autres actes, c’est précisément cet acte concret d’adhésion. 
de notre vouloir profond au travail de Dieu en nous. Un 
peu comme le radium pur se trouve dans la masse du mi- 
nerai, ou la digitaline pure dans la digitale, ainsi la prière 
pure se trouvera présente dans ce bloc vivant d'une orai- 
son mentale, en formant le principe vraiment actif et fé- 
cond, lui donnant toute sa valeur. 

Une telle conception est-elle exacte? est-elle de nature 
à faciliter aux âmes leur ascension vers Dieu P 

Que cet acte d'adhésion profonde à la volonté et au tra- 
vail de Dieu en nous, soit un acte excellent, ayant, sous 
des formes plus ou moins explicites, une grande impor- 
tance dans la vie spirituelle, que pour des âmes (plus ou 
moins nombreuses, peu importe ici) la prière se concentre, 
au moins à certains moments, dans cette adhésion intime 
qui les absorbe presque entièrement, la chose est certaine, 
et ce n’est pas de cela qu’il s’agit, mais bien de savoir si un 
tel acte forme l’essence de {oufe prière à la manière in- 
diquée. 

Que cette manière elle-même de concevoir l’essence de 
la prière réponde bien aux habitudes de nombreux psycho- 
logues quand il s’agit d'étudier un fait religieux, cela me 
semble vrai aussi : comme on a cherché avec passion un 
résidu qui formât l’essence du christianisme, principe vi- 
tal conservé à travers toutes les formes religieuses qui se 
réclament du Christ, de même on cherchera un acte qui se 
retrouve en toute prière chrétienne. Je n’entreprendrai pas 
de discuter ici la question de méthode impliquée dans cette 
conception de l’essence de la prière. 

Mais, même admise cette manière générale de procéder, 
vaut-elle dans le cas présent? Je puis assurément tou- 
jours me faire une définition à moi de la prière et décréter 
que je réserverai ce nom uniquement à tel acte. Maïs ici 
nous ne sommes pas en métaphysique pure où le procédé 
serait déjà discutable ; nous sommes en théologie, où, pour 
nous croyants, il y a un usage du mot prière consacré par 


Ra pratique et la tradition de l'Eglise, et que nous ne som- 


. mes pas libres de changer à notre gré. Or il est certain que 
cet usage du mot de prière n’est pas facilement conciliable 
avec la définition proposée de la prière pure. Il est hors de 
doute, en effet, que, pour l’Eglise, les psaumes, les hym- 
nes, les oraisons de sa liturgie (laissons pour le moment 
les lectures de matines et de la messe), sont des prières, et 
des prières au sens le plus propre du mot : or dans ces 
prières nous trouvons exprimés une foule de sentiments, 
de désirs, de demandes, qui ne sont pas réductibles, sans 
une exégèse aussi tyrannique qu’arbitraire, à cette adhé- 
sion profonde au travail de Dieu en nous. A vouloir urger 
un peu une telle définition, on en serait conduit très vite à 
considérer, comme l’ont fait tant de fausses spiritualités, 
la liturgie avec ses prières et ses cérémonies comme une 
forme inférieure, un succédané, sinon même un empéche- 
ment de la vraie prière : la liturgie, en effet, ne nourrit- 
elle pas notre âme d’une foule de ces activités diverses qui 
ne sont pas encore la vraie prière, la prière pure, et par là 
ne retiendra-t-elle pas parfois les âmes dans les prépara- 
tions alors qu’elles sont déjà en état de vivre uniquement 
de cette prière pureP : 

La grande inexactitude de cette définition métaphysi- 
que de la prière, on l’a déjà fait remarquer très juste- 
ment (1), c’est ce rétrécissement arbitraire du champ dela 
prière. On pourra objecter, je le sais, qu’on ne rétrécit nul- 
lement le champ de la prière concrète, du bloc vivant dont 
on nous parlait ; qu’on entend seulement déterminer, mieux 
qu’on ne l’avait fait jusqu'ici, le principe essentiel de ce 
bloc. Cela suffit pour changer tout : car enfin toutes ces ac- 
tivités diverses qui accompagneront la vraie prière, ne 
pourront être prière que par participation, en un sens ana- 
logue et dérivé ; qu’on le veuille ou non, plus elles vien- 
dront s’ajouter à cette vraie prière, plus elles en diminue- 
ront la pureté. 

(1) Ainsi le P. G. Picard, dans la Vie SPiRITUELLE, 1930, suppl. p. 77, 
etaussi le P. Lavaud OP., dans laRevue Tnomiste, 1930, p.78, Ascèse et 
_ prière pure, où, rappelant comment toute la tradition à considéré avec 
S. Thomas la prière comme étant essentiellement un acte de la vertu 
de religion, il montre fort bien l’opposition irréductible de cette concep- 
tion traditionnelle avec les vues nouvelles sur la « prière pure ». 
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Et nous touchons là à ce qui rend une telle conception 
non seulement inexacte, mais, il faut bien le dire, dange- 
reuse pour les âmes. Lors des discussions sur l’amour pur 
à la fin du XVIIe siècle, à force de chercher un résidu d’a- 
mour toujours plus pur et plus désintéressé, les docteurs 
du pur amour en arrivaient, sinon théoriquement, du moins 
pratiquement, à considérer le désir de posséder Dieu dans 
le ciel comme dérogeant à la pureté de lPamour, comme y 
introduisant un élément intéressé qui le faisait déchoir de 
cette parfaite pureté ; et l'Eglise dut rappeler par ses con- 
damnations ce qu’elle avait toujours pratiquement enseigné 
dans sa liturgie en faisant demander à tous ses fidèles u? 
mentes nostras ad caelestia desideria erigas. 

Et cette surenchère de pureté et de désintéressement 
s’explique facilement : si non seulement on considère l’acte 
de pure bienveillance par lequel nous voulons « Dieu à 
Dieu » suivant l’expression de S. Bonaventure, comme l’acte 
le plus élevé de la vertu de charité, si non seulement on 
admet que Dieu peut par sa grâce tellement absorber une 
âme dans cet acte suprême qu’elle ne songe même pas en 
cet état à désirer Dieu, mais que, allant plus loin, on en 
vient à opposer cet acte de pure bienveillance aux autres 
actes relevant de la vertu de charité ou même de celle d’es- 
pérance, comme si ce qui était donné à ceux-ci était enlevé 
à celui-là, et si par conséquent ceux-ci venaient en s’ajou- 
tant à celui-là en ternir la pureté et en diminuer la valeur, 
alors il est fatal que les âmes en viennent à se détourner de 
ces actes inférieurs et à les regarder comme des obstacles 
au plein développement de amour pur. 

Îl en ira de même si l’on vient isolér un acte d’adhésion 
profonde pour en faire la seule vraie prière, la seule prière 
pure. [1 sera fatal ici encore que les âmes en viennent à 
considérer lous les autres actes de demandes, de résolu- 
tions, comme des embarras, utiles simplement dans cer- 
tains cas, à la façon du cuivre qu’on mêle à l’or pour le 
rendre plus apte à certains usages, mais qui évidemment 
diminue la pureté et la valeur intrinsèque de cet or. Les 
louanges que l’on donnera généreusement à ces activi- 
tés secondaires du bloc de la prière concrète, n’y feront rien 
ou bien peu : si la question est ainsi posée, on n’enlèvera 
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pas aux âmes le sentiment que ce qu elles donnent à ces 
activités estautant d’enlevé à la vraie prière, autant de cui- 
_vre mêlé à or. Et du coup, ici encore, elles seront tentées 
ne se mettre elles-mêmes sur la fine pointe de cette pure 
adhésion au travail de Dieu en elles, alors que seule une 
action souveraine et très spéciale de la grâce peut mainte- 
nir à ces hauteurs ceux qu’elle y appelle par un libre choix. 
De même donc qu’il importe au premier chef de bien 
_ faire comprendre et sentir aux âmes que ces actes de pure 
bienveillance, de désir de Dieu, d'espérance du ciel, pour 
être d’une hauteur inégale, ne s'opposent en rien, ne se di- 
minuent en rien les uns les autres, mais que simplement 
nous poussant tous dans la même ligne, ils vont moins loin 
les uns que les autres ; de même ici, il importe souveraine- 
ment aussi que les âmes n’aillent pas opposer entre elles 
les diverses formes de la prière, les divers actes qui peu- 
vent y entrer pour élever l’âme à Dieu, la poussant tous 
eux aussi dans la même ligne avec plus ou moins d’effica- 
- cités La plus humble demande d’une bonne et simple fem- 
me, si elle est faite dans le sens de la charité dominant son 
âme, ne diminuera en rien la perfection de cette charité : 
cette femme pourrait au lieu de cette demande faire à ce 
même moment un acte qui, en lui-même, serait plus élevé; 
mais la valeur finale pour la gloire de Dieu de cet instant 
de sa vie se mesurera en définitive au degré de cette cha- 
rité et à la plénitude avec laquelle elle aura inspiré et in- 
formé son action selon la direction reçue de la grâce. 
Comme j'ai eu ailleurs occasion de le faire remarquer à 
propos du désir de Dieu et de Pamour de pure bienveil- 
lance, autres sont les conditions de notre vie spirituelle 
ici-bas, et autres ses conditions dans le ciel. Pour les bien- 
heureux les prières de demande qu’ils offrent à Dieu en 
notre faveur se fondent en un seul acte avec leur adhésion 
à la volonté de Dieu et leurs adorations et actions de grâ- 
ces. Ici-bas même, sans en arriver là, les âmes de grande 
oraison se rapprochent déjà peu à peu de ce terme : mais 
pour la plupart des chrétiens, et même encore dans une 
certaine mesure chez ces grands priants, tous ces actes di- 
vers devront se succéder dans la prière, et ce serait illusion 
en dehors de voies spéciales imposées par la grâce toute- 
. puissante, de vouloir éliminer ceux d’entre eux qui, tout 
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en étant intrinsèquement moins hauts que d’autres, cons- 
tituent cependant un élément intégrant de la pleine vie 
chrétienne, comme, par exemple, la contrition de nos pé- 
chés ou la demande des secours divins. C’est une chimère 
pour la vie présente de vouloir de nous-même réduire {oute. 
notre vie spirituelle ou toute notre prière aux seuls actes 
les plus hauts qui peuvent la constituer. Lorsque Dieu 
prendra souverainement en main la direction d’une âme, 
pour l’entraîner aux sommets les plus inaccessibles, il 
pourra alors sé faire, répétons-le, que cette âme soit ab- 
sorbée dans tel acte de charité, de conformité, au point de 
ne pouvoir en faire d’autres ; mais ce serait retomber dans 
les errements du quiétisme, que de donner à entendre aux 
fidèles que cesoit là un terme vers lequelils doivent se di- 
riger d'eux-mêmes, comme ils doivent sediriger vers la plé- 
nitude de la charité, vers l’union la plus constante avec Dieu. 


IT. — LA VRAIE PRIÈRE TOUJOURS POSSIBLE. 


Mais n’est-il pas un fait indéniable, que cette adhésion 
du fond de notre âme au travail de Dieu en elle, est le seul 
acte qui soit toujours possible à toute âme (avec le secours 
de la grâce bien entendu), dans quelque état de tentation, 
d’obscurité, d’aridité, d’impuissance ou de désolation 
qu’elle se trouve? Dès lors si nous ajoutons quoi que ce 
soit à ce résidu de prière pure, pensées, vouloirs ou senti- 
ments quelconques, nous devrons fatalement conclure qu’il 
y a des états où l’âme ne peut plus prier:et n’est-ce pas là 
une conséquence plus désespérante et plus dangereuse que 
toutes. les autres? N'est-ce pas en ce sens précisément qu’une 
telle conception dela prière pure est libératrice pour tant de 
pauvres âmes qui s’épuisent en vain à soulever le rocher 
de Sysiphe des oraisons compliquées de l’ascéticisme ? 

À vrai dire, la difficulté n’est qu’apparente et peut se 
résoudre d’un mot, par la simple constatation que per- 
sonne ne nie et n’a jamais nié que cette adhésion de la vo- 
lonté profonde au travail de Dieu en nous fût une vraie 
prière, une vraie élévation de notre âme vers Dieu: et, 
dès lors, dans les cas où seule elle reste possible à l’âme 
à travers les impuissances et les tempêtes qui paralysent 
la partie sensible et raisonnante, la prière reste toujours 
possible sous cette forme. Mais il ne s’ensuit nullement que 
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toutes les pensées et affections qui peuvent alors nous être 
impossibles, ne soient pas de vraies prières quand nous 
pouvons les faire, et au même titre que cette adhésion, 
comme élévation de notre âme vers Dieu. On le voit, au 
fond de cette difficulté, c’est toujours la conception d’une 
essence de la prière sous forme de résidu purifié, s’oppo- 
sant à la conception d’une essence abstraite pouvant se 
réaliser également dans des actes concrets fort divers. 

Toutefois, il ne sera pas iriutile, au lieu de nous en tenir 
à cette réponse, d'examiner d’un peu plus près comment, 
en quel sens l’oraison mentale est toujours possible pour 
l’âme, en quel sens en particulier l’oraison des âmes para- 
lysées par l'impuissance et l’aridité, ou emportées par des 
distractions involontaires mais continuelles, reste une 
vraie prière, une vraie élévation de l’âme vers Dieu. 

Et d’abord il importe de distinguer, comme le fait en- 
tr’autres Suarez (1). deux manières dont nous pouvons 
vaquer à l’oraison mentale, ce qu’on pourrait appeler orai- 
son mentale exclusive, ou avec le P. de Grandmaison orai- 
son formelle, et oraison virtuelle, ou mieux peut-être 
oraison mentale diffuse. Dans le premier cas l’Ame réserve 
un certain laps de temps pour s’élever vers Dieu, à l’ex- 
clusion de toute autre occupation: heure ou demi-heure 
matutinale d’oraison des religieux, prêtres ou laïques 
pieux, action de grâces après la messe ou la communion, 
quart d’heure d’examen, etc. Dans le second cas, l’âme 
s’élève vers Dieu sans interrompre sensiblement ses occu- 
pations : aspirations et oraisons jaculatoires au milieu 
_ d’un travail même très absorbant, entretien doux et tran- 
‘quille, repos paisible de l’âme en Dieu pendant un travail 
manuel peu absorbant: la prière des moines d'Egypte en 
tressant leurs corbeilles, ou celle de tant de saintes femmes 
en filant ou tricotant pendant les longues heures du déclin 
de leur vie. Je n’insisterai pas sur ce second cas, bien qu’il 
soit difficile d’exagérer l’importance pour la vie spirituelle, 
surtout chez tant d’âmes plus simples ou plus éprouvées, 
de cette oraison mentale qui vient s’entrelacer à nos occu- 
pations ou à nos prières vocales comme dans le Rosaire. 
Il est clair que si notre âme ne s’élève en aucune façon 


(1) De Oratione, II, c. 5, n. 4 ss, 
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vers Dieu, cette oraison mentale n’existe plus, et qu’elle 
existe au contraire dès qu’une oraison jaculatoire, un 
Miserere mei Deus ! où un Fiat ! prononcé mentalement, 
ou simplement exprimé par le mouvement de la partie la 
plus profonde de l’âme, vient soulever celle-ci vers Dieu. 

Le cas visé par la difficulté que nous examinons est 
plutôt celui de l’oraison formelle: lutter pendant une heure 
pour repousser des distractions sans cesse renaissantes, 
est-ce vraiment une prière et non plutôt un méritoire exer- 
cice d’ascèse ? même en supposant quelques courtes 
éclaircies laissant place à des regards vers Dieu, qui en 
fait ne diffèreront plus sensiblement de ceux que nous 
avons au milieu de nos occupations ordinaires. Et on en 
dira autant des cas d’aridité et d’impuissance complète où 
Pâme reste là comme hébétée, incapable d’autre chose que 
de quelques oraisons jaculatoires qu’elle a limpression de 
prononcer comme une machine, des lèvres sans y rien 
mettre d’elle-même. 

Comme nous l’avons déjà dit, il est déjà très vrai que le 
seul fiat prononcé par l’âme dans la voie d’épreuve (1) où 
Dieu la tient, est déjà une prière, une élévation vers Dieu, 
une union à Lui. Mais il faut aller plus loin, me semble-t- 
il, et dire que les efforts mêmes faits par l’âme pour se 
ramener sans cesse vers Dieu, ou pour se maintenir en sa 
présence en dépit de la torpeur qui la paralyse, sont une 
vraie prière. 

C’est, en effet, par toutes ses puissances, par tout ce 
qu’elle peut et tout ce qu’elle est que l’âme dans la prière 
s'élève vers Dieu ; rien n’est exclu de cette élévation. Lors- 
que donc un chrétien, peut-être surchargé de travail, ré- 
serve pour son oraison mentale une heure ou une demi- 
heure de sa journée, écartant pendant ce temps autant 
qu’il dépend de lui toutes autres pensées et affections que 
celles qui vont directement à Dieu, ramenant son esprit, à 
travers toutes les divagations, vers Dieu et les choses sur- 
naturelles, tenant son cœur tendu malgré tout vers ces 

(D Est-il besoin de le dire, je suppose bien évidemment-que l’âäme est 
vraiment impuissante à sortir de cette aridité ou à écarter ces distrac- 
tions : Car si avec un peu d'effort, elle peut y arriver, nous sommes en 


dehors du cas proposé, et il n’ÿ a plus qu’à exciter l’âme à faire géné- 
reusement cet effort, 
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mêmes biens, n’y a-t-il pas là une vraie élévation de l’âme 
vers Dieu ? Ou encore lorsque plongé dans la désolation, 
Paridité, secoué par les tentations les plus violentes, le 
chrétien persévère, restant là devant Dieu, incapable de 
tirer de lui-même autre chose que de simples cris de pitié 
à peine articulés, alternant avec des actes de soumission 
qui semblent partir des lèvres seules: Miserere meï et fiat, 
faudra-t-il voir dans l'effort de la volonté qui se maintient 
là devant Dieu pendant tout le temps qu’elle lui a consa- 
cré, un exercice d’ascèse et de perfectionnement moral, ou 
- bien la plus authentique des prières? Et cela non seule- 
ment par cette adhésion profonde de l’âme au travail de 
Dieu en elle, qui sera assurément partie d’une telle prière, 
mais aussi par tout ce qu’il y a là d'effort et de volonté 
tendue pour aller à Dieu en dépit de tous les obstacles. 
Tout cela est, au sens le plus plein et le plus vrai, éléva- 
tion de l’âme vers Dieu. 

Sans doute, les débutants auront peine à se convaincre 
que c’est là une prière excellente, aussi bonne, et même 
meilleure que les oraisons faciles où il leur est arrivé de 
dérouler sans difficulté et avec consolation leurs pensées, 
leurs affections et leurs résolutions. Mais la faute n’en est 
pas aux maîtres de la vie spirituelle qui tous sont d’accord 
sur ce point: qu’il suffise de renvoyer, pour n’en citer 
qu’un, au chapitre 23 de Rodriguez dans son traité sur 
l’Oraison : D’une grande consolalion pour ceux qui sont 
lourmentés de distractions dans l’oraison (1). 

(1) Qu'il me soit cependant permis de citer encore ce passage du gé- 
néral des chartreux, Dom Innocent Le Masson au début de sa Direction 
pour se former avec ordre et tranquillité au saint exercice de l’Oraison, 
Grenoble, 1698, p. 6-8, ch. 1, n. 6: « Il faut se persuader que la subs- 
tance et l’essénce de l’Oraison consiste dans l'élévation de l’âme à Dieu, 
à qui eile a recours comme à son premier principe et à son souverain 
bien, et vers lequel elle se porte avec un cœur contrit et humilié, et avec 
une entière confiance ; de l’àme, dis-je, qui veut implorer son assistance 
et qui le cherche pour s'attacher et s’unir à lui ; qui croit fermement que 
Dieu lui est plus présent qu’elle ne l’est à elle-même, et qui étant ani- 

_mée d’une foi vive, le regarde comme étant dans son propre cœur, et 
plus présent qu’elle ne l’est à soi-même. Si l’on considère que c’est par 
cette vue de Dieu présent que l’àme se sent animée à lui parler et à 
s'expliquer à lui par le langage du cœur tel qu'était celui de la mère du 


° Prophète Samuel. Si on considère enfin que quoique la bouche ne parle- 
pas, le cœur le peut faire d’une manière très éloquente, et demander à 
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Il n’est donc nullement besoin de chercher une nouvelle 
définition de l’essence de la prière pour venir au secours 
des âmes éprouvées : si l’on comprend bien ce qu'est l’élé- 
vation de l’âme vers Dieu en vue de le mieux servir, on 
la trouvera réalisée déjà par le seul fait que le chrétien ré- 
serve, autant qu’il dépend de lui à la pensée de Dieu, aux 
affections vers lui, une portion de son temps enlevée aux 
occupations diverses qui se rapportent moins directement 
à Dieu; et plus encore se trouvera-t-elle réalisée dans tous 
les efforts coûteux faits pour rendre effective cette exclusi- 
vité des pensées et affections vers Dieu. Il ne s’agit pas là 
de perfectionnement moral par voie d'exercices de volonté, 
il s’agit de tendance, douloureuse et entravée dans ses ma- 
nifestations accessoires, mais bien réelle et profonde vers 
Dieu lui-même. 

Une telle élévation de l’âme sera donc toujours possible 
avec le secours de la grâce donné à tous. Il ne s’ensuit 
nullement cependant que les actes divers qui seront im- 
possibles alors, ou que âme pourra laisser tomber sou- 
vent comme ne lui étant plus nécessaires ou utiles, cessent 
pour cela d’être de vrais actes de prière : il reste à le mon- 
trer pour les deux cas principaux qui peuvent être objec- 
tés : la prière pratique (actes intérieurs de vertus et ré- 
solutions) et le travail de la méditation. C’est ce que 
maintenant je vais tâcher de faire. 

(À suivre). Joseph pe GuiBerr SJ. 


Dieu sa miséricorde et son assistance avec une grande facilité, puisque 
la simple exposition que le cœur lui fait de ses désirs, lui peut servir de 
paroles. La chose étant bien entendue, et l’esprit en étant persuadé 
comme d’une vérité assurée, les difficultés qui étonnert et rebutent du 
saint exercice de l’oraison intérieure et mentale s'évanouiront absolu- 
ment. On verra que l'entretien discursif n’est qu'un accessoire, et que 
quand on demeurerait sinplement en la présence de Dieu, ayant l’esprit 
et le cœur tournés vers lui, avec l'intention de l’adorer et de lui plaire, 
en lui exposant ses désirs, en le regardant des yeux de l’âme comme 
l'enfant jette des regards affectifs sur sa mère, sans qu’il puisse lui par: 
ler, et en implorant et attendant de lui ses secours avec confiance, on 
ferait une très bonne oraison. Dieu même met les âmes les plus avancées 
dans cet état, pour les conduire de là à la contemplation la plus élevée, 
comme on le dira par la suite. Il n’y a donc personne qui avec les se- 
cours ordinaires de la grâce ne soit capable de faire craison. » — On 
excusera Cette longue citation : il serait difficile de mieux montrer par 
une doctrine sur l’essence de l’oraison, comment celle-ci reste toujours 
possible ; or cette essence est bien la définition traditionnelle dont toute 
la richesse est parfaitement mise en lumière. 


AUX SOURCES DE LA SPIRITUALITÉ DE $. MAXIME 
LES ŒUVRES D’EVAGRE LE PONTIQUE 


(Fin) 


7. Ayérn et yvüoic. 


La charité tient une place considérable dans la spiritualité de Ma- 
xime. Il répète avec l'Aréopagite que c’est la vertu déificatrice par 
excellence (114), la vertu qui nous unit à Dieu et nous rend sembla- 
bles à lui. Or la déification de l’homme, Maxime le redit sans cesse, 
c’est à la fois le but de la Création, le but de l’Incarnation, le but de 
la prière (115). 

Lorsqu’au moine Elpidius, à qui il avait déjà dédié le Livre ascé- 
tique, Maxime envoie ses quatre Centuries sur la charité, il se ratta- 

_ che par la définition qu’il donne de la charité à l’école alexandrine ; 
il définit la charité comme Evagre avait fait. 


Evacre, I. 86 Maxime, De char., L. 1 


La charité c’est l’état supé- La charité est cette disposi- 
rieur de l’âme raisonnable dans tion bonne suivant laquelle l’âme 


lequel il est"fmpossible d'aimer ne préfère aucun des êtres à la 
quelque chose au monde plus que connaissance de Dieu. 


_ la connaissance de Dieu. (PG. 90. 961). 


(Frankenberg, 123). 


Cette inclusion de La yvüoux voù @eoù dans le concept même de la 
charité n’est point fortuite. Quelques lignes plus bas, Maxime repre- 


» 


(114) Lettre IX à Jean le cubiculaire, PG. 91,393 BC et suiv. Toute la 
lettre traite de la charité. — Cf. PG. 90, 1189, n° 26-29. On sait quel rôle 
important jouait l’&ytrn chez Clément d'Alexandrie et peut-être con- 
viendrait-il de marquer qu’elle intervient perpétuellement dans la spi- 
ritualité d’Evagre. 

(115) Lettre XXIV à Constantin le sacellaire, PG. 91, 609.— Lettre 43 
à Jean le cubiculaire, PG. 91, 640. — Cf. PG. 90, 1193, n° 42. Expositio 
__orat. domin., PG. 90, 873 D, 


: 


LS 
We 
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nait : « Celui qui aime Dieu, à toutes ses créatures préfère sa connais- 
sance. (116) ». La connaissance de Dieu est nettement pour lui le 
but de la charité qu'il appelle ailleurs ñ dAnôhç toù Oeod XUT”. ÉTIYVWGLV 
éyérn. Le mal sera l'ignorance de Dieu : ñ dyvorx vis dyadñs rüv ôvrwv 
œvlus (117). IL se retrouvait là-dessus d’accord avec les Alexandrins 
dont Evagre était le plus fidèle disciple (118). 

Nos deux auteurs sont bien d'accord sur le rôle de la charité : ce- 
lui-ci est sans doute plus développé chez Maxime, mais on retrouve 
les articulations principales du système chez Evagre. 

Maxime, au début de ia première Centurie sur la charité, s'étend 
longuement sur la nécessité de préférer Dieu et sa connaissance à 
toutes les créatures, à son corps même : volontiers il dirait avec saint 
Augustin que l'amour de Dieu véritable va jusqu'au mépris de soi. 
Tout au début de la seconde centurie il affirme que l'amour nous fait 
mépriser toutes les choses sensibles et notre vie temporelle même. 
Ailleurs parlant de l'amour du prochain il le déclare incompatible 
avec la conservation des richesses. En une petite phrase très brève, 
Evagre a dit la même chose. 


(116) De char., 1, 4; De char., II, 64, il opposera de même à tout le 
terrestre « la connaissance de Dieu et des choses divines ». 

(117) Dédicace des Quaest. ad Thalas., PG. 90, 260 D et 257 A. 

(118) C’est perpétuellement qu'Evagre met la charité en relation avec 
la connaissance de Dieu : « Celui-là possède la charité qui méprise la 
nourriture, les richesses et la vaine gloire et qui de plus renie sa pro- 
pre chair par amour pour la connaissance de Dieu. » (Lettre 60, Fr. 
611). « Nous savons que tu aimes beaucoup le Christ et qu'il n’y a rien 
de plus précieux à tes yeux que sa connaissance. » (Leltre 33, Fr. 589). 
« N’estimez rien que le Seigneur et sa connaissance. » (Lettre 52, Fr. 
589). « Il n’y a que le seul amour du bien qui demeure infiniment et 
c'est l'amour de la connaissance de la vérité. » (IV, 50, Fr. 293). 
Cf. Practicos, I, 21, col. 1228. — Origène avait dit avant lui: &yérn 
RVEUUATULA UNÔÈV Tporiuoa Ts YYwoews ToÙ Oeoû (Selecta in Psalmos, 
Ps. 149, v. 9, PG. 12, 1681 C). — Déjà Clément d'Alexandrie offrait des 
traces de la même conception lorsqu'il montrait son gnostique préférant 
au salut éternel la connaissance de Dieu, si, par impossible, connaissance 
de Dieu et salut éternel se trouvaient en opposition (Sérom., IV, 22, 
136, PG. 8, 1345-1348). C'est Clément, du reste, qui avait dit : « Celui-là 
est l’ami de Dieu qui, non point à cause des préceptes, mais à cause de 
la connaissance elle-même, est pur de cœur » (S/rom. VIE, 3. PG. 9, 
424 B). Et encore : « L'homme a été fait surtout en vue de la connais- 
sance de Dieu » (Szrom. VI, 8. PG. 9, 288 B). Evagre généralise cette 
dernière assertion de Clément : « Tout ce qui a été fait, a été fait à 
cause de la connaissance de Dieu ». E, 50, Fr. 91 ; I, 87, Fr. 128, 
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Se 


EVAGRE, Pract., I. 9 
“Qc Cov xat Odvarov due ouuEriver LA 
uTé Tév oÙx Evéeyonévwv éatlv, oÙtuwc 
Syérnv Aphuaot ouvurdpéa Tu, Tov 
&ôuvarwv otiv. ’Avouperxh yho où 
pôvov xpnudtov À &yérn, XX xai 
abris ALLOY Ts Tpocxaipo Cf. 
- (reproduit sous le nom de 
Maxime dans les scholia de 
S. Jean Climaque. PG. 88, 928). 


À SPIRI 


À 


sr 


TUALITÉ DE S. MAXIME 


ai 


Maxime, De char., I. 23 

- “O rdv Oebv dyarüv xoÙ rdv rAnolov 
nävrws &yamä * 6 ÊÀ Towdros ppÂuare 
rnpeiv où duvara… (r19). I 3. 
H dè roù Oecd dyérn xparioucx eu 
rdv tüv decuüv, rapappoveïv relboucæ 
où pôvov Tüv oicbftwv Tpayuétev, 
ANA La LOTS AUOV TA TPOGXXIpOU 
loc (120). 


Sur l'amitié même à laquelle Maxime consacre plusieurs chapi- 
tres et où il semble plus original (De char., IV, 93-99 ; II, 79) il dé- 


pend encore d'Evagre. 
EVAGRE 


vnouog qihoç à Ts mepioréses 
XOLVOULLEVOS. 
(dans les ZLoca parallela de 


S. Jean Damascène, PG. 96, 
465 ou PG. 4o, 1268 C). 


Maxime 


Didos éxeivés éaTt yvnotog Ô TX 
, Fa 4 31.» 
Ex mepioradcews OXVeLs xal évdyras 
xaù ouppopès ÊV XOPÜ TELPAGUO GUV- 
UTOPÉpWY T& TAnclovy idia 
&opo6ws xoÙ rapdyus. 


De char., II, 79. 


La quhaurix elle-même qui est si caractéristique dans la spiritualité 


de Maxime, Evagre la signalait déjà comme le mal souverain : & énd 
: 8 g ] 


rs puhautias The ravræ puaobons | (121). 


« La charité engendre la connaissance ». — « La charité est la 
porte de la connaissance naturelle (122) ». Ces expressions différentes 
— la première est de Maxime, la seconde est d'Evagre — ont un sens 


(119) Pract , IX, 99. Evagre attribue à l’un des moines du désert le 
mot suivant : % &yamn mapabrxas Ppwparuy À LENLLÉT V TNpELY oùx 
ERIOTATAL. 


(120) Cf. De char, I, 72. 
(121) Sentences gnomiques en forme d’alphabet. PG. 40, 1269, ou 


. dans les Sacra parallela de Saint Jean Damascène, PG. 96, 421 À, littera 


®, tit. XIII). Maxime la retrouvera chez le Pseudo-Denys. Cael. Hier., 
cp. 8. PG. 3, 260 C. 


(122) Maxime, De char., I, 9. Voir des expressions de même sens, 
I, 12, 46-47, 69. Evacre, leitre à Anaïolios, PG. 40, 1221 C. Cf. Bousser, 


p. 307 et 316. Sur l'expression Oüpa yvôseuxc, lettre 8° (dans les lettres 
de S. Basile) cp. 6, PG. 32, 256 C. 
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identique. Parfois même, pois continuer exactement le schème de 
Clément d'Alexandrie : morts, dyénn, rats, on trouve ces trois vertus 
principales réunies : « Comme la mémoire du feu ne chauffe pas le 
corps, ainsi la foi sans la charité ne produit De dans l’âme l’illumi- 
nation de la connaissance (123) ». 

Ailleurs l’attirance de la science se marque dans les mêmes 
termes : 

Evacere, Il. 34 Maxime, De char., 1. 32 


« La sainte connaissance attire « La connaissance de Dieu at- 
l'esprit pur comme la pierre d’ai- tire naturellement à elle par la 
mant, par une force naturelle charité l'esprit qui est pur... » 
qui est cachée en elle, attire le 
fer (124) ». 


La yvüors suppose d'ordinaire la charité chez Maxime : elle garde 
chez lui le sens plein de perfection qu'elle avait chez Evagre et les 
Alexandrins. Mais on était au VIIe siècle et Maxime ne s’est pas tou- 
jours tenu à ce sens archaïque de yvo : il dira parfois que « la pvüo 
engendre l’éyérn » (125). La yvüa sera pour lui parfois la connaissance 
vulgaire, la science, au sens profane et restreint du mot : « Puisque 
la science enfle et que la charité édifie, joins à la science la charité...» 
Le texte de saint Paul ici a commandé son exégèse (126), 


(123) Maxme, De char., 1, 31. Cf. TuaLassios, IV, 60. « Procurons- 
nous la foi, afin de venir à la charité qui engendre l’illumination de la 
connaissance ». 

(124) Maxime varie la comparaison, et il abandonne l’aimant : 
« comme la beauté du soleil attired’œil sain », De char. I, 32 ; « comme 
la beauté attire l'œil », De char., 1, 9, Le Corpus Hermeticum, IV, 11, 
a lui aussi la comparaison entre la contemplation et l’aimant (Cf. Bous- 
SET, p. 317). 

(195) Maxime, De char., If, 25, ce qui est du reste conforme à Clé- 
ment d'Alexandrie, Siromates, VIT, 10 : « Il est écrit en effet : à celui qui 
a on ajoutera encore ; à la foi, la science; à la science, la charité; à la 
charité, l’héritage », PG. 9, 480 A. Clément, quelques lignes plus loin, 
dira que la science « se termine dans la charité », PG. 9, 481 A. 

(126) De char., IV, 59 Cf. de même IV, 62. Souvent, quand il veut 
désigner la ÿyüo1 au sens antique, Maxime ajoute une épithète : c’est la 
dela yvüow, De char., I, 12, 46. Parfois c’est la charité elle-même qui 
reçoit cette épithète : rc Oeiuc . xaÙ yvüoews pLéToyos xabioratar, I, 27. 
CE, I, 9, 28. 

nes distingue déjà entre science vulgaire et science spirituelle. 
1, 32, Fr. 77; IL, 61, Fr. 173; IV, 90; V, 90 (Cf. Bousser, p. 308, S 9). 

VI. 2. Fr. 363 : «ya te doble connaissance du Re la roxy- 
dattx, à laquelle arrivent même les impies, et la RYEUMATLXÉ, réservée 
aux saints ». Cf. 1V,6. Fr. p. 263. Cassien de même sépare la scientia spi- 
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La connaissance spirituelle n’est possible qu’à ceux qui sont puri- 


fiés et elle est en proportion de la purification (137) : cette purifica- 


tion a lieu surtout par l’éyéxn el l'éyxparteux, au moins pour ce qui re- 
garde les pnissances inférieures de l'âme : le Aoyirxév, lui, est pu- 
rifié par la lecture, la connaissance spirituelle et la prière (128). On 
voit aussi chez Evagre et chez Maxime une réciprocité de relations en- 
tre la purification et la connaissance qui indiquent assez le cas fait 
par l'un et l’autre de la yvüox. De même : « C'est dans ia mesure où 
l'esprit est purifié par la connaissance spirituelle qu'il s'approche de 
la contemplation de la Sainte Trinité (129) ». 


8. Les GINQ 6ewpiar 


Ce n’est pas seulement la vie pratique qui est décrite de la même 
façon et suivant le même cadre chez Maxime et chez Evagre. 

Voici un nouveau schème identique, mais qui regarde la vie théo- 
rique ou gnostique. 


rftalis de la docitrina ou eruditio saecularis, Coll. XIV, 9. Coll. XIV, 
16, il dira comme Evagre : « ... Vera scientia nonnisi a veris Dei cul- 
toribus possidetur... Nullus enim in quo adhuc carnalium passionum 
et maxime fornicationis dominatur affectus, spiritalem poterit scientiam 
possidere ». Clément d'Alexandrie, Strom. VI, 1, PG.. 9, 209 BC, a parlé 
lui aussi de cette distinction entre la science vulgaire et la gnose. 

(127) Maxime, De char., IV, 57. — Evacre, Praclicos, Il; 51, col. 
1249 ; V, 66. Fr. 349 ; V, 75, Fr. 353: — Tuarassios, IV, 76. 

(128) De char, IV, 44, qui coïncide pour une partie avec le Practicos 
d’Evagre, I, 6, PG. 40, 1224. « Noûy pèv mhavopevoy ornoty &véyvowoiç xal 
&ppurvia na rpoceuy4. Cf. De char., IV, 86, 15; Tnarassios, I, 81 ; IT, 84. 
Evagre avait dit ailleurs que la purification parfaite n’est obtenue que 


_ par la connaissance spirituelle et que la roaxtix4 n’y suffisait pas, Prac- 


ticos, 1, 5l, PG. 40, 1233. — Clément d'Alexandrie, Strom. VII, 10, PG. 
9,880 C, disait déjà que la connaissance active la purification : « royeix.…. 
eiç xd0æpoiv yvooiç »; et Sirom. IV, 6. PG. 8, 1249 C, que « la connaissance 
est la purification de la partie supérieure de âme » : « n yvüouw Toù . 
MyEpovixoÙ Tic duyñs xabapois ort ». 

(129) Evacre, VI, 67, Fr. 403. — Maxime, De char., IV, 70-72. — 
Tuazassios, IV, 76. Les vertus purificatrices ce sont surtout : àyxpdreux, 


. GYATN, TPOGEUY. — Maximx, Liber asc., n° 19, PG. 90, 925-998, De char., 


IV, 15. Cf. Tuéopore D’Epesse, cp. pract. 13; TuaLassios, 1, 11, 42, 
81, 93; IL, 41, 83; II, 37. On pourrait ajouter àvéyvwcic, la lecture de la 
Sainte Ecriture dont il est fait un très grand cas et par Evagre et par 
Maxime : Maxime, Lel/re X XIV à Constantin, PG. 91, 609 D. Cf. supra, 
note 82. 
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EvAGRE, I. 27 Maxime, De char., I. 78 


Il ya cinq connaissances fon- Lldvro rù Séyuare, à mep Peod eoty, 
damentales qui renferment toutes à pl éparüiv xal dopdtuv, À TEpl Thç 
les autres : la première est; au  év adroïç xpovolas xl xploeus. 
dire des Pères, la connaissance de PG. 90, 977). 
l’adorable Trinité, la 2° et la 5° 
sont la connaissance des êtres in- 
corporels et des êtres corporels, 
la 4e et la 5° la connaissance du 
jugement et la connaissance de la 
providence de Dieu. 

(Frankenberg, 73). 


Evagre dit ailleurs (Lettre 7, Fr. 571) : «Je ne me rapproche pas 
du Seigneur comme créateur parce que je ne connais pas la science 
des êtres corporels, celle des êtres incorporels, celle du jugement et 
celle de la providence ». On a là réunies de façon très claire les cinq 
connaissances fondamentales (130). 

Maxime lui aussi revient sur le même thème lorsque, parlant des 
anges (131), il leur fait découvrir aux êtres inférieurs « de Dieu une 


(130) Sur l’origine des cinq Oewpla, on trouvera des indications dans 
Bousser, p. 292, 289, 311, avec les références aux Selecta ad psalmos 
d'Origène. Voici peut-être le texte le plus significatif d'Origène (non 
mentionné par Bousset) : « C’est un livre de Dieu que la connaissance 
des corps et des êtres incorporels (À Gewpla cwuudruy xal &cwyäruy), dans 
lequel, par la gnose, l’esprit pur peut écrire. Dans ce livre est écrite 
aussi la science de la providence et du jugement (oi mept rpovotas A6yot 
xal xplsewc). C’est par ce livre que Dieu est connu comme démiurge, 
comme sage, comme prévoyant et comme juge...» (PG. 12, 1661 C). 
Innombrables sont les passages d’Evagre où l’on retrouve la mention . 
de lune ou de plusieurs de ces cinq Oewolat. [a connaissance la plus 
élevée est celle de la Sainte Trinité, puis immédiatement après elle la 
connaissance des êtres incorporels, puis la connaissance des corps 
(Cent. 1, 10, Fr. 109; VII, 21, Fr. 441; Miroir des Moines, 110. Gress- 
mann, p. 162, I, 74, Fr. 113). « La connaissance de la Sainte Trinité, cest 
la montagne spirituelle dont il est difficile de s'approcher » (Ep. 58, Fr. 
609). Cf. VI. 75, Fr. 411. Parfois Evagre distingue seulement entre la 
bewpla rüv ôvrwy et la Bewpix rs dylas Tptadoc (V. g. Lettre 58, Fr. 607: 
IT, 41, Fr. 217 ; Il, 16, Fr. 141). Cest à Didyme l’Aveugle qu’il attribuait 
la recommandation de penser sans cesse à la providence et au juge- 
ment (Gnostique, 150, Fr. 553). 

(131) Cette conception des anges éducateurs se formant les uns les 
autres en formant les hommes à la vertu et à la science, cette commu- 
nication de vertu et de connaissance des degrés supérieurs aux degrés 
inférieurs est sans doute dionysienne, mais le pseudo-Denys l'a prise 


science plus élevée, ou des corps... une science plus profonde, ou 
des êtres incorporels une science plus exacte, ou de la providence une 
science plus claire, ou du jugement une science plus manifeste » (De 
char., III. 33). 

Ici encore l'emprunt ne semble pas faire de doute bien qu’Evagre 
ne soit pas le premier qui ait groupé en un seul faisceau les cinq 
%ewolu : il les trouvait chez Origène. , 

Encore que souvent Maxime ait mentionné le jugement et la pro- 
vidence (132), il se borne plus d’une fois, comme Evagre, aux trois 
connaissances essentielles de la vie gnostique : « Par l’accomplisse- 
ment des commandements, l'esprit se dépouille des passions; par la 
connaissance spirituelle des choses visibles (dk... vis Tüv 6parüv 
nveupatuwxs Oewplas), des pensées des choses où se mêle la passion:({rà 
Euno0 Tov rpayuaTwv voñuatx) ; par la connaissance des choses invisi- 
bles (à... rñs rüv dopdtuv ywwsews), de la connaissance des choses visi- 
bles ; de celle-ci enfin, par la connaissance de la Sainte Trinité (à& rñç 
yroaew The dyias Tpiddos (133) ». 

Entre ces trois étapes de la vie contemplative : connaissance des 
choses visibles, connaissance des êtres incorporels, connaissance de 
Dieu, telles que les décrit Evagre ou Maxime, et les degrés qu'Augus- 
tin, en suivant les néoplatoniciens, franchit successivement pour s’éle- 
ver à Dieu, c'est-à-dire la contemplation du monde et la contempla- 
tion de l’âme, on trouverait facilement un rapport étroit. Clément 
d'Alexandrie allait de même des corps aux êtres incorporels et de 
ceux-ci à la grandeur du Christ (PG. 9, 109 A). 

Maxime souvent comme Evagre distingue seulement entre 8swpix 
rüv ôvrov et Gewpio This &yius Toutdos — c'est-à-dire entre la œuaxh et la 


vraisemblablement à ORIGÈNE, de Principüs, 1, 6, 23; II, 9, 7. Cf. 
Bousser, p. 298 et 324-326; on la retrouve dans Evacre, II, 46 et 65, 
V, 4,7, 9, 10; IL, 30; VI, 35, 86, 88, 90. D’après Evagre ce sont les anges 
qui nous purifient et nous confèrent l’impassibilité, qui nous délivrent 
de l’ignorance, qui sont nos auxiliaires et nos compagnons, que nous 
devons aider quand nous sommes arrivés à la connaissance spirituelle. 

(132) De char., 1, 99; IV, 16-18; I, 91, 99, 46, 66; Cap. theol. et 
oec., IL, 16; Ambiguorum liber, PG. 91, 1297 A, 1168 BC, 1134; Quaest. 
ad Thalas., LXIV, PG. 90, 728 C. 

(133) Bousser, p. 310-311; Maxime, De char., I, 94, 98-99; IT, 26; I, 
97, il oppose à la dewpla rüv éparuwv et à la Gewplx Ty &opatwy la lumière 
de la Sainte Trinité (èv rü qurt rñs dyias Touéôos). Ocwplx, yYüotç, A6Yos 
ont absolument le même sens. Peut-être faut-il appuyer sur cette cons- 
tatation : tant d’auteurs s’obstinent à voir dans la Üewpix des anciens 
l'équivalent de notre contemplation mystique. Bousset a soin de cons- 
tater à propos d’Evagre que « bei ihm tatsächlich die Begriffe ÿvGoic 
und Bewoix ständig wechseln » (p. 312, $ 12). C’est vrai aussi de Maxime. 


% 
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2 > 
Gsohoyix. « Quand l'esprit est parfaitement délivré de sés passions, alors 
il marche sans se retourner vers la connaissance des êtres (émi vhv 
dewplay rüv évruv), et il fait route vers la connaissance de la Sainte Tri- 
nité (êri rhv yvüoiv rh &yius Tpuados) » (134). 


9 LA SÉRIE DES DÉPOUILLEMENTS ET DES PURIFICATIONS SUCCESSIVES 


Plus sa purification est parfaite, plus l’âme monte. « Une première 
purification nous permet d'entrer en possession de la science des 
êtres que nos sens éperçoivent; une purification plus grande nous 
fait pénétrer dans la science des êtres incorporels : mais il faut une 
triple purification pour voir la Sainte Trinité (135) ». À ce mot d'Eva- 
gre on trouverait facilement une réplique de Maxime : « Le Sauveur 
a dit : Bienheureux ceux qui sont purs de cœur, parce qu'ils verront 
Dieu. Ils le verront lui etles trésors qui sont en lui, quand par la 
charité et la continence ils se seront purifiés ; et d'autant mieux que 
leur purification sera plus parfaite (136) ». 

L'un et l’autre conçoivent la vie spirituelle comme une suite de 
purifications ou de dépouillements successifs. Un état supérieur dé- 
pouille l'âme des imperfections de l’état inférieur. Les formules ici se 
rejoignent si parfaitement qu’un commentaire est inutile pour déce- 
ler les emprunts de Maxime. La comparaison est d'autant plus facile 
qu'il nous reste d’Evagre un texte grec : 


Evacre, Praclicos, I. 71 Maxime, De char., LI, 44. 
PG. ho, 1244, VII. 26 Fr. 451 
xl Ta Lèv Tén Gmooerar At Lèv aperai Tv mab@v XwpE- 


duù Tov doeToV, Tods Jè duaobs  Couotv : ai dè RVEULATUXAL Oewoto 
Joyuopobs da This TVEULATIXRS TOY duGv vonuérey : ñ à xaapù 


(134) De char., I, 86; la Jewpia Ty yeyovétwy opposée à la yvôot rod 
Ocoû, 1b., UT, 23 IV, 47, yvüoic rüy Ovrwy et Gewpta tüc aylac Touddoc ; IT, 
21, yvôots roy dvrwv et yvôous TÂs Toocxuynrhc mal dylas Toutdoc. — La 
connaissance de la Sainte Trinité est naturellement le degré le plus 
élevé ; elle est la sainteté même : « La connaissance de la sainte et con- 
substantielle Trinité est la sanctification et la divinisation des anges 
et des hommes » (TaaLassios, I. 99). Le même disciple de Maxime 
disait ailleurs. IV, 60, que la dernière chose désirable {-0 Éoyaroy 
dpextév) c'était À Deohoyias ydpic. To Écyaroy dpexréy c’est ‘encore de 
PEvagre, PG. 32, 957 À ; et chez Evagre il s’applique au même objet, À 
l’évadoc at Lovadoc Ocwpia. Il se retrouve dans Maxime, PG, 99, 564 À, 
n° 13; PC. 90, 1189, n° 96. Cf. Hesychius, I, 86, +0 Éoyaroy rôy GpExTOY, 

(135) Evagre, V, 57, Fr. 343. Cf. V, 59, Fr, 341 et VI, 67, Fr. 403. 

(136) De char., IV, 72, 
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/ s 4 n œ 
Oewpiac : x Tabrnv ré émpuvévros  Tpooeuyh adré adrbv maplornow rü 
adTé To qurès éxelvou ToD xuTk Tèv Os. 

\ œ 3 En A 
XOLpdV TÂS Tpo ; 
: F us p GEUXNS ÉXTUTOUVTOS TOV De char., I. 94 
TOrov Toù Peoù. 


C-Boussur, p, 286. Auù Lèv Ts épyusias Tüv évrolGv, rà 


réôn 6 voës érodVeror : ik Où tic To 

éparov rvevuarxñc Oewplas Ta euro 
Tv Touyudtuv vofuare. Auk ÔÈ Thç 

rüv Épéruv yrocews Thv Tüv 6parüv 

ewplav : Tabrnv D Gi Tic yrooens Thc 

dylas Trad. 

Cf. De char., IV, 86 et THaLas- 
sI0s, Î. 73. 


Des pensées simples (duo Aeyiouot ou WAù vofuura) et des pensées 
chargées de passions (éuxafñ voñueca) Maxime a donné une définition 
qu'Evagre aurait admise : Nônux £otr éurabès hoyiouds oûvôeros nd maouc 
xai voñuartoc. Xwplawuev vo mdfos dnd To voñuatos xai émouévet à Aoyiopdc 
dd (137). 

Des deux textes de Maxime que nous venons de transcrire, on 
pourrait conclure qu’il y a un rapport très étroit entre ce qu'il appelle 
« la prière pure » (xafapx npossvy#) et «la connaissance de la Sainte 
Trinité » ou, comme dit Evagre, l'instant précis où « cette grande 
lumière se montre à l’esprit et forme en lui au moment de la prière 
le lieu de Dieu ». Contentons-nous de l'indiquer. Nous y reviendrons 
dans un instant. 

Signalons seulement ici les raisons que donnent nos deux auteurs 
des dépouillements qu'ils conseillent : « La pensée passionnée, dit 
Evagre, empêche la vertu ; la pensée simple est un obstacle à la vi- 
sion (138) ». « Rejette de ton esprit au moment de la prière, ajoute 
Maxime, et les concepts simples des choses humaines et la connais- 
sance de toutes les créatures, de peur qu'en te représentant les choses 
de moindre importance, tu ne perdes celui qui est manifestement au- 
dessus de tout (139) ». Elles se complètent l’une par l’autre. 


10. PRIÈRE ET CONNAISSANCE DE LA SAINTE TRINITÉ 


Le sommet de la vie spirituelle ou comme dit Evagre, « la cou- 
ronne de la justice », c’est la Oeokoyix, connaissance ou contemplation 


(137) De char., UE, 48. Cf. la définition du vogue, II, 42, On ne 
trouve point dans Maxime l’expression réros Oeoÿ. [1 avait cependant 
rencontré dans la Théologie Mystique de l’'Aréopagite rdy r6moy où Ecrn.…. 
6 Osdc rt Mwüséws (PG. 4, 420 C), 

(138) Lettre, 41, Fr. 595. 

(139) De char, IL, 49, 
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de Dieu, connaissance ou contemplation de la Sainte Trinité. Perpé- 
tuellement Evagre l'appelle la connaissance essentielle, et l'appella- 
tion semble bien se retrouver chez Maxime (140). 

Tous les deux font de la connaissance de Dieu la perfection. 


Evacre, IT, 15. Fr. 199 


Si la perfection de l'esprit est la 
connaissance spirituelle, comme 
disent les Pères, si sa couronne 
est la connaissance de la Sainte 
Trinité, celui qui en est privé est 
loin de la perfection. 


Maxume, De char., IT. 99 


Nodc ont téleuoc & Gi mioteuxs &n- 
Oobc Tèv bnepdyvwotoy brepæyvwarue 
Ürepeyvoue * al Tov aroù Ünpuou- 
pynudtev Th xaféhou Oexsduevos ko 
The &v adTois mpovolus xal xploews, TV 
repnmrochv yvSouv rap Oeod sinquis” 


&ç év évbporoun GE ont (141). 


Qu’en raison de son objet, cette science de Dieu surpasse infini- 
ment les autres connaissances, cela va de soi. Mais pour en marquer 


(140) Sur la yvüots oùcuwôns, voir Bousser, p. 312, note 2, qui cite II, 
473 I, 8, 12, 495 IV, 773. V, 56: VI,16: VII, 1, 19, 21; lettre 29.0On 
ajouterait facilement d’autres textes d’Evagre, v. g. lettre 58, VI, 28. 
Maxime dira de Dieu : Môvos Yp ATOS Tv ÜvTwy ÜTAPYEL XATX UGLY 
yréoiç... Quaest. ad Thal., LVI, PG. 90, 584 B. Un scholion plus claire- 
ment encore : ‘H az” oùolay Vvüous, onolv, Eotiv 6 Oeéç (scholion 14, 
PG. 90, 539). Ici encore, le scholion est passé dans un chapître des Cinq 
Centuries, WI, 74, PG. 90, 1292 D. 

(141) I ne faut pas s’étonner que Maxime exprime ici la connais- 
sance de Dieu avec des expressions de l’Aréopagite : Ürepdyywsrov se 
trouve De div. nom., I, 4; De Myst. Theol., I, 1, PG. 3, 592 D et 997 A. 
Le soin mis à énumérer les bewptau d'Evagre : science des créatures, 
science de la providence et du jugement, indique assez que Maxime es- 
time la mystique d’Evagre tout à fait d'accord avec celle de Denys. 
Déjà, dans le Commentaire sur la Hierarchie célesle, à propos d’évac et 
de povx, il justifiait Pemploi de ces mots par l’Aréopagite en se référant 
à Evagre : « Même l’impie Evagre les emploie ». PG. 4, 76 D. Sur l’ori- 
gine des mots évis et movas, voir Bousser, n° 322-323, 

I est certain que des phrases comme celle-ci d’'Evagre : « Bienheu- 
reux celui -qui est descendu dans l'ignorance infinie », III, 88, Fr. 257, 
devaient s’harmoniser du premier coup avec les affirmations de l’Aréo - 
pagite que Dieu est connu « dans la nuée ». Le 6eïoc yy6v0c de ce der- 
nier s’identifiait tout naturellement avec l’ « ignorance » du premier, 
et dans son Commentaire sur les noms divins, chap. II, Maxime s’éten- 
dait longuement « sur la façon dont nous connaissons Dieu dans l’igno- 
rance » : nüç v dyvuolx Ty rEpl adtob xrüue0x yvéarv, énréov (PG. 4, 
216 D et sv). Cf. PG. 4, 421 B. Peut-être y aurait-il intérêt à montrer 
comment l’accord s’est fait chez Maxime entre les doctrines d’Evagre et 
celles de l’Aréopagite. Estimant celles-ci plus anciennes, il voyait dans 


nr bide Ait 


yrà Ni dei Dé atÉs ne 2e, 
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les différences, il nous faut faire appel ici à la théorie générale de la 
connaissance, telle que la décrivent nos deux auteurs. Toute connais- 
sance est pour eux une assimilation du sujet à l’objet. Maxime en a 
donné très clairement le principe : « L'esprit qui reçoit les concepts des 
choses se modèle naturellement (ueruoynuuriteodar réguxe) suivant cha- 
que concept. Quand il les contemple spirituellement, il se métamor- 
phose (setauoppodcüu) de façon diverse suivant chaque contemplation. 
Quand il est parvenu en Dieu, il est tout à fait sans forme et sans 
figure (uopwos…. xa doynudriaros). Contemplant celui qui est simple 
(rdv uovoadñ), il faut bien qu'il devienne lui-même simple et sembla- 
ble à la lumière (142) ». Vingt fois chez Evagre le principe est appli- 
qué : « Une et égale à elle-même est la force de l'esprit quand il se 
penche sur la Sainte Trinité (143) ». « Dans la connaissance des créa- 
tures, il y a des montées et des descentes suivant le soin ou la négli- 
gence qu’on y apporte. Il n’en est pas ainsi dans la connaissance de 
la Sainte Trinité. C’est une vue égale à elle-même, dans laquelle il n’y 
a ni montée ni descente » (144). Il n'y a pas de fondément matériel à 
la connaissance de la Sainte Trinité (145). Des trois autels de la science, 
c'est l’autel infini (146), l'autel simple (147). « Dans la connaïssance 
des natures, qui est la seconde connaissance, il y a des maîtres et des 
disciples ; dans la monade, il n’y a plus de maîtres ni de disciples : 
tous sont dieux (148) ». 

Nous sommes ici en pleine mystique. Bousset avec raison con- 
cluait des textes d'Evagre que la connaissance de la Sainte Trinité ne 
pouvait être qu'une intuition. 

Evagre, en effet, distingue ARR trois degrés de connaissance : 
« L'esprit passe tantôt d’une pensée à une pensée (vénu«), tantôt d’une 
contemplation à une contemplation (xpès 6ewplav), puis d’une pensée à 
une contemplation et d’une contemplation à une pensée. Il arrive 
même qu'il passe de l’état au-dessus des formes à une pensée ou à 
une contemplation, puis de nouveau il s'élève de celle-ci jusqu'à l'état 
au-dessus des formes (rod thv ümèp rà elôn xaraoraouv émavabuive). Il at- 
teint celui-ci au moment de la prière (149) ». Le terme syriaque que 


Evagre comme un développement et un perfectionnement de l’Aréopa- 
gite et s’il a adopté la mystique d’Evagre, c’est sans doute parce qu’il 
pensait retrouver en elle la pensée de celui qui était pour lui le maître 
divin et le disciple préféré des apôtres. 

(142) Maxime, De char.., III, 97. 

(143) V. 60, Fr. 344. 

(144) V. 63, Fr. 349. Cf. I, 65, Fr. 105. 

(145) IV, 87, Fr. 315. 

(146) IV, 88, Fr. 315. 

(147) IL, 57, Fr. {71° 

(148) IV, 51, Fr. 293. 

(149) VII 23, Fr. 445. 
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Frankenberg traduit par vénue semble bien désigner « la pensée dis- 
cursive ». La « contemplation », le second degré, s'en distingue ma- 
nifestement : c'est une vue de l'esprit. Le troisième degré, « l’état au- 
dessus des formes », c’est le repos silencieux dans la prière, « le si- 
lence complet des sensations et des pensées ». Maxime a exactement 
les trois mêmes degrés de connaissance (150). 

Le rôle que joue la prière est ici tout à fait caractéristique. Il nous 
faut essayer de le décrire. Maxime avait, dans le Liber ascelicus, assi- 
gné à la prière une tâche particulière : « La prière sépare l'esprit de 
toutes les pensées : elle le met tout nu en présence de Dieu lui-mê- 
me (151) ». De cette phrase si brève, une explication avait été donnée 
presque aussi concise : « La grâce de la prière unit notre esprit à. 
Dieu : si elle l’unit à Dieu, elle le sépare de toutes les pensées. En 
vivant avec Dieu. l'esprit nu devient déiforme (152) ». Plus clair ce 
chapitre des Centuries sur la charité : « Comme un corps qui meurt 
est séparé de. toutes les affaires du monde, ainsi l'esprit, quand il 
meurt dans la prière supérieure, est séparé de toutes les pensées du 
monde. Car s’il ne meurt pas d’une mort pareille, il lui est impossi- 
ble d’être et de vivre avec Dieu (153) ». Maxime venait de définir la 
prière supérieure : « Le sommet de la prière c’est l'état dans lequel 
l'esprit se trouve dans la prière absolument immatériel et sans for- 
me (&ülov révrn xal dveldeov) (154) ». Cette prière supérieure est perpé- 
tuellement donnée comme l'idéal auquel il faut tendre : « Quand au 
moment de la prière tu as l'esprit sans matière et sans forme, sache 
que tu es arrivé à la mesure de l’impassibilité et de la charité par- 
faite (155) ». C'est, dit encore Maxime, « la prière pure et immaté- 
rielle qui est le signe du moine intérieur (156) ». La prière pure, la 
prière immatérielle et sans forme, le sommet de la prière, ce sont 
trois termes de sens absolument identique. 

Le concept lui-même de « prière pure », si fréquent chez Maxime, 
la xa0apà mpoceuyh, c'est-à-dire la prière complèiement exempte de pas- 


(150) De char, II, 97 ; I, 97. 

(151) Liber asceticus, n° 19 et 24, PG. 90, 925-930. 

(52) N° 24, PG. 90, 930. L'esprit nu, lesprit séparé de toutes les 
forces inférieures de l’âme et du corps, est lui aussi une conception 
évagrienne : « L'esprit nu est celui qui s’est perfectionné dans sa pro- 
pre vision et qui a été jugé digne de participer à la connaissance de la 
Sainte Trinité. » Il, 6, Fr. 193; Cf. III, 19, Fr. 201; IL, 70, Fr. 237; 
HT, 69, Fr. 237 ; Leïtre 58, Fr. 607 (Bousser, p. 307). 

(153) De char., I, 62. 

(154) De char., U, 61; Ambig. liber, PG. 91, 1273 C; Cf. PG. 91, 1285 B, 
êv &ÜO To VD rpùc Thv puorixhv ÜYouuévey Ty Belwy Oewplay re xal uÜünouv…. 

(155) De char., IN, 42. 

(156) De char., IV, 51. - 


AUX SOURCES DE LA SPIRITUALITÉ DE S. MAXIME 251 


sions est une idée empruntée. Elle se trouve à plusieurs reprises chez 


- Evagre (158); on la rencontre dans le traité de Saint Nil Sur la prière. 
Et par Maxime peut-être, elle est passée chez tous les auteurs spiri- 
tuels byzantins (159). 

Et quand Evagre définit la prière : « L'état de l’âme illuminée par 
la seule lumière de la Sainte Trinité dans l’extase », ou « l’état de 
l’âme qui détruit tous les hoyouol de la terre (160) », c’est bien la prière 
pure (161), telle que l'entend Maxime, qu'il a en vue. 


(157) De char., IL, 44. C£. IV, 86. 
(158) Evagre, Practicos, 1, 14 et 31, PG. 49), 1225 et 1229 ; Miroir des 


. Moniales, n° 38, Crsmann p. 149. Cf. Cornet Fr. 567 ; re 52, Fr. 
611. Cf. ORieRNE, Selecta in psalmos, PG. 12, 1504 A. 


(159) Niz, De orat., ce. 70 et 72. Cf. PG. 79, 1220 B, 1236 C, 1205 C, 


1228 B, 1156 C, 1133 A; Pseupo-Macaire, PG. 34, 688 D, 741 C; Marc 


L’ERMITE, De lege spir , n° 199, PG. 65, 929 A. Cf. PG. 65, 956 C, n° 163 ; 
Hesycemivs, 1, 21, PG. 93, 1488, I, 71, qui transcrit Maxime, De char., IV, 
51 (ce n'est pas l’unique emprunt d’Hesychius à Maxime); Syniagma 
ad quemdam politicum, PG. 28, 1397 C et 1405 C ; Ecras Ecpicos, Gnos- 
ticae sententiae, 71, 74 et 116, PG. 127, 1161 et 1169; Taéopore D’EDESSsE, 
Capita practica, 8,16, 31, 56, 85, 88; Cazuisre et IGNAcE XANTHOPOULOS, 
PG. 147, 736-737, 710; Isaac or Nineveu, Mystic trealises, cp. XXII 


(trad. Wensinck, Amsterdam, 1923, p. 112 et sv.) ; THaLassios, I, 11, 
81, IE, 83, I, 26; Niceras Sreraruos, Il, 41 et 69, PG. 120, 917 et 933 ; 


GRÉGOIRE LE SINAÏTE, PG. 150, 1281, n° 116. Il serait intéressant de faire 
une étude spéciale sur cette notion de la prière pure; je donne ici les 
premières références qui me viennent. Mais on en trouverait facilement 
beaucoup d’autres. 

(160) VII, 29 et 30. Fr. p. 452-455. 

(161) Evagre, en effet, en suivant Origène (De oratione, cp. 14, PG. 
11, 461) distingue très nettement la rpocsvyr, la prière supérieure dans 
l’état de Pâme le plus élevé, de la Sénoi, la prière de demande, « la 
conversation de l'esprit avec Dieu, accompagnée de supplication 
dans laquelle se trouve une demande de secours pour le temps du com- 
bat, une demande des biens espérés. » VII, 31. Fr. p. 455, ou de l’Eyreuêrc, 
la prière d’intercession qui est « la demande faite à Dieu par les spiri- 
tuels pour le salut des autres. » VII, 33. Fr. p. 455. De la même façon, 
Cassien distingue entre l’obsecratio et la postulatio et « illam ignitam et 
quae ore hominum nec comprehendi nec exprimi potest orationem » 
(Coll. IX, cp. 10-15). Maxime distingue lui aussi plusieurs espèces de 
prières. Les 243 chapitres (PG. 90, 141-1462) ont une division de la 
prière fort originale. Mais ils n’appartiennent sans doute pas à Maxime : 
la prière yovohéy1aroc dont il n’est pas question dans ses autres œuvres 
y est plusieurs fois mentionnée. Pour le dire en pe la prière 1L0vo- 
A6yioros n’est pas « Poraison toute simplifiée... » ce « qu’on appellera 
plus tard oraison de simple attention à la présence de Dieu », comme 
le dit M. Saudreau, Vie spirituelle, 1920, t. I, p. 261, maïs in occtue 
du nom de Jésus, perpétuellement répétée. Cf. PG. 88, 889 D, S. Jean 
CLimaque, degré XV; Hausnerr, La méthode doraison hésychastes 


252 M. VILLER 


Evagre de même regarde comme un idéal de « garder son es- 
prit sans forme » (aveiäeo) (162), de le maintenir « au-dessus des for- 
mes », ce qui n’a lieu qu’ « au moment de la prière (163) », « d'en- 
trer par la prière dans la lumière sans forme (164) ». C'est « au mo- 
ment de la prière » supérieure que « la lumière de la Sainte Trinité 
s'élève dans l'âme (165) ». 

Les derniers mots d’'Evagre insinuent clairement que la « prière 
pure » s’identifie avec « la connaissance ou contemplation de la Sainte 
Trinité ». On a pu déjà s’en apercevoir à la place qu’elle occupe, aux 
conditions qu’elle requiert ct aux effets qu’elle produit. Dans toute 
une série de textes aussi bien d’Evagre que de Maxime, « la prière 
pure » ou ses synonymes : « l'entrée dans la lumière sans forme », 
« l'état de prière », « le sommet de la prière », vont dans l’énuméra- 
tion des degrés de la vie spirituelle prendre la place de la «connais- 
sance de la Sainte Trinité ». La gradation : dperal, Oewpla nveumarixr, 
xaBapx pose plus d’une fois se substitue à la division tripartite rap- 
portée plus heut : rpaxtxñ, quo, Geoloyix Où yvüois Ts äylus Totddoc. 
Maxime opposera les uns aux autres « ceux qui luttent pour l’action... 
les gnostiques..... et ceux qui sont arrivés au sommet de la 


Rome, 1927, p. 42, qui cite Hesycnius, Il, 72. L'auteur, quel qu’il soit, 

distinguait entre la d1Xù edy4, la prière perd rivos Oewplas et la prière 
aveldeoc qui semble correspondre très exactement aux trois degrés de 
la vie spirituelle {cap. 176, PG 90, 1441 ; cf. cp. 135, PG.. 90, 1432). Mais 
déjà dans les Centuries sur la charité, qui sans nul doute possible sont 
de Maxime, sont décrits deux degrés de la prière pure, l’un qui convient 
aux rpaxtuxol et qui procède de la crainte et de l’espérance, l’autre pro- 
pre aux Üewpnrixo{ et qui procède de l’amour divin et de la purification 
parfaite et s’identifie avec l’extase (II, 6, PG. 90, 986). On trouverait faci- 
lement chez lui d’autres développements sur la prière dans les trois 


degrés de la vie spirituelle : npäËrc, qucuxi Dewpia, Deohoyia (Quaest. ad 
Thalas., XXV, PG. 90, 329-336 et le scholion 14, PG. 90, 340). La prière, 


pour le rpaxrix6c, c’est il: demande des vertus; pour le ovctxéc, la demande 
de la science des créatures ; pour le Gsohoywxdc, c’est le silence profond 
dans lequel l'esprit, par une privation des créatures, privation par excé- 
dent, devient digne de l’union qui dépasse la pensée et la connaissance. 

(162) Leitre 41, Fr. 595, 

(163) VIL 23, Fr. 443. Evagre parle d’un « état au-dessus des for- 
mes », Maxime d’une Üewpla ürto rd eidoc (Ambig. liber, PG. 91, 1273 C). 

(164) VII, 21, Fr. 441. Cf. Nix, De orat., cp. 119 : « Bienheureux 
l'esprit qui, au moment de la prière, est immatériel et pauvre. » PG. 
79, 1198. 

(165) VII, 26, Fr. 451. C’est une réminiscence d’Origène, De oratione, 
Cp. 12;:PG. 11, 459 BK purt &vatéAkoyrt &nd This ToÙ EUyomévou OLavolac. 
Cf. Antirrheticus Magnus, F.475. « Le moine, c’est celui qui se détourne 
de tout péché d’action ; la pensée monastique est celle qui se détourne 


du péché de pensée et qui au moment de la prière, voit la lumière de la 
Sainte Trinité ». 
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prière (166) ». Evagre parlera de « commandements, de connaissance 
et de prière » : « L'esprit qui en est encore à la seule observation des 
commandements, vit dans la pensée des choses ; quand il est arrivé à 
la connaissance, il vit ordinairement dans la Gewplx; quand il est venu 
à la prière, il entre dans la lumière sans forme (167) ». Thalassios, 
comme son maître Maxime, est tout près d'Evagre : « L'esprit dé- 
pouillé des passions est ou dans les pensées simples, ou dans la con- 
naissance des créatures, ou dans la lumière sans forme (168) ». Un 
scholion sur le XXVIIIe degré de l’Echelle du Ciel de S, Jean Clima- 
que porte trois degrés identiques : les pensées des choses sensibles, 
la science de ces choses et l’état de prière (169). 

La prière pure suppose la purification parfaite non seulement de 
l'âme, mais de l'esprit ; il faut pour y arriver posséder à la fois l'éxd- 
Gex et la charité (170), vider son âme de toute forme, des vonpatu et 
des 6ewpñuara, avoir l'esprit immatériel et sans forme, La connais- 
sance de la Sainte Trinité a les mêmes exigences (171). 


Peut-être a-t-on remarqué que la prière pure est considérée com- : 
me un état. Maxime affirme indifféremment que c’est « l’état de la 
prière » (ñ This rooceuyñs xurdoraots) Où « la prière pure » qui nous met 
en présence de Dieu (172). 

La pensée d’Evagre est aussi des plus claires : il définit expressé- 
ment « la prière » — et c’est manifestement de la prière pure qu'il 
s’agit — un état (173). Et à plusieurs reprises il parle d’un état « au- 
dessus des formes », d' « un état de l'esprit, sommet des choses spi- 


(166) De char., I, 90. Cf. IL, 4, IX, 95 et 97. 

(167) VII, 21, Fr. 441. 

(168) III, 29, PG. 91, 1452. Le texte porte ëy &iôlw çuri: « dans la 
lumière éternelle ». Mais probablement il faut lire avec le traducteur 
latin : « èy &vetdéw out », € lumine nullam referente speciem ». 

(169) Schol. 5, PG. 88, 1141 B. 

(170) Maxime, De char., Il, 1-7. — Evacre, lettre 52, Fr. 601 : « Ceux 
qui divisent l’Eglise de Dieu sont loin des prières pures ». 

(171) Nil, lui aussi, unit entièrement prière et Oeoholæ : « Et 0eoÀ6yo 
el, mposedËn &AnB@c : xat et &An0dç rpooebën, BeoA6yos sl » (De oratione, cp. 
60, PG. 79, 1180). 

(172) De char., UI, 44 et IV, 86.-— On retrouve ailleurs dans Maxime 
Pexpression À rñç toocevyñs xartdoraous ; De char., IL, 61 (rèy rñs rooceu- 
xs éxpordrny xardoraoiv) ; IL, 6 ; III, 95. Elle est de même dans un scho- 
lion sur Saint Jean Climaque, PG. 88, 1141 B, et dans Saint Nil, De 
oratione, cp. 52, PG. 79, 1177. Dans OriGène, De oralione, cp. 1 et 8, 
PG. 11, 417 C et 441 B, elle signifie simplement « l'attitude de la prière », 
la façon de prier : 10... na Os, 4 xardsracis ToÙ eüyouévou. 

(173) VII, 29, 30, voir plus haut la note 160. Cf. Prack., I, 14, col. 1225 


(Tai rouabrarc... xaragraceot). 
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rituelles, qui ressemble à la forme du ciel et sur lequel au moment 
de la prière brille la lumière de la Sainte Trinité (174) ». 

Un « état » (xurdoraoxc), c’est un des mots qui reviennent souvent 
sous la plume d’Evagre et aussi sous celle de Maxime (175). 

Ce qu'il semble surtout marquer c’est la stabilité des dispositions 
de l'âme; peut-être aussi Le repos et la paix qui accompagnent la con- 
templation de la Sainte Trinité (176). Il est impossible de dire s'il in- 
dique la passivité de la prière. 

Mais sur ce point d’autres données vont nous fournir un peu de 
lumière. Ce degré suprême n’est pas au pouvoir de l’homme : il faut 
pour y accéder une grâce de Dieu : « Avoir la science des natures est 
au pouvoir de l'esprit, mais connaître la Sainte Trinité non seulement 
n’est pas au pouvoir de l'esprit, mais exige une grâce surabondante 


de Dieu (177) ». Maxime s’est rangé à cet avis d'Evagre (178) : très 


(474) VI, 93, Fr. 443 ; VIL 4, Fr. 427. Cf. V, 53, Fr. 341. 


(175) Non seulement l’érdlera est & un état », VII, 3, Fr. 427; Pract., : 


I, 57, col. 1248, mais encore la vertu, VI, 21. Eipnyixn xatdorasic désigne 
et l’éralera, et la paix qui suit les pensées dont les anges sont les inspi- 
rateurs. Pract., Il, 57 et I, 52. Chacune des étapes de la vie spirituelle 
est aussi « un état » et l’on a de cette façon trois états caractéristiques 
d'accord avec la division tripartite de la vie spirituelle, c’est-à-dire en 
partant du moins élevé : « l’état de pureté », la pvc xatdoraots et l’&p- 
xueù xacäoraoic, [T, 17, Fr. 199. Ce « premier état » (&pyixh ou xpürn 
xardoractc) ce n’est pas encore la contemplation de la Sainte Trinité, 
mais c'en est du moins le seuil, lil, 61, Fr. 231. Cf. dans les Centuries 
d'Hésycnus, 1, 7, À xardoraois 8E ”Inooù ouveorüou. PG. 93, 1484, et 
encore I, 96, col. 1509. 

(176) « La contemplation de la Sainte Trinité c’est la paix et le repos 
indicible ». I, 65, Fr. 105. Bien qu'Evagre oppose « état pacifique » et 
« état troublé » (Practicos, 1, 52), d’ordinaire, le trouble étant essentiel- 
lement instable, il associe les mots de « paix » et d’ «état » : « Le lieu 
de Dieu est appelé la paix. Or la paix c’est l’état d’impassibilité de l’âme 
raisonnable. Que celui donc qui désire que Dieu habite en lui délivre 
avec soin son âme de toutes les passions ». V, 39, Fr. 335, Cf. VIL, 2, Fr. 
425 et VI, 4, Fr. 427. Kardoraciç a ce même sens de tranquillité dans 
plus d’un passage du pseudo-Macaire : ?y roMŸ xaraotioer. PG. 34, 517 C. 
Maxime, à côté de |’ « état de prière », mentionne les « trois états mo- 
raux génériques des moines ». De char, Il, 87. L’érébera est pour lui 
comme pour Evagre «un état pacifique » {eipnyuxh xardoraouc) 1, 36; il 
parle aussi d’un «état de pureté » (xa0apà xaréotasi) préparatoire à 
P änäbera. IV, 91. ‘ 

(177) Evagre, V, 79, Fr. 357. Cf. Gnost., 151, Fr. 553. « Ecarter l’es- 
prit des choses terrestres et le conduire à la connaissance générale de 
toutes choses, c’est un charisme de la vue de Dieu » ; VII, 2, Fr. 425. 

(178) Quaest. ad Thal., XL, PG. 90, 396 AC. Le scholiaste de Maxime 


clairement lui aussi il affirme que cette science, on la reçoit de 
Dieu (179). 

Evagre estime que seuls peuvent parler de cette science ceux qui 
la possèdent : « Qui n’a pas vu Dieu, ne peut pas en parler (180) ». 
Il ne semble pas que ce soit le grand nombre : « Engage les moines 
qui s’approchent de toi seul à seul à te parler des formes de la piété 
et de la vie vertueuse, mais pas de l’enseignement de la connaissance 
de Dieu, sauf s’il s’en trouve un capable de parler là-dessus (181) ». 
Il jugeait aussi qu'il fallait sur ces sommets de la vie spirituelle ne 
point confier à tout le monde ses secrets, et comme Clément d’Alexan- 
drie, c’est à dessein qu'il parle obscurément tva ph dGuev tè éyio vois xuat 
und BaAlwev Tods papyapirus éuropoofev tüv yotpwv (182). Les initiés com- 
prendront, cela suffit. Dans le Gnostique même, lorsqu'il parlera des 
quatre vertus principales d’après Grégoire de Nazianze il ira jusqu’à 
dire que la justice consiste « à parler à chacun selon son mérite, à 
parler tantôt avec obscurité, tantôt par énigmes, tantôt très claire- 
ment, pour l'utilité des plus simples (183) ». 

Evagre et Maxime admettent que ce sont ceux-là seulement qui 
sont arrivés à la 0eohoytx, à la connaissance de Dieu ou de la Sainte Tri- 
nité, qui reproduisent l’image de Dieu parfaite. Mais tandis que Maxi- 
me (184) se borne à constater le fait, Evagre y insiste. et si pour lui. 
l’homme commence à être l’image de Dieu dès qu'il possède la santé 
de l'âme, c'est-à-dire lorsqu'il a atteint l'éré@ex (185), il remarque 
que si l'esprit est l’image de Dieu ce n’est pas en tant qu’il est incor- 


(schol. 4, PG. 90, 401 B) dit de façon très nefte : « La science des choses 
corporelles et incorporelles, il est au pouvoir de lesprit de la recevoir 
naturellement, d’après lui ; maïs c’est par la seule grâce qw’il reçoit les 
représentations de la Sainte Trinité ». (C’est ce scholion qui est passé 
dans un chapitre des Cinq Centuries, IH, 42, PG. 90, 1236 BC. Cf. Cap. 
th. et oec., 1, 31, PG. 90, 1093 : « Jamais l’âme ne s’étendra jusqu’à la 
connaissance de Dieu, si Dieu lui-même n’usant de condescendance ne 


_ Ja saisit et l’amène vers lui ». — Jean de Carpathos dira également, 


Capita hortatoria, NH, 12, PG. 85, 814: « La vie active est au pouvoir de 
l’homme ; ce sont les anges qui le font monter à la contemplation des 
natures ; mais c’est le Verbe seul qui Pintroduit dans la Üsooyix ». — 
Cf. Cassren, Coll., I, 8, « ad illud quoque quod dicitur unum, id est Dei 
solius intuitum, ipso adjuvante perveniet ». — Même arrivée à la con- 
naissance de la Sainte Trinité, l’âme peut déchoir. IV, 10, Fr. 265. 

(179) De char., IL, 99. 

(1380) V, 26, Fr. 329. 

(181) Gnostique, 138, Fr. 551. 

(182) Leïtre à Anatolios, PG. 40, 1221 C. 

(183) Gnost., 146. En grec dans Socrate, H. E., IV, 23. 

(184) Maxime, Quaest. ad Thal., X, PG. 90, 288 D, 

(185) I, 70, Fr. 109. 
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porel, mais c’est en tant que seul de toutes les créatures il est capa- 
ble de recevoir en lui la Sainte Trinité (186). 

Nous touchons ici une autre prérogative de ceux qui sont arrivés 
au sommet de la vie spirituelle. L'homme, dit Evagre, « est un tera- 
ple parfait de Dieu quand il a reçu la connaissance de la Sainte Tri- 
nité » (187). 

Maxime lui non plus n’oubliera pas l’habitation de Dieu en l’hom- 
me. S'il nous dit que « c’est après la purification que l'homme pourra 
_ connaître l'habitation du Christ (188) », il nous représente le Saint- 
Esprit demeurant « en ceux qui ont purifié leur corps et leur âme par 
une exacte observation des commandements, conversant avec eux 
comme un ami avec ses amis au moyen de la science simple et im- 
matérielle (dk ris än\ñs xl dülou yvwsews) et par les notions pures des 
choses indicibles élevant leur esprit jusqu'à la déitication (189) ». Le . 
dernier trait lui-même, cette montée jusqu'à la déification qui est si 
importante dans la théologie de Maxime, avait des antécédents chez 
£Evagre : « C’est quand l'esprit a été jugé digne d'être admis à la con- 
naissance de la Sainte Trinité qu’alors par grâce il est appelé Dieu 
comme étant parvenu à la pleine image de son Créateur (190) ». Il 
dira ailleurs que c’est par la révélation du Saint-Esprit que se parfait 
en nous l’image de Dieu (191). 

Le dernier chapitre des Capita theologica et oeconomica de Maxime 
résumait ainsi la vie spirituelle : « Celui qui par la vertu et la gnose 
a mis le corps en pleine harmonie avec l’âme, est devenu la cithare, 
la flûte et le temple de Dieu. La cithare parce qu'il garde parfaite- 
ment l'harmonie des vertus ; la flûte parce qu’il reçoit par les con- 
templations divines l'inspiration de l'Esprit ; le temple parce que par 
la pureté de son esprit il est devenu l'habitation du Verbe (192) ». 
Ces trois images désignant chacune un des degrés spirituels ont été 
prises chez Evagre, qui les empruntait sans doute à Origène (193). 


(186) VI, 73, Fr. 409. Cf LE, 69, Fr. 237; IL, 32, Fr. 211. 

(487) V, 84, Fr. 359. 

(188) De char, IV, 76. 

(189) Quaest. ad Thal., XV, PG. 90, 297 D. Cf. De char, IV, 71. 

(190) V, 81, Fr. 855; IV, 51, Fr. 293. « Dans la monade il n’y a plus ni 
maîtres ni disciples, tous sont dieux ». Cf. Bousser, p. 321. Clément 
d'Alexandrie citait de Platon la phrase suivante : « Le contemplateur des 
idées vivra comme un Dieu parmi les hommes. » Sér. IV, 25, PG. 8, 1364. 

(191) VI, 34, Fr. 383. 

(192) IT, 100, PG. 90, 1172-1178. Evagre, VI, 46 et 48, Fr. 391, cités 
plus haut, note 13, opposait cithare et psaltérion. Sur l’esprit, temple 
de Dieu, voir plus haut, note 164. - 

(193) La cithare comparée à la Quyñ rpaxtixt. ORIGÈNE, Selecta in 
psalmos (pr. 150). PG. 12, 1684 C ; (pr. 91), col. 1552 D. 
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CONCLUSION 


Si on nous a suivi avec attention, on aura remarqué que Maxime 
est d'accord avec Evagre sur toute la marche de la vie spirituelle, de- 
puis l'entrée dans l'âme de la foi, qui en est le seuil, jusqu’à la connais- 
sance de la Sainte Trinité ou l’état de prière sublime, qui en marque 
le faîte. Dans la montée vers Dieu, l'itinéraire est identique : il est de 
part et d'autre jalonné par les mêmes étapes. La vie active commence 
à la foi et finit à la charité : elle renferme les mêmes vertus essentiel- 
les et dans le même ordre, ayant exactement les mêmes fonctions et 
le même but. Les deux écrivains attachent la même importance à la 
science, définissent tous les deux la charité par rapport à la connais- 
sance, et aussi bien dans la vie gnostique que dans la vie pratique, ils 
emboîtent exactement le même pas derrière les mêmes conceptions. 
Un pareil accord est plus que surprenant : il fait de Maxime un dis- 
ciple très fidèle du diacre de Scété. 

Maxime n'emprunte pas seulement un cadre et des idées généra- 
les. Nous avons vu déjà à l’occasion qu'il prend à Evagre les expres- 
sions mêmes : les deux vocabulaires concordent en partie. Maxime, 
qui a beaucoup de lecture, enrichit le sien d’autres apports. Mais le 
fond principal vient d'Evagre. Ge sont les détails communs aux deux 
écrivains qu'il faudrait souligner. Nous n’en indiquerons que quel- 
ques-uns, les premiers qui nous viennent à l'esprit. 

Evagre avait dans sa lettre à Anatolios longuement développé le 
symbolisme du vêtement des moines égyptiens ; Maxime s’en inspire 
comme Cassien déjà y avait puisé (194). 

Tous deux s'entendent pour définir la vie religieuse une prépara- 
tion à la mort (195). 

Des définitions si nombreuses dans Evagre, Maxime en a retenu 
quelques-unes, celle par exemple du sabbat spirituel et de la circon- 
cision mystique. 


Evacre, IV: 12, Fr., p. 267 


« La circoncision spirituelle est 
la séparation des passions accom- 
plie avec bonne volonté en vue 
de la connaissance de Dieu ». 


(494) Evacre, PG. 40, 1220-1221 


Maxime, Cent. 1,85 ; PG. 90, 1216 

Mvevuaruv ÔÈ repurouñy 6 À6Yoc 
oÙde xaheïv Tnv Tic Éuraloïs cyécewc 
rpôs cüua Tic Vuyñcs èxTourv. 

Cf. Quaest. ad Thal. LXV, PG. 
90, 756 B. Cent. V. 41, PG. 90. 
1365 ; IL. 46, PG. 90. 1100; I. 4o- 
ht, PG. 90. 1097. 


.— CasstEN, /nsiilutionum lib., 1, à 


rapprocher d’Evagre, en particulier les chap. Ill (la coule), VII (la mélote). 
—— Maxime (PG. 90, 840-841) est aussi près d’Evagre que l’était Cassien, 
vg. pour le symbolisme de la coule et de l’äviha6oc. — DoroTuéE, lui- 
aussi, par plus d’un trait (PG. 88, 1632-1636, Docirina, I, n° 12-14) se 
rapproche d’'Evagre. 

(195) Evacre, Practicos, 1, 33. Try dvæywpnoiv, ehétny avärou xl 
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Evacre, 1V. 44. Fr. p. 291 

« Le sabbat, c'est le calme d’une 
âme raisonnable, qui est disposée 
à ne point franchir les bornes de 
la nature ». 
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Maxime, Cent. I, 37. PG. 90. 1097 
2a66at6v quyñs 
Aoyuñs… 

Cf. Quaest. ad Thalass. LXV, 
PG. go. 756 C. Cent. I. 38-39, 
PG. 90. 1097; V.: 43; PG°"90: 
1365 ; Ambig.liber, PG.91,1398 A. 


éotty anabetx 


Maxime, on le voit, ne copie jamais servilement, il interprète. Mais 
après ce que nous avons dit plus haut de l’éxéex, on voit que les pen- 


sées coïncident. 


On pourrait trouver d’autres rapprochements et sur d’autres ter- 


rains entre Evagre et Maxime. 


Sur l'essence de Dieu et la façon dont elle s’oppose aux créatures, 
voici un passage où manifestement Evagre est commenté par Maxime : 


Evacre, [. 1. Fr. 49 


Le bien premier n’a pas de 
contraire (parce qu'il cst bon par 
essence, L’essence n’a pas de 
contraire) (195 bis). 

T+2 


La contrariété (À évavrlwots) est 
dans les qualités. Les qualités 
sont dans les corps. La contrariété 
est donc dans les créatures. 


TA ARENA 


Toute créature ou est capable 
de contrariété ou se compose de 
contraires. 


Maxime, De char., IT, 28 

Où pèy “Envec 8 &iôlou Aéyovtec 
cuvumdpyev To Oeg Tv Tüv Üvruy 
oùolay Tac dE mepl aÙtTy Totérntas 
02 \ 
ri uv 
7 ’ Ü \ 9 # 
OÙGLY où Ev Xéyouorv vavriov : év d'È 


u6voy &Ë aùroÿ ÉCyNxÉVaL * 


TOÂS TOLÜTNGL LOVE TAY ÉVAVTIOGLV 
civar. “Hueïs 3ë uévnv AéyoOuEv TV 
Delav oÙslay un Éyerv tu évavtlov, &ç 
atÔLÉY Te oÙaay «a &retpoy xaŸ 4i0L6- 
ratos GAS YAPLOTIY 


IT. 30 
# \ / \ 72 

TAVTA TA YEYIVOTX TX (REV etot 
Aoyixd ka vospà xal TOY ÉVAVTIOY 
dexruxd + otov &pérnc xal xaxias mal 
YYWGEWG Hot dyvwotas TX dE GULATA 
Ôtapopa x TOY ÉVAYTIEY GUVEGTÈTE, 
Toutéott Vis, dépoc, mupôc, Üdaroc. 


QUyÀY ToÙ owparos oi ratépec ÂL&Y Gvoudbouorv. — Maxime, Expositio ora- 
tionis dominicae, PG. 90, 900 A. « Montrons que, suivant la philosophie 
du Christ, nous faisons de la vie une répétition de la mort » {uehérny 
avirou). Clément d'Alexandrie (Strom., V, 11, PG 9, 201 B) notait que 
pour Socrate la philosophie était ueAëtn Oavarou et il faisait allusion à 
la fuite du corps. 

(195 bts) Ce que je mets entre parenthèse n’est pas dans le texte sy- 


ve 
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Voici quelques similitudes d'expressions qui peuvent s'ajouter à 
celles que nous avons mentionnées. 


Tv G0dv Ts soplac TROEUTEETL- Ty rt Ty yv@ouv 60dv del ao 

Couca. Pract., I. 45. edrpemiCouoiv. De char., IV. 57. 
. . » / / 

: Pour introduire des exemples : medérwcdv se, De char., II. 58; 


Tabérocdy 6e, Pract., [. 8; tebé- xrabére 6e, De char, 1. 37. 
ro 6e, Pract., I. 17; mile dé ue, 
Pract., I. 65. 


#% Fréquence du verbe ypoyo: De char; I. 84 ; 11.°2,: 19, 52; 
L Pract., 1. 64-65 ; Miroir des Moi- 87-90 ; LL. 71, 88; IV. 54.. 
nes, 58, 83; PG. 4o. 1272 A, 


1273 A. 
| du verbe éxrinrerv : Practicos, De char., I. 49, 50, 53, 58 ; IV. 
FE 15. PG. 4o. 1272 A. 87, 90 
modbevoc yiverau, PG. 40. 1276 À; De char., II. 34. Tuarassios, 
Practicos, Il. 58. Il, 34. 
mAnoiov dvra TÜV Opoy This dra- ur to elvar Tüy éouy rÂç amd 


#4 feiaçc. Practicos, IL. 58. (Cf. Dia-  Oevxc. De char., I. 88. 
doque, cp. 54). 


Je suis loin d’avoir épuisé la comparaison entre Evagre et Maxi- 
me. Mais ce que j'ai dit suffit à montrer que c’est essentiellement la 
même doctrine qui persévère, avec de nombreuses additions sans 
doute, avec des précisions et des corrections, chez le grand saint du 
VIT: siècle. 

Personne ne s’étonnera de voir Maxime prendre tout son système 
à un autre : la propriété littéraire n’était pas en ces temps-là aussi 
déterminée qu'aujourd'hui. Maxime nous apparaît dès lors comme 
un érudit qui a recueilli partout ce qu’il donne comme ses idées pro- 
pres : il a laissé de côté ce qui lui semblait erroné. Maïs tout ce qu'il 
a adopté est orthodoxe : les sacrifices qu'il a faits toute sa vie à la 

vérité, le don complet de lui-même pour la doctrine des deux volon- 
tés et des deux évépyam nous assurent de la parfai.e rectitude de sa 
pensée. 

_ Il a parfaitement distingué entre les doctrines répréhensibles 
d'Evagre, entre l’origénisme condamné parce qu'il froissait la cons- 
cience chrétienne et les idées fécondes et originales que le moine de 
Scété avait empruntées au grand didascale du IIl° siècle. 


riaque, mais seulement dans lagetraduction en grec de Frankenberg. 
Malheureusement il ne nous dit pas d’où provient cette addition. 


Re ne ea a Se A EE EP ORRR RRRE 
re { è TA DES AAC Es 


CHE 
et ‘Qe 
x GENE 
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On ne retrouvera point chez Maxime la deopia rüv œiwvwv qui avait 
trop de rapports avec les gnoses hétérodoxes, ni la préexistence des 
âmes, ni la matérialisation des esprits après le péché, ni l'apocatas- 
tase ou restauration finale de toutes choses, mais on ne peut que lui 
savoir gré d’avoir ainsi fait un choix entre des pensées qui n'étaient 
pas toutes également recommandables (196). 

Ces emprunts de Maxime on les estimera à leur juste valeur en 
notant un trait particulièrement significatif : Evagre et Maxime pré- 
tendent bien ne pas donner seulement leur doctrine propre, mais la 
doctrine traditionnelle (197). Cette affirmation des deux spirituels, 
celui de la fin du IV*siècle, et celui du VIIe siècle souligne l'impor- 
tance des constatations que nous venons de faire. 

Comme Evasre dépend surtout d'Origène (198) et de Clément 
d'Alexandrie, Maxime en lui empruntant la charpente de sa spiritua- 
lité assure la continuité de la doctrine sur le terrain ascétique et mys- 
tique. Par là une bonne partie de l’origénisme parfaitementorthodoxe 
a été sauvé. Vaincu sur le terrain dogmatique, l’alexandrinisme per- 


(196) La préexistence des âmes et l’apocatastase, qu'il est facile de 
retrouver dans les écrits d'Evagre, lui sont nettement attribués par le 
canon de Jean Zonaras in Deiparam, PG. 135, 417, par Cyrille de Scy- 
thopolis à plusieurs reprises, par l’historien Evagre et tous ceux qui 
ont parlé des condamnations du VI° siècle. Sur l’apocatastase, voir lettre 
59, Fr. 609. Sur la dégradation des âmes après le péché, lettre à Méla- 
nie, Fr. 619. 

(197) Voir en particulier pour Evagre la lettre à Anatolios, PG. 40, 
1920 C ; 1221 B : « Voici les paroles que sans cesse les Pères ont dites là- 
dessus » ; 1221 C : « Sur la vie pratique et sur la vie gnostique, nous 
ne rapportons pas seulement ce que nous avons vu et entendu, mais en- 
core ce que nous savons avoir été dit par d’autres... » D’autres textes 
dans Bousser, p. 292. — Les Pères, pour Evagre, ce sont ses maîtres : 
les deux principaux Cappadociens, Basile et Grégoire de Nazianze ; 
les grands Alexandrins du IV: siècle, Didyme l’Aveugle, Sérapion et 
Athanase ; les moines d'Egypte, Antoine, Macaire, la plus forte per- 
sonnalité de Scété; mais avant tout les fondateurs de l’alexandrinisme : 
Clément d'Alexandrie et principalement Origène, Practicos, I, 100, col. 
1951 ; II, 94, col 1249. — Voir, pour Maxime, le prologue des Centuries 


sur la charité, PG. 90, 960 : « Que Votre Sainteté sache qu'elle ne trou- 


vera pas ici les fruits de mon esprit, mais j'ai parcouru les ouvrages 
des Saints Pères et j’en ai tiré tout ce qui allait à mon dessein. » 

(198) La dépendance d’Evagre par rapport à Origène, BousseT l’a 
excellemment démontrée (Apophiegmala. Studien zur Geschichte des 
ältesten Mônchiums, Tübingen, 1923, Buch I, Evagriosstudien, p. 281- 
341). Le présent article doit beaucoup à la démonstration de Bousset : 
on s’en apercevra aux références nombreuses à son travail. Pourtant 
Bousset (p. 304) a noté avec raïson que c’est sur le terrain de la spiri- 
tualité (« auf dem Boden der praktischen Frômmigkeit ») que se mar- 
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sévéramment conserve son empire sur les esprits dans le domaine 


spirituel. 


quait surtout l'originalité d’Evagre le Pontique par rapport à Origène. 


L’allégorisme de son exégèse suffirait à montrer que Maxime dépend : 


d'Origène. Il est possible du reste que Maxime n’ait pas toujours pris 
Evagre comme truchement entre lui et les Alexandrins. Il semble qu'il 
y ait dans son œuvre des emprunts directs à Origène. 


ORIGÈNE, Selecta in psalmos MaxIME, De char.; I, 95. 


(ps. 22) PG. 19, 1960 C. 


“ Qorep Tr rp66arov rpéperau YAËN Tôroc éott yAdNS À roaxtix &pet 
xat Üdartt, oÙtTw xat 6 ävpwroc Cwo-  Üdwp avaraiosuc À yrüo Tov YEY0- 


MOLEÏTEL rpdËer xal yyooer. YÉTOY. 


Maxime a pris ici un intermédiaire différent d'Evagre. La fin de la 
deuxième et le début de la troisième Centurie sur la charité (A, 95 — 
IL, 2?) dépendent d’un commentaire du psaume XXII que Maxime a 
suivi très étroitement et qui était de l’école d’Origène. Une indication de 
Saint Cyrille prouve manifestement que Maxime a copié un auteur ancien. 
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S. CYRILLE D’ÂLEXANDRIE, 
In psalm. XXII, PG. 69, 644 B. 


Trvèc dE EAcoc Oeoù aûTOoy rôy Xpto- 
4 » \ C9 œ 2 
rûv événouv & dià The évaybpwTi- 
cews adroù duôxe, Éwç àv TéVTus 
4 A / 
xaToaXK O1 rods cbncoévouc. 


Maxime, De char., IL, 2 
(Cf. Euthyme Zigabène, PG. 128, 
296 A). 


Tô Ôë EAeoc adroù [onpatver] rdv 


AGyoy aûtoÿ xut @edv. Oùros yàp 
dix Tic évaybpwmicenc adrod 4a- 
radumer Técuc Tùc Âuépac ÉwÇ où 
mévruc xaraAd6n Tods cwûncoué- 
VOUG. 


Quel est ce commentaire P Et l’avons-nous encore ? Ni dans Eusèbe, 
ni dans Didyme, ni dans les commentaires attribués à Saint Athanase, 
ni dans ce qui nous reste sous le nom d’Origène on ne retrouve les 
mots que Cyrille a cités et que Maxime a transcrits. La seule chose 
qu’on puisse affirmer, c'est l’extraordinaire érudition de Maxime et 
Pextrême difficulté qu’il y a à découvrir les sources véritables d’an 
auteur. 

Voici une autre idée qui peut avoir été prise directement à Origène. 


ORIGÈNE, Selecta in psalmos. 
PG. 12, 1193 D. 
thv évurépyoucav Auiy xaTà ÊÜVA- 
uuty Paathelav oùpavey. 


MaxiME, Capila theol. et oeconom., 
II, 92, PG. 90, 1169. 


À To Oeoû xal matos Paolherx 
duvauet LÈV V TAG! ÉGTLY TOC TLOTEU- 


OUGtLYy. 


Quant à Clément d'Alexandrie, Maxime le regardait comme «le plus 
philosophe de tous les philosophes » : r@ Ôvrt othocéqu y puAocégwy 
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Cette dépendance de Maxime par rapport à Origène, directe ou in- 
directe, n’a point entièrement échappé aux contemporains. Peut-être 
a-t-elle été le prétexte d’une des accusations portées contre l'illustre 
confesseur et rapportées dans la Vie anonyme qui a été insérée dans 
Migne : « On l’accusa de suivre les dogmes d'Origène et d’être d'ac- 
cord avec lui en tout ». Le reproche était grossier ; il s’effondra de 
lui-même quand le saint eut déclaré que « celui-là était séparé de 
Dieu et de l'Eglise chrétienne qui suivait la doctrine d'Origène et 
employait ses paroles impies. » (198 bus), 

Mais si Maxime a eu sur le moyen-âge byzantin une influence 
énorme (199) et qu'il n’est pas possible de mettre en doute, si d’au- 
tre part Maxime a simplement adopté dans ses lignes essentielles le 


Kijuevrr (Disputalio cum Pyrrho, PG. 91, 317 C) ; il ’appelait « le grand 
Clément, l’auteur des Stromates. » Ambig. liber., PG. 91, 1085 A. 

(198 bis\ Sancti Maximi vita ac certamen, n° XXIV, PG. 90, 93. Même 
récit dans les ca, avec quelques précisions, car ils indiquent et le nom 
de l’accusateur, Ménas, et l’impression que fit sur un des juges, le patrice 
Epiphanios, l’anathème prononcé par Maxime contre Origène (n° V, PG. 
90, 420). Ménas, un moine, dit à Maxime : « Dieu Pa conduitici et jeté en 
prison pour expier le crime que tu as commis en égarant tout le monde 
dans les doctrines d’Origène ». À ces paroles. le serviteur de Dieu répon- 
dit en présence de tous : « Anathème à Origène, à ses doctrines et à tous 
ceux qui pensent comme lui » Le patrice Epiphanios prit alors la parole : 
« Elle tombe, abbé Ménas, l’accusation que tu as portée contre lui, car 
s’il était origéniste, l’anathème qu’il vient de prononcer le délivrerait 
de ce reproche. Désormais, je ne permettrai plus que semblable grief 
soit lancé contre lui ». 

(199) Cette influence, elle aussi, mériterait une étude. Il faudrait 
déterminer exactement les rapports qui existent entre Maxime et Tha- 
lassios, du point de vue spirituel Deux fois au moins, et dans une lettre 
à Thalassios (PG. 91, 419 A) et dans les Opuscules dédiés à Marinos (PG. 
91, 29 D) Maxime s’est déclaré le disciple de Thalassios, tout comme il se 
déclarait le disciple de Marinos. Je suis porté à ne voir dans cette appel- 
lation qu'une marque de déférence à l’égard de personnages plus âgés 
que lui et avec lesquels lunissait une amitié étroite. En admettant même 
que Pappellation est exacte et qu’elle dénote une influence réelle de Tha- 
lassios sur Maxime, un érudit comme Maxime ne saurait être en tout le 
disciple d’un autre homme Il ne nous reste pas assez d'écrits de Thalas- 
sios pour décider si, en théologie, Maxime est son disciple En spiri- 
tualité, la comparaison des quatre centuries de Thalassios avec les Cen- 
luries sur la charilé de Maxime établirait ‘un rapport inverse. Chaque 
fois que leurs pensées coïncident, et ce n’est pas seulement dans lés em- 
prunts faits à Evagre, la forme plus parfaite, le style plus serré et pres- 
que lapidaire de Thalassios tranche sur le style diffus et lâche de Maxime. 
Le parallèle, s’il n'est pas toujours concluant, permet d’affirmer que 
Maxime est venu le premier et qu’il a été utilisé par Thalassios, Aussi 


AUX SOURCES DE LA SPIRITUALITÉ DE S. MAXIME 263 


système spirituel d'Evagre, une autre conclusion s'impose, c'est que 
jusqu'ici on n’a pas donné à Evagre la place qu'il mérite- dans l’his- 
toire de la spiritualité. M. W. Frankenberg, dans la préface de son 
édition, notait en 1912 la grande action qu'il avait exercée, non-seu- 
lement sur des syriens comme Babaï et Thomas de Marga, mais 
encore « dans l'Eglise grecque, qui effaça son nom mais non point 
son action » (200). Dépendant des Alexandrins tant qu’on voudra, Eva- 
gre garde sur le terrain spirituel une originalité propre, et la synthèse 
qu'il a tentée a fait pénétrer la pensée alexandrine en bien des endroits 
où les idées dogmatiques d’Origène n’auraient point abordé. 

M. R. Reiïtzenstein, dans un chapitre de son Historia Monacho- 
rum und Historia lausiaca, a montré les rapports étroits qui unis- 
saient la doctrine äe Diadoque de Photike à celle d’'Evagre; il a sou- 
ligné les relations intimes entre Rufin, Pallade, Cassien, etc., et le 


je nai pas craint d’appeler à plusieurs reprises Thalassios un disciple de 
Maxime, encore que l’higoumène libyen n’ait pas connu Evagre seule- 
ment au travers de Maxime et qu’il en ait une connaissance personnelle 
et directe, Maxime fournit à Hesychius de Batos quelques-unes de ses 
sentences (M. De char., II, 59. Cf. H. II, 100 ; De char... IV, 50 = H. I, 70 ; 
De char.. IV, 51 = H. I, 71; De char., IV, 52 =H. 1, 72; De char., IV, 
64 = H. I, 68 ; De char., IV, 65 = H. I, 69; De char., IV, 58 — H. I, 67; 
De char., 1,76 — H. I, 75...) Au IX° siècle sa doctrine spirituelle est 
- louée par Photius qui lui fait une part considérable dans sa ‘ Bibliothè- 
que (cod. 192-195, PG. 103, 637-5656). Théodore d’Edesse le suit en plus 
d’un endroit. Au XI° siècle, Jean d’Antioche le range parmi les grands 
spirituels (De monasteriis laicis non tradendis, n° 5, PG. 132, 1125). Co- 
pieusement cité par les florilèges comme l’Euergetinon ou les scholies 
de Saint Jean Climaque, il a ses entrées à la cour : Anne Commène 
nous rapporte dans l’Alexiade (1. V. PG. 131, 436) que sa mère, la basi- 
lissa Irène, avait perpétuellement en mains les livres de « Maxime, phi- 
losophe et martyr ». Dans les monastères d’alors, son système spirituel 
était très en honneur : témoin, Nicétas Stétathos (Cf. Hausherr, 1. c.) 
On peut bien répéter avec Mgr Ehrhard (Krumbacher, p. 141) qu'il est 
« le véritable créateur de la mystique byzantine ». Au XIV: siècle, c’est 
sur lui principalement que s’appuie Nicéphore Grégoras pour réfuter 
Palamas (Historia byzantina, PG. 148-449, surtout à partir du livre 
X XII, voir les tables onomastiques, au mot Maxime) ; et son nom revient 
très souvent dans la grande compilation des deux Xanthopoulos (PG. 
147, 706 et sv.). É | 
(200) Vorrede, p. ! : « In seinem Denken, ganz abhängig von Ori- 
genes und seiner Schule, gibt er doch dessen dogmatischen Reflexionen 
aus seiner Lebenserfahrung einen Einschlag praktischer Askese und 
münchischer Mystik der für die Folgezeit sebr wichtig geworden ist, auch 
für die griechische Kirche, die seinen Namen aber nicht sein Wirken 


_ ausstrich », 
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grand moine de Scété (201). Evagre était des moines d'Egypte la per- 
sonnalité la plus marquante, au moment où Pallade et Cassien par- 
couraient les centres principaux du monachisme de la Basse-Egypte : 
l’un et l’autre ont été ses disciples. 11 faudrait une longue étude pour 
marquer en particulier tout ce que Cassien a retenu de lui (202). 
Depuis longtemps déjà le problème de l’affinité entre Nil et Eva- 
gre hante les érudits (203). Qui nous délimitera exactement ce qui 
appartient à l’un et à l’autre? Nil est sans doute un personnage 
composite et très justement aujourd’hui on distingue entre le Nil des 
Lettres et le Nil des Relations sur le massacre des moines sinaïtes. N'y 
en aurait-il pas un troisième, proche parent d'Evagre et lui emprun- 
tant à la fois ses idées principales et de longs passages ? La récente 
controverse entre M. Degenhart et M. Heussi, si elle n’a pas fait la. 
pleine lumière sur cette question de parenté entre Nil et Evagre, a 
montré du moins que des opuscules comme le De malignis cogita- 
lionibus renferment de nombreuses citations ou réminiscences d’Eva- - 
gre (204). Le Traité de la prière dont l'attribution à Nil n’est point 


(201) R. Reïtzenstein, Historia Monachorum und Historia lausiaca; 
Gôttingen, 1916, Kapitel 6, Evagrius und Diadochus von Photike, p. 124- 
1492, 

(202) M. W. Reïtzenstein signale comme emprunt la doctrine des 
trois renoncements (Collatio II, 6, et Evagre, I, 78-80, Fr. p. 117). Nous 
avons indiqué quelques rapprochements au cours de ce travail. Il sera 
faciie d’en ajouter d’autres : v.g., la connaissance que les démons ont 
des âmes par les signes extérieurs (Coll. VII, 13-15) est prise à Evagre 
(Practicos, II, 47). C’est par Cassien que la doctrine des trois renonce- 
ments ou des trois perfections est passée dans la Règle de Saint Colom- 
ban (Holstenius, Il, 155) et dans la #egula cujusdam patris, PL. 66, 990, 
n° 15. - : 

(203) Le premier éditeur de Nil écrivait déjà : « Evagrii quidem et 
Nili opuscula ita sunt permista et inserta, ne dicam confusa in antiquis 
codicibus calamo exaratis ut aegre discerni possint arduumque sit diju- 
dicare ad quem ex his ea spectent librariorum errore titulos perperam 
inscribentium » (Jos. Mariae Suaresii, dissertatio de operibus S. Nilé, 
reproduit dans Migne, PG. 79, 1340 A). 

(20%) Fr. DEGENHART, Der hi. Nilus Sinaita, Münster, 1915, p. 175- 
176; K. Heussr, Uniersuchungen zu Nilus dem Asketen, Leipzig, 1917, 
p. 163-166; Fr. Decennarr, Neue Beiträze zur Nilusforschung, Münster, 
1918; K. Heussr, Das Nilusproblem. Randglossen zu Friedrich Degen- 
harts Neuen Beiträgen zur Nilusforschung, Leipzig, 1921. M. K. Heussi 
indique trois citations d’Evagre : PG. 79, 1201 D-1204 C = Pract., 1, 63; 
79, 1221 AB = Pract., 1, 69-70 ; 79, 1225 D-19%8 B — Pract., I, 64. Il faut 
ajouter celle-ci : 79, 1232 AB = Pract., 1,68. On remarquera que tous 
les chapitres d’Evagre reproduits ne faisaient point partie du Practicos 
(C£. supra, note 12). Mais ils correspondent tout à fait à la mentalité 
d’Évagre. Et les chapitres 69-70 se retrouvent à plusieurs reprises dans 
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hors de conteste est par bien des points tout proche d’Evagre. Il ad- 
met la discussion tripartite de la vie spirituelle : mpaxtwn, quo}, 
@oloyixé (PG. 79, 1168 A). La vie active est pour lui une purification 
nécessaire pour arriver à « l’état » de prière (cp. 2-3, 52) purification 
qui consiste à dominer les puissances inférieures de l’âme, le Guuds et 
l’émêvule, et à nous délivrer des pensées « chargées de passions » (cp. 
4, 53-54). La guerre entre les démons et nous a surtout pour enjeu la 
prière spirituelle que les derniers veulent empêcher et qu'il nous faut 
défendre à tout prix (cp. 49). Il a les trois degrés de connaissance si- 
gnalés par Evagre : les delà vofuora — la Gewpla Tüv mpayuéruv — et la 
mposevy (Cp. 56). La deoloyis’identifie avec la prière supérieure (cp.60), 
appelée aussi la prière pure (cp. 67, 70, 72). 

Dieu est ul à agir directement sur l’âme : les autres agissent 
sur l'âme par le moyen du corps (cp. 63). La prière supérieure exclut 
_toute représentation : &ülos tü du mpéate (cp. 66, 114, 116, 117). 

Il semble même que le traité de la prière ait été cité par Isaac de 
Ninive sous le nom d’Evagre (205). S'il était vérifié, ce fait serait un 
argument. Car Isaac est un des auteurs syriaques qui connaissent le 
mieux Evagre et sa doctrine sur la prière. Les textes les plus impor- 
tants qu'il lui emprunte sont ceux qui ont trait à «la prière pure » (206). 

À l'inverse, on trouvera chez les Xanthopoulos, un des passages 
les plus caractéristiques d’'Evagre attribué à « saint Nil » (207). 


l’œuvre d’Evagre (Cf. Bousser, p. 286-287). D’autre part, on retrouve, 
dans le De malignis cogitationibus, la mention des démons opposés à la 
vie active (PG. 79, 1200 D et 1228 B. Cf. Pract., II, 60); la justification de 
la haine contre les démons (PG. 79, 1212 C. Cf. Pract.. 1, 15 et 30 ; II, 93, 
Bousser, p. 304, note 3. Cf. Diadoque, cp. LXIT); la connaissance que les 
démons ont des âmes par les signes extérieurs (PG. 79, 1232 BC. Cf. 
Pract., H, 47). Cf. supra, note 79. Quant au Tractatus ad Eulogium 
(PG. 79, 1093-1140), le traducteur arménien le range parmi les œuvres 
authentiques d’Evagre. 

(205) Mystic treatises, trad. Wensinck, Amsterdam, 1933, p. 72, dis- 
cours VIII : « La parole suivante a été dite par le plus sage des saints, 
Mar Evyagre, qui ne faisait rien sans intention : la prière est une joie 
qui donne une place aux actions de grâces ». Je vois dans ce mot une 
allusion au cp. 15 du Trailé de la prière : npocevyn èott xapñs xal eya- 
protiac rp66Àn La. 

(206) Disc. XXII. 

(207) PG. 147, 749 BC, n° 66 — Evagre, VII, 2. Fr. 425 et VII, 4 Fr. 
427. « Saint Nil dit encore : « Si quelqu’un veut voir l’état de son esprit, 
qu'il se prive de toutes les pensées, et alors il le verra semblable au 
saphir et à la couleur du ciel. » Et de nouveau : « L'état de l’esprit, 
. cest la hauteur spirituelle, semblable à la couleur du ciel, sur lequel, 
au moment de la prière, se montre la lumière de la Sainte Trinité ». La 
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Maxime, au VIIe siècle, n’a pas été seul à estimer la spiritualité 
d'Evagre. Son ami Thalassios la goûtait comme lui. Déjà saint Doro- 
thée qui pourtant était un disciple de Barsanuphe et qui n’était pas 
sans connaître Faversion de son maître spirituel pour l’origénisme, 
montrait, par la façon dont il le cite (208), que la doctrine spirituelle 
d’Evagre était pour lui traditionnelle (209). 

L'enquête mériterait d’être poursuivie jusqu’à la fin du moyen- 
âge : elle donnerait, j'en suis sûr, d’utiles et curieux résultats et peut- 
être arriverail-elle à prouver que, très réellement, bien qu'indirec- 
tement et par l'intermédiaire de Maxime, presque toute la spiritualité 
byzantine a subi l'influence d’Evagre (2r0). 

M. Vizzer. 


citation qui suit dans les Xanthopoulos, toujours sur la vue de son état, 
c’est encore de l’Evagre, mais qui est cette fois attribué à «saint Isaac ». 

(208) Dorothée cite expressément Evagre cinq fois : PG. 88, 1652 C 
(inspiré de l’Hisioire lausiaque); 1756 C (Practicos, I, 99); 1777 C 
(Pract., 1, 91); 1821 C (Miroir des Moines, 40, Gressmann, p. 156; S. 
Grégoire de Nazianze est ici la source d'Evagre) ; 1832 D (Practicos, I, 58). 

(209) Bousset indique à plusieurs reprises des rapprochements entre 
les homélies du Pseudo-Macaire et Evagre, p. 319 et 335. 

(210) L’écrit, d’origine assez douteuse, qui porte comme titre : Toy 
XATÈ HOVAY@Y Toayhétuy Tà airia al  xa0” Aouylay ToûTwy napabeatc, 
PG. 40, 1251-1263, aurait été d’après Gallandi (PG. 40, 1216 B) fortement 
utilisé par THéopore Dp’Epesse dans les Centum capila practica (édités 
par le P. Poussines, Thesaurus asceticus, Paris, 1684, p. 345-403). Théo- 
dore a copié d’autres passages très authentiques d’Evagre (v. g. cp. 14 
— Evagre, Praclicos, 1, 26 ; cp. 20 — Pract., 1, 46-47; cp. 21 — Pract., 
I, 48; cp. 16 — Pract., II, 48; cp. 59 — Pract., 1, 64; cp. 19 = Pract., 
E, 61 ; cp. 9 — PG. 40, 1272 A ; cp. 13 — Pract., I, 6 ...) Bien d’autres 
passages dépendent manifestement d’Evagre. Tout ce qui dans Théodore 
traite de la orhavtix dépend de Maxime (cp. 60, 83-84). Le chap. 10 est 
très voisin de Maxime, De char., I, 59. — Sur Thalassios, l'influence 
d’Evagre s’est exercée sans doute par Maxime, mais aussi directement. 
La doctrine du triple renoncement (III, 23) par exemple ne lui est pas 
venue de Maxime qui n’y fait allusion qu’en passant, Le char., IV, 50. — 
De même Thalassios, IV, 62, est tout près d’Evagre, PG. 40, 1221 C; 
Thalassios, I, 50 = Evagre, V, 15, Fr. 325. — Un écrit anonyme qui nous 
a été conservé parmi les spuria, à la suite des œuvres de saint Athanase, 
Synlagma ad quemdam Politicum (PG. 28, 1395-1408) mais qui est cer- 
tainement postérieur aux luttes monothélites (son enseignement très 
clair sur les deux vépyeuar du Christ le prouve à évidence, col. 1405) 
a subi la double influence de Maxime et d’Evagre. C’est une sorte de 
résumé de la foi et de la morale chrétiennes. Après avoir énuméré à peu 
près dans le même ordre qu'Evagre les huit hoyiouot principaux il con- 
clut comme lui : 


= AUX SOUR 


= 
Evacrs, PG. 40, 1272 A 
Toÿtroucs ravtac Tapevoyhetv LÈv Tÿ 
duyh, À LA Tapevoyhetv, rov oùx 2e” 
Âpiv art T0 Ô ypow£ety aûrodc, À 
pa xooviberv, À raôn xiveiv, À ui 
XLVEÏV, TO v Éo ” Auiy ÉoTuv. 
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Syntagma, PG. ?8, 1397 D 
Toÿtous tévrac Tode Aoytoods Ta- 
pevoyAeiy LÈv AUY, À [rh Tapevoyheiv, 


T@v oùx puy éorivémuéveuv ÔE, 


te MEN à 
À Täûn xtveiv, À pv xivetv, éuolus 
rüv éo ” Apiv. 


Maxime est cité lui-aussi, quand il s’agit de montrer qu’aucune des 


qu'on en fait. 


. Maxime, De char., III, 3-4 


.… OÙdÈy Tüy 070 eo xrtafévrwv 
xat yeyovéruy Éoti xaxOv. 

OÙ rà Poduara xaxà, AN À yas- 
zpumapyla oÙdè À raudomoutx, AAA’ À 
mopyvela * OÙdÈ TX ypiuata, GA’ 
puhapyupia * oÙdè ‘à Ô66a, dN'v 


xEvodOË(&..…. 


créatures de Dieu n’est mauvaise en soi, mais seulement par l’usage 


Syntagma, PG. 28, 1401 CD 


… OÙdÈv Toy rap Toù Oeoû dobév- 
TOV ApLiv Elc LEUGLY, xaxbv..…. 

Ad où rà Ppwuara xaxdv, AN À 
yacrptuapylx * oddÈ raidonrotta, 4AN 
mopvelx * oÙdÈ merdAndis Toû otvou, 
M” œuhagyupla oùdè à Ô6Ëæ, 
AAA * h xEvOdOË LE... 


D'un bout à l’autre du petit écrit on retrouve et les idées et les 
expressions mêmes de Maxime et d’'Evagre. 


Maxime, De char., IV, 45 
2 
Kara qÜouv 6 voÿc évepyet Gray Tà 
naôn pm -Ürorerayméva xat Toùc 
Adyous Tv Ovroy Dewp xat roùs Tôv 


O£oy DEN. 


Synlagma, PG. 28, 1397 A 
‘O pv odv Aoytoudc Téte Üyialver 
xaÙ cwppovet, ray à xiûn Éyn Ürote- 


taypéva xat Todc ÀdVouc Tüv xrioud- . 


| 

toy 70Ù Oeoÿ rveuparixdc Dewpf ka 
TER MELON à 

RpÔS TAY dylav xx waxaplav Torida 


o 


Lay" . 


Calliste et Ignace Xanthopoulos ont cité eux aussi « le divin Evagre » 
‘PG. 147, 748) tout en attribuant à « saint Isaac » des pensées qui se trou- 
vent bien chez lui mais qui appartiennent certainement à Evagre (PG. 
147, 749 C. Cf. Evagre, VII, %5, Fr. 449). — Un Calliste Télicoudas 
termine une série d’extraits des Pères sur la prière et l'attention par le 
passage le plus caractéristique d’Evagre sur la vue de son propre état 
(PG. 147, 832 C. Cf. Pract., 1, 70). Je ne parle ici que de la littérature 


grecque. L'influence d’Evagre sur la littérature syriaque a peut-être été 


plus considérable. S'il est déjà très significatif que toutes les œuvres 
d’Evagre se soient conservées en syriaque (on les a aussi en arménien) 
sa doctrine y a trouvé des commentateurs enthousiastes et des partisans 


- déclarés (A, BaumsrTark, Geschichie der syrischen Literatur, Bonn, 1922, 
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p. 86-88, 148-149; O. BARDENHEWER; Geschichte der altkirch.Lit., Fribourg, 
4924, p. 414). Moindre sur la littérature spirituelle latine, l’action d’Eva- 
gre a été cependant très réelle. Saint Jérôme s'en plaignait (Ep. 133, 8, 
PL. 29, 1151). 11 faut lire l’éloge que Gennade a fait d’Evagre (De Script. 
eccl., cp. XI, PL, 58, 1066) pour se rendre compte qu’elle persévéra long- 
temps après la traduction de Rufin. La règle de S. Benoît, cp. IV, garde 
un extrait du Miroir des Moines. Sur les versions latines des Sentences 
aux Vierges, cf. À. WiLmART, les Versions latines des Sentences d'Evagre 
pour les Vierges (Revue bénédictine, 1911, p. (43-153) : le savant béné- 
dictin publie là, et c’est un témoignage nouveau de l'influence d’Evagre 
sur le monde latin, une traduction, différente de celle de Rufin, des Sen- 
lences aux Vierges que, d’accord avec Gressmann, j'ai plusieurs fois 
nommé le Miroir des Moniales. 


Les tables de ce mémoire sont à la fin de ce fascicule, pp. 331-336. 


LES CLASSIFICATIONS DES DONS DU S.-ESPRIT 
AU XII ET AU XIII: SIÈCLE 


Une étude antérieure (1) a retracé l’évolution de la doctrine géné- 
rale des dons du Saint-Esprit depuis le milieu du XITe {siècle jusqu’à 
S. Thomas d'Aquin. Les dons diffèrent-ils réellement des vertus, et 


quelle fonction exercent-ils dans notre vie surnaturelle ? Dans la s0- : 
 lution de ces deux problèmes on à pu constater la part prépondérante 
_ de la spéculation théologique brodant sur un très léger fond tradi- 


tionnel. 
On va retrouver la même efflorescence, plus riche encore, mais 


_plus concevable ici, dans la réponse donnée à une autre question où, 
-en plus, le génie d'invention et de systématisation pourra, tour à tour, 


se donner libre carrière : Pourquoi y a-t-il sept dons du Saint-Esprit 
et comment les classifier ? Question éminemment révélatrice de l’es- 
prit du temps avide de concordisme et épris d’harmonies préétablies. 


* 
* * 


Le premier essai de classification au XIIe siècle se rencontre dans 
le De quinque Septenis de Hugues de S. Victor. Le théologien relève 


cinq septénaires : les sept péchés capitaux, les sept demandes du Pa- 


ter, les sept dons du Saint-Esprit, les sept vertus dont il est question 


dans le Sermon sur la montagne et les sept béatitudes qui, d’après 


_ le même Sermon, en sont la récompense. Hugues se plaît à constater 


la parfaite harmonie des cinq séries. Les sept dons du Saint-Esprit 


servent d’antidote aux péchés capitaux : le don de crainte remédie à 


l’orgueil, le don de piété à l’envie, le don de science à la colère, le 
don de force à la paresse, le don de conseil à l’avarice, le don d'intel- 
ligence à la gourmandise et le don de sagesse à la luxure. Et l’ordre 
suivi dans ces deux séries est parfaitement parallèle à celui des sept 


_ demandes du Pater où nous prions Dieu de nous guérir de ces vices 


(1) Les dons du Saint-Esprit chez les théologiens depuis P. Lom- 


- bard jusqu'à S. Thomas d'Aquin, dans Recherches de Théologie an- 


# 


cienne et médiévale 1 (1929), p. 41-97. 
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capitaux, à celui des vertus qui opèrent cette guérison, et à celui des 
béatitudes qui nous en donnent la jouissance plénière (2). 

On eût peut-être désiré rencontrer ici le septénaire constitué des 
trois vertus théologales et des quatre vertus cardinales ; mais nous 
sommes encore aux premiers tâtonnements du traité des vertus (3). 
On pourrait aussi demander à Hugues pourquoi il n’a pris, dans le 


JF -20 
ÿ 


sermon sur la Montagne, que les sept premières béatitudes, pourquoi 


l'ordre qu'il assigne aux dons est précisément l'inverse de celui indi- 


qué par Isaïe, pourquoi le don de science répond exactement à la co- 


lère et celui de conseil à l’avarice. Ce sont là les exigences du con- 
cordisme, devant lesquelles tout devait céder. 

Ces parallélismes, dans lesquels ultérieurement on insérera en- 
core les fruits du Saint-Esprit, feront les délices des théologiens, y 


compris S. Thomas d'Aquin. Toutefois, les successeurs immédiats - 


de Hugues de S. Victor ont été sobres. Jean de Salisbury ne reprend 
des classifications de Hugues que le parallélisme entre les dons, les 
péchés capitaux et les vertus, tout en modifiavt en quelques points la 
répartition de celles-ci (4). L'auteur de la Summa Sententiarum (5) 
et Gandulphe de Bologne (6) se bornent au principe général de l'op- 
position des dons aux vices, qui leur était d’aiileurs fournie par la 
Glose ordinaire (7) dont se contentera Prévostin de Crémone (8). 


Vers 1220 s'ouvre l’âge d’or des classifications. 

Nous allons, pour chacune d'elles, tâcher d’en saisir l’origine et 
de suivre l'accueil que lui firent les théologiens jusqu’à S. Thomas 
d'Aquin. 


(2) Huconis DE S. VicTore, De quinque septenis seu septenariis 
opusculum P.L. 175, 405-410. — Dans son De Sacramentis lib. 2 parte 13 
(P.L. 176, 527 À), Hugues ne fait que rappeler d’un mot l’opposition en- 
tre les dons et les vices. 

(3) Les premières définitions et classificaiions des vertus au moyen 
âge, dans Revue des sciences philosophiques et théologiques 18 (1929), 
p. 370-372. 

(4) JoanniS SARESBERIENSIS. De seplem Septenis sect. 5. P.L. 199, 
954-955. * 

(5) Summa Sententiarum tract. 3, cap. 17, P. L. 176, 114 D. 

(6) Magistri GaANDuLPH1 BoNoniensis Sententiarum libri qualuor, 
éd. ne WALTER, 1924, $ 144, p. 381. 


(7) « Septem vitia septem virtutibus spiritualibus contraria, spiritui 


sapientiae et intellectus etc.» Glossa ordinaria in Math. 192, 15. 
(8) PRÉvOSTIN DE CRÉMONE, Bruges Bibl. comm. 287, f. Give. 
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_ [. LES DONS ET LES PÉCHÉS CAPITAUX 


On a vu comment Hugues de S. Viclor avait développé le prin- 
cipe, posé par la Glose ordinaire, de l’opposition des dons aux sept 
péchés capitaux. 

On retrouve les mêmes développements chez Guillaume d'Auxerre 
vers 1220 (9) et chez Hugues de S. Cher (1230-1235) (10). 

Jean de la Rochelle modifie légèrement le principe, en opposant 
les dons aux blessures causées en nous par les sept péchés capi- 
taux (11). Et d'une manière analogue, Jean de Limoges parle de sept 
penchants au mal correspondant aux sept péchés capitaux (12). Odon 
Rigaud parle dans le même sens, avec cette particularité qu’il oppose 
le don de conseil à la colère, et le don de science à l’avarice, rompant 
ainsi avec toute la tradition créée par Hugues de S. Victor (13). 


(9) Summu aurea in quattuor libros Sententiarum a subtilissimo 
doctore magistro GUILLERMO ALTISSIODORENSI edila, éd. de Guillermus de 
Quercu, Paris 1500, lib. 8, tract. 8, f. 181vb. 

(10) Huques pe S. CHER. Bruxelles B. R. 11422-23, f. 67%. 

(11) Septem etiam dici possunt dona contra septem uulnera relicta 
ex septem uitiis capitalibus; quot sunt enim capitalia uitia, tot sunt in 
potentiis uulnera ex ipsis relicta — omne enim peccatum uulnerat — 
quibus respondent dona singula singulis reddendo. JEAN DE LA ROCHELLE, 
Summa de virtutibus, Paris B. N. lat. 14891, f. 58% ; Paris B. N. 
lat. 15952, f. 2542. 

(12) Septem sunt pronitates ad malum secundum numerum septem 
capitalium uitiorum. Una est pronitas ad superbiam contra quam datur 
donum timoris ad humiliandum animum : psalmo: confige timore etc. 
Pietas datur ad purgandum pronitatem ad inuidiam : dolet enim de ma- 
lis aliorum et gaudet de bonis. Scientia ad purgandum pronitatem ad 
iram que perturbat rationem ; perturbatio autem non cadit in sapientem. 
Donum consilii ad purgandum pronitatem ad auaritiam : expedit enim 
animam ad adquiescendum consiliis Christi, maxime in abiectione tem- 
poralium. Donum fortitudinis ad purgandum pronitatem ad accidiam que 
tristatur imminente aliquo aduerso : fortitudo enim gaudet in hiis in qui- 
bus tristatur accidia. Donum intellectus ad purgandum pronitatem ad gu- 
lam : omnes enim gulosi sunt ebetes ; donum autemintellectus eleuat ad 


_ spiritualia contemplanda, gulauero deprimit ad carnalia. Donum sapientie 


ad purgandum pronitatem ad luxuriam quia, ut dicit Gregorius, gustato 
spiritu, desipit omnis caro. JEAN DE Limoces. /n III Sent. Paris B. N. 
lat. 32387, f. 32%. 

(13) Sumitur numerus donorum primo per contrarietatem ad pronita- 
tes ad septem capitalia peccata, quas pronitates remouent ipsa dona. 
Contra pronitatem ad superbiam est timor qui inducit humilitatem ; pie- 
tas contra pronitatem ad inuidiam que non scit compati proximo; scien- 
tia contra auaritiam, quia scire bene conuersari cum omnibus est scire 
reddere unicuique quod suum est, quod est contrarium auaritie; contra 
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Ce genre de classification n'eut pas l’approbation d'Albert le 
Grand. Car, dit-il, il est incontestable que le Christ et les Anges ont 
reçu les dons du Saint-Esprit; et cependant ils sont indemnes de 
tout péché; cette classification est donc accidentelle, se basant sur 
un fait contingent, le péché (14). 

S. Bonaventure lui objecte à son tour que les dons ne sont pas 
opposés au péché; et que cette division n’est qu’une sorte de cercle 
vicieux, quaedam circulatio: car on pourrait tout aussi bien déduire, 
en sens inverse, du nombre des dons le nombre des péchés capi- 
taux (15). 

Quant à S. Thomas, il se borne à la classer parmi les divisions qui 
sont moins propres (16). 


IT. LES DONS ET LES SUITES DU PÉCHÉ 


Incidemment, Hugues de S. Cher (17) notait ce passage de S. 
Grégoire (18) repris par la Glose ordinaire (19) : 


Spiritus enim qui mentem ante omnia illis quatuor (virtutibus 
cardinalibus) format eamdem contra singula tentamenta septem vir- 
tutibus instruit: contra stultitiam sapientia, contra hebetudinem in- 
tellectu, contra praecipitationem consilio, contra timorem fortitu- 
dine, contra ignorantiam scientia, contra duritiam pietate, contra 
superbiam timore, 


À vrai dire, S. Grégoire ne songeait guère à classer par là même 


accidiam fortitudo ; contra iram que omnia ägit cum precipio, consilium ; 
contra gulam intellectus, quia gulosi sunt hebetes : uenter enim pinguis 
tenuem gignit sensum, sicut dicit [eronimus ; contra luxuriam sapien- 
tia, quia gustato spiritu desipit omnis caro, sicut dicit Gregorius. Et 
hec adaptatio moralis est. Opon Ricaur. In III Sent. Bruges Bibl. 
comm. 208, f. 464'b-464va, 

- (14) ALBERT LE GRAND. Commentarit in IIT Sent. dist. 34, a. 2 ad 2um 
(éd. BorGNET, t. 28, p. 622). 

(15) S. BonavENTURE. In III Sent. dist. 34, à. 2, q. 1 (éd. Quaracor, 
t. 3, p. 745). 

(16) S. Tromas D'Aquix. /n III Sent. dist. 34, q. 1, a. 2. IL est à noter 
que S. Thomas, comme Odon Rigaud, oppose le don de conseil à la co- 
lère, et le don de science à l’avarice. Comme nous n'avons rencontré 
cette particularité que chez Odon, nous sommes portés à croire que S. 
Thomas a eu sous les yeux le Commentaire de celui-ci. Détail notable, 
quand on sait l’extrème indépendance avec laquelle S. Thomas utilise 
ses lectures et dès lors la difficulté de repérer ses sources d’information, 

(17) Hucues DE S. Cuer. Bruxelles B. R. 11422-93, £. 68%. 

(18) S. GréGoIRe. Moralium Il, 44 (P.L. 75, 592 D). 

(19) Bibliorum sacrorum cum glossa ordinaria. In Job 4, 49 (éd. 
Lugduni 1590, t. 3, col. 30). 
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1 


les dons du Saint-Esprit ; il est trop clair, en effet, que dans le texte 
cité, les {entamenta sont de {elle nature et en tel nombre précisément 
à cause de la nature et du nombre des dons. 

Mais voici que le Chancelier Philippe (vers 1230) y trouve un cer- 
tain ordre; ce qui autorise un classement des dons. Au surplus, ces 
tentamenta deviennent pour le théologien autant de blessures causées 
par le péché, septem miseriae quibus est debilitatio potentiarum. La 
faculté rationnelle cognitive, écrit-il, est atteinte de folie et d’hébé- 
tement ; la faculté rationnelle motrice souffre d'ignorance et de pré- 
cipitation ; la faculté irascible-est atteinte par la crainte et l’orgueil, 
et la faculté concupiscible par la dureté du cœur. Et voilà matière à 
un nouveau classement des dons (20). 


Appuyé sur le même texte de S. Grégoire, Jean de la Rochelle 
précise et estime que les dons remédient aux blessures du péché 
originel (21). 

Jean de Limoges s'inspire visiblement du texte du Chancelier et 
découvre plus d’ordre encore dans la nomenclature de S. Grégoire. 
La faculté rationnelle, écrit-il, est atteinte dans les actes qui se rap- 
portent à la fin dernière par la folie et l’hébétement, et dans ceux qui 
se rapportent aux moyens par l'ignorance et la précipitation (22). 

Le schème du Chancelier, ainsi modifié par Jean de Limoges, se 


(20) Rationalis cecidit in quatuor, scilicet ignorantiam, stultitiam, 
ebetudinem, precipitationem ; et sunt ebetudo et stultitia in cognitiua, 
ignorantia et precipitatio in motiua. Timor uero et extollentia in irasci- 
bili, duritia uero in concupiscibili. Et cum sint ita debilitate aut possibiles 
debilitari, indigebat homo adiutoriis quibus confortentur potentie. 
CHanceLrer Puiippe, Bruxelles B. R. 1801-03, f. 27%; Paris B. N. 
lat. 3146, f. 125"2. 

(21) Dona ergo sunt septem secundum uulnera inflicta ex originali 
peccato, sicut dieit Gregorius in principio Lob : stultitia contra quam est 
sapientia... JEAN DE LA ROCHELLE. Summa de uirtutibus. Paris B. N. 
lat. 14891, f. 58%. Paris B. N. lat. 15.952, f. 254va. 

(22) Dona assignantur secundum uitia et defectus uirium. Plures au- 
tem sunt defectus rationalis et irascibilis quam concupiscibilis. Quatuor 
enim sunt defectus et uitia in rationali, ut habetur in Gregorio super 
illud Job 1 wentus uehemens a regione deserti, scilicet ebetudo, stultitia, 
precipitatio et ignorantia. Ebetudo et stultitia quantum ad finem contra 
quod donum sapientie et intellectus ; donum sapientie contra stultitiam, 
donum intellectus contra ebetudinem; et intellectus est in finem per 
modum uisus, sapientia per modum gustus. Contra ignorantiam uero est 
scientia ; contra precipitationem consilium, et utrumque in eis que sunt 
ad finem. Duo autem uitia sunt in irascioili, scilicet extollentia et timidi- 
ditas; contra extollentiam datur donum timoris ; contra timiditatem siue 
pusillanimitatém donum fortitudinis. Duritia autem fuit concupiscibilis 
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retrouve chez Odon Rigaud, avec quelques développements purement 
verbaux (23). : 

On pressent, d’après ce qui a été dit plus haut, la critique que va 
lui opposer Albert le Grand: classification purement accidentelle, 
puisqu'elle ne s'applique pas à ceux qui, comme le Christ et les An- 
ges, ignorent les vestiges du péché (24); et celle de S. Bonaventure 
qui n’y voit qu’une espèce de pétition de principe (25). 

S. Thomas se contente de la rapporter parmi celles qui n'’attei- 
gnent pas la raison formelle du don (26). 

IIT. LES DONS ET LES BESOINS DE LA VIE CONTEMPLATIVE 
ET DE LA VIE ACTIVE 


Edmer avait noté que les dons d'intelligence et de sagesse se rap- | 


portent à la vie contemplative et les cinq autres à la vie active (27) ; 
il s'était arrêté à cette vue générale. 

Mais Guillaume d'Auxerre va prouver par le détail que les dons 
répondent adéquatement aux besoins de la vie contemplative et de la 
vie active. Sagesse et intelligence perfectionnent la vie contemplative: 
l'intelligence nous fait connaître les dons spirituels communiqués par 
Dieu aux anges et aux âmes saintes ; la sagesse nous fait atteindre 
Dieu lui-même, en nous en faisant goûter d'avance la douceur. Les 
cinq autres dons intéressent la vie active dans ses trois éléments : la 
fuite du mal (don de crainte) ; la pratique du bien (don de piété servi 
par la discrétion qu'apporte le don de science); et enfin le support 
des contrariétés (don de force, agissant modérément grâce au don de 
conseil). 


Duo ultima dona, scilicet sapientia et intellectus, proprie perti- 
nent ad vitam contemplativam. Intellectus enim est proprie cognitio 
spiritualium donorum que confert Deus angelis et animabus sanctis, 
quibus sanctificantur ét angeli et anime ; sapientia vero est cognitio 
Dei per pregustationem dulcedinis ipsius vel alio modo ut postea di- 
cetur ; etin istis duobus perfecte consistit contemplatio ; et ideo duo 
ultima dona perfecte regunt contemplativam. Alia quinque regunt 
sufficienter activam, que consistit in tribus, scilicet in declinando a 
malo, in faciendo bonum, in patiendo benigne adversa. Per primum 


contra quam datur donum pietatis, Jean pe Limoces, In [LI Sent., Paris 
B. N. lat. 3287, f. 32 va. 
(23) Onon Ricaun. /n III Sent. Bruges Bibl. comm. 208, f. 464va. 
(24) ALBERT LE GRAND. Commentarii in III Sent dist. 34 a. 2 ad 21m. 
(25) S. BoxavenTure. /n IT Sent. dist. 34 à. 9 q. 1. 
(26) S. Taomas p’AqQuiN. Zn III Sent. dist. 34 q. 1 à. 2. 
A Eapmert Liber de S. Anselmi similitudinibus c. 132 (P.L. 159. 


/ 


RS LES CLASSIFICATIONS DES DONS DUS. ESPRIT _ 275 


_donum, scilicet donum timoris, declinat homo a malo, quia sicut 

dicit Ecclesiasticus : Timor Domini expellit peccatum. Per pietatem 
facit homo bona; sive opera iustitie sive opera misericordie, ut pos- 
tea dicetur ; per donum scientie apponitur operibus pietatis sal dis- 
cretionis. Per fortitudinem digne patitur homo adversa, quod per 
consilium discrete operatur. Et ita patet quod septem dona sufficien- 
ter regunt vitam humanam tam contemplativam quam activam (28). 


Hugues de S. Cher fait bon accueil à celte classification, qu’il re- 
manie légèrement. Le don de sagesse nous fait contempler Dieu en 
lui-même et celui d'intelligence dans les créatures ; le premier nous 


fait de plus goûter ce qu’il nous donne de contempler. La vie active 


demande deux choses: éviter le mal et pratiquer le bien. Nous évi- 
tons le mal en le fuyant (don de crainte) et en y résistant (don de 
force); toutefois, ce dernier don doit être dirigé par la discrétion 
(don de conseil). Nous pratiquons le bien grâce au don de piété, le- 
quel $e maintient dans la mesure par le don de science (29). 

Le Chancelier Philippe, Jean de la Rochelle, Jean de Limoges, 
Odon Rigaud ne font aucune mention de ce genre de division. Mais 
Albert le Grand l'a en grande estime, est valide bona et, trop géné- 
reusement, il en fait une sentence commune des anciens maîtres, 
communiter est omnium antiquorum doctorum. Il ne se fait d’ailleurs 
aucunement faute d'y apporter des remaniements assez profonds, du 


(28) Summa aurea, op. cit.,f. 181ra. 

(29) Septem dicuntur dona et non plura... quia septem dona data 
sunt ad regimen humane uite, cuius due sunt partes, scilicet contempla- 
tiua et actiua. Contemplatiua duobus primis donis regitur sufficienter. 
Per donum sapientie perficitur ad contemplandum Deum in se, et per 
 intellectum ad contemplandum Deum in creaturis ; et pluribus modis non 
potest Deus contemplari. Item dono sapientie gustatur <unitas>= Dei siue 
in se siue in creaturis ; dono intellectus uidetur Dei unitas siue in se siue 
in Creaturis. Unde per psalmistam recte Spiritus Sanctus dixit : Gustate 
et uidete quoniam suauis est Dominus. Item dono intellectus cognosci- 
mus eterna, dono sapientie in cognitis delectamur. Item uita actiua in 
duobus consistit, scilicet in declinatione a malo siue mali et operatione 
boni. Unde et ei per psalmistam dicit: Declina a malo et fac bonum. 
Declinamus autem a malo dupliciter : aut fugiendo ipsum, et hoc fit dono 
timoris, unde Augustinus dicit quod timor est fuga mali; aut resistendo 
malo, et hoc fit dono fortitudinis. Set quia fortitudo sine consilio est pre- 
ceps, ut dicit Gregorius, adiungit ei consilium tamquam rector; et ita 
quoad illam partem uite actiue que consistit in declinatione mali, neces- 
sario exiguntur et sufficiunt illa tria dona. Alia pars pietatis regitur dono; 
set dicit Gregorius : Bene operatur pietate qui sine discretione scientie 
quomodo misereatur ignorat. Unde exigitur donum scientie. Unde cum 
plura non exigantur nec pauciora sufficiunt ad vite humane regimen, 
patet donorum necessitas et sufficientia. Hueves DE S. C&er, Bruxelles 
B. R. 11422-23, f. 67b-68ra,. 
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moins quant aux dons qui intéressent la vie active. Les facultés direc- 


“trices de celle-ci, écrit-il, sont perfectionnées par le don de science 


en tout ce qui est obligatoire, et par celui de conseil en ce qui est 
surérogatoire. Les facultés exécutrices vis-à-vis du mal sont dispo- 
sées par le don de crainte ; et vis-à-vis du bien par le don de force en 
ce qui est obligatoire et par celui de piété en ce qui est de conseil (30). 

On retrouve une ‘classification semblable chez S. Bonaventure, 
avec cette différence que la vie contemplative se constitue de trois 


actes purgare, illuminare, perficere auxquels correspondent les dons 


de crainte, d'intelligence et de sagesse (31). Mais le saint Docteur se 
contente de la mentionner avec d’autres, sans lui témoigner aucune 
préférence. 

S. Thomas en rapporte une autre du même genre. La vie contem- 
plative est réglée par les dons de sagesse et d'intelligence. La vie 
active, quant à la fuite du mal, est dirigée par le don de crainte ; 
quant à la pratique du bien obligatoire, par le don de piété avec le 
don de science pour guide; et quant au bien surérogatoire, par le 
don de force avec le don de conseil pour le diriger. Mais ici encore, 
S. Thomas note que cette classification n’atteint pas la raison propre 
du don (32). 

Pierre de Tarentaise, au contraire, préfère à tout autre ce genre de 
classement. Celui qu’il propose est d’ailleurs un peu différent de 


ceux recensés jusqu'ici. La vie contemplative est aidée par le don de 


sagesse qui nous fait contempler Dieu en lui-même, et par le don 
d'intelligence qui nous le fait contempler dans les. créatures, surtout 


spirituelles. La vie active est aidée dans les choses de la foi parle 


don de piété, que dirige le don de science: et dans les choses de 
moeurs par le don de force que dirige le don de conseil. Quant au 
don de crainte, il appartient à la fois à la vie contemplative et à la 


x 


vie active; à celle-ci par la crainte initiale, à celle-là par ia crainte 
filiale (33). 
IV. LEs DONS ET LEUR OBJET 


Le Chancelier Philippe, on l’a rappelé, n’a pas repris cette classi- 
fication mise en avant par Guillaume d'Auxerre. Ïl en propose. une 
autre basée sur l'objet des dons, mais où l'on reconnaît sans peine 
certains éléments de la classification de Guillaume. 


(30) ALBERT LE GRAND. Commentarii in II Sent. dist. 34 à 3 (éd. 
Borcner, t. 28, p. 626). 

(31) S. BoxAVENTURE. /n III Sené. dist. 34 à, 2 q. 1 (éd. QuARACCHI, 
t. III, p. 746). 

(32) S. Tnowas v’AquiN. Zn III Sent. dist. 34 q. 1 a. 2. 

(33) Pierre DE TARENTAISE. 1n 111 Sent. dist. 34 q. 1 a. 2 (éd. Tou- 
LOUSE 1652, p. 268). 
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à L'objet des dons, écrit-il, est ou le mal que l’on redoute ou le bien 
vers lequel on tend. Le don de crainte a pour objet le mal que l’on 
4 redoute. Les six autres dons tendent au bien, soit au bien suprême 

ou fin dernière, soit aux moyens d'y arriver, biens obligatoires ou 


biens surérogatoires. Et pour chacune de ces classes, on distinguera x 
le don qui imprime les directives et le don qui les exécute. Le don Use 
de science dirige vers les moyens obligatoires, le don de piété les 


exécute. Le don de conseil dirige vers les moyens surérogatoires, le 
don de force les exécute. Le don d'intelligence dirige vers le bien 

_ suprême, le don de sagesse s’y repose, ce qui est une manière d’exé- 
cuter, 


_Numerus siue multiplicatio donorum sic accipitur. Aut enim est 
donum cuius actus est respectu mali aut erit respectu boni siue in 
bonum. Si eius actus <est>= respectu mali, non erit nisi respectu : .TTÈRSS 
mali pene: quodlibet enim horum donorum est incompatibile cum 0 
malo culpe. Huiusmodi igitur donum dicetur timor, et isto primo LEE 

_ expellitur peccatum. Si uero fuerit in bonum, aut est ad bonum pre- LÉTERS 
cepti, aut ad bonum consilii, uel <ad> illud ad quod tamquam ad ER 
finem utrumque ordinat ; dico autem bonum precepti ad quod tene- - re 
mur, bonum consilii ad quod non tenemur, nisi ratione status ut are 

_perfecti, bonum uero ad quod utrumque disponit est bonum incom- $ 
mutabile. Si est ad bonum precepti, aut erit dirigens aut exsequens HET 
siue operans. Si erit dirigens, sic est lumen donum scientie, exsequens +4 
siue operans est donum pietatis. Ad bonum uero consilii dirigens est 
donum consilii, exsequens est donum fortitudinis. Si uero sunt in 
bonum incommutabile, aut erit dirigens, ut scilicet intellectus, uel 
exsequens ut sapientia ; sapientia enim dicitur a sapore et rationem  - 
exsequentis tenere uidetur ; intellectus uero tamquam per modum 
luminis ducens ad illud ; intellectus est per modum uisus, Sapientia 
per modum gustus (34). 


Ainsi présentée, la classification du Chancelier reçut le meilleur 
accueil. Jean de la Rochelle la reprend à peu près littéralement (35). 


(34) CnanceLigr Pmiippe. Bruxelles, B. R. 1801-08, 1. 208%. PE 
(35) Omne donum, cum sit ad expedite agendum, aut est respectu Lie 
mali, et sic habetur timor ; aut respectu boni, et hoc dupliciter : aut res- FUATIE 
-pectu boni quod est finis, aut respectu boni quod est ad finem. Si rés- 1 
pectu boni finis, hoc est dupliciter : aut dirigens, ut intellectus; aut 
exsequens, ut sapientia. Si respectu boni quod est ad finem ; aut est res- on 
pectu boni quod est in precepto, aut respectu boni quod non est in pre- 4 
cepto set in consilio. Si primo modo, aut est ut dirigens, et sic est scien- 
tia ; aut ut exsequens et sic est pietas. Si respectu boni quod est in con- 
silio, aut ut dirigens, et sic est consilium, aut ut exsequens et sic, habetur 
fortitudo. JEAN De La Rocmezce. Summa de virtutibus. Paris B, N, 
lat. 14891, f. 58%b, Paris B. N. lat. 15952, f. 2541. = 
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De même Jean de Limoges (36) et Odon Rigaud (37). Albert le Grand” 
l'accepte comme « propre » parce que, précisément, elle se base sur 
l’objet des dons (38). S. Bonaventure se borne à la rapporter, sans lui 
opposer de critique (39). S. Thomas n'en fait pas mention, à moins 
qu’on ne veuille la voir impliquée dans la classitication établie selon 
les besoins de la vie contemplative et de la vie active (40). Pierre de 


(36) Postea queritur penes quid multiplicantur dona. 

Respondeo: Donum dicitur quod datur ad expediendum in actibus uir- 
tutum. Set hoc potest esse dupliciter. Potest enim expedire in fuga mali 
et sic est donum timoris. Vel in assequtione boni ; et hoc dupliciter ; 
quia aut est bonum quod est finis, uel quod est ad finem. Si est bonum ad 
finem ad quod tenemur, ad illud se habet per modum dirigentis donum 
scientie, per modum exsequentis donum pietatis. Si uero est bonum ad 
finem ad quod non tenemur, ad illud per modum dirigentis se habet donum 
consilii, per modum exsequentis donum fortitudinis. Si uero est bonum 
incommutabile siue finis, ad illud per modum dirigentis est donum intel- 
lectus, pér modum exsequentis donum sapientie. Et notandum quod in 
aliis donis dirigens nobilius exsequente, in hiis e contra est: intelléctus 
enim dirigit per modum uisus, sapientia exsequitur per modum gustus ; 
unde ratione maioris coniunctionis cum optimo est exsequens nobilius 
dirigente. In aliis autem est e conuerso : dirigens enim per modum in- 
tentionis respicit finem, exsequens uero illud circa quod est exsecutio. 
JEAN DE Limoces. In III Sent. Paris, B. N. lat. 3237, f. 32%. 

(37) Tertio modo sumitur numerus iste per comparationem ad utilita- 
tem ipsorum donorum. Sunt autem utilia quoad declinandum a malo ; et 
ad hoc est donum timoris ; uel ad tendendum in bonum quod est finis ; 
aut huiusmodi tendere est per cognitionem in cognoscendo, et quoad hoc 
est donum intellectus ; uel per affectionem in gustando, et ad hoc est 
donum sapientie ; et est primum directiuum ad secundum, sicut cognitio 
ad affectionem. Si autem sit bonum quod est ad finem, aut est bonum 
necessitatis aut non necessitatis. Si necessitatis siue ad quod tenemur, 
sic est fraterna compassio ad quod datum est donum pietatis quod est in 
affectione ; datum est etiam et donum cognitiuum auod est directiuum in 
illud et hoc est donum scientie. Si autem illud bonum non sit necessitatis 
set magis perfectionis uel supererogationis cuiusmodi terribilium et ar- 
duorum operum, quantum ad hoc datum est ipsi affectioni donum fortitu- 
dinis, etetiam aliud donum cognitiuum quod est directiuum in illud, et 
hoc est donum consilii. Et sio patet numerus et sufficientia. Onon Ricaup. 
In III Sent. Bruges Bibl. comm. 208, f. 464%. 

(38) Albert y apporte toutefois ce léger changement : les dons d’intel- 
ligence et de sagesse ne se combinent plus comme respectivement déri- 
gens el exseqjuens, mais comme se rapportant au vrai et au bien. ALBERT 
LE GRAND. Com. in III Sent. dist, 34, a. 3 (éd. BorGner, t. 28, p. 625). 

(39) S. BonaveNTURE. [n III Sent. dist. 34, a. 2 tcp 

(40) S. Tomas D’Aquin. /n III Sent. dist, 34, 1782: 
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_ Tarentaise la mentionne, mais on sait déjà qu'il lui en préfère une 
autre (41). 


6. V, LEs DONS ET LES SENTIMENTS DU CHRIST SOUFFRANT 


Ë Odon Rigaud rapporte comme sais solemnis une classification 

__ basée sur les dons qui sanctifièrent la passion du Christ. Ce qui 
: poussa le Christ à souffrir fut d’abord sa soumission au décret du 
È Père, aidée par le don de crainte, et l'amour de nos âmes, nourri par 
. le don de piété. Il lui fallut ensuite affronter les souffrances; il y fut 


. aidé par le don de force. Et son œuvre accomplie, le Christ goûta le 


repos en son Père : ce fut l’œuvre du don de sagesse. Les trois autres 
dons servirent de préparation : le don de science à celui de piété, le 
_ don de conseil à celui de force, le don d'intelligence à celui de sa- 
gesse. Chez nous, les dons du Saint-Esprit servent à sanctifier nos 
souffrances en union avec celles du Christ (42). 

Cette division n’eut guère d’écho, semble-t-il. S. Bonaventure la 
rapporte d’après le texte d'Odon, dans son Commentaire des Senten- 
ces (43), sans toutefois lui faire d’objection ; et plus tard, il la reprit, 
tout en la modifiant profondément (44). S. Thomas la cite avec d’au- 

- tres qu’il juge n'être pas assez propres (45). 


VI. LES DONS ET LES VERTUS 


Le Chancelier Philippe, le premier, a établi une hiérarchie entre 

les vertus et les dons, faisant de ceux-ci des habitus supérieurs à 

ceux des vertus. Les théologiens étaient par là même invités à classi- 
fier les dons d’après les vertus. 

Le Chancelier cependant n'y songea point. Odon Rigaud toutefois 

en mentionne déjà qui s'étaient essayés à ce nouveau classement. Mais 

_il leur oppose que certaines vertus n’ont aucun don correspondant ; 

et que, d’ailleurs, si les dons perfectionnent les vertus, c'est parce 

qu'ils perfectionnent les facultés où résident les vertus, en enlevant 

- de ces facultés les propensions au péché ou les suites du péché (46). 


(41) PIERRE DE TARENTAISE. In 111 Sent. dist. 34, q. 1, a. 2 (éd. 
Toulouse 1652, p. 268). : 
(42) Voir le texte d’'Onon Riaaup dans Recherches de Théologue an- 
cienne et médiévale 1 (1929), p. 88. 
4 (43) S. BoNAVENTURE, L. c., p. 745. 
“£ (44) S. BoNAVENTURE. Breviloquium, parte 5, cap. 5. 
| (45) S. THomas D'AQUIN In III Sent. dist. 34, q.1,a. 2. S. Thomas 
remanie légèrement l’exposé d'Odon: au lieu du don-de sagesse qui fait 
goûter au Christ le repos en son Père, il place le don d'intelligence qui 
lui fait considérer les fruits de sa passion. Et ainsi, il est obligé de met- 
tre le don de sagesse comme préparation au don d'intelligence. 
(46) Aliqui conati sunt reducere dona ad uirtutes, et secundum nu- 


ti 
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Mais de son côté, on l’a vu, Albert le Grand rejette cette classifica- 
tion « accidentelle », basée sur les péchés ou sur les blessures causées 
par ceux-ci. Aussi bien, Albert va-t-il proposer un nouveau genre de 
classement, basé à la fois sur la diversité des facultés rationnelles et 
appétitives qui supportent les dons et les vertus, et sur la supériorité 
même des dons relativement aux vertus. 

La connaissance d’abord, écrit Albert, peut, d’une manière supé- 


rieure à celle des vertus, regarder la fin dernière, soit pour s'y por- 


ter (don d'intelligence), soit pour s’y reposer (don de sagesse). La 
connaissance peut aussi, et d’une manière supérieure à celle des ver- 
tus, se rapporter aux moyens, soit parce que leur objet est supérieur 
à celui des simples vertus (don de conseil), soit parce que la direc- 
tion imprimée vers cet objet dépasse les vues purement rationnelles 
(don de science). Comme on le voit, ces deux derniers dons nous font 
dépasser le domaine de la vertu de prudence. Quant aux facultés ap- 


pétitives, elles peuvent s’attacher soit au bien incréé, soit aux créa- 


tures. Au bien incréé, la vertu de charité nous attache comme à la 
bonté souveraine ; mais on peut en outre s’y attacher comme à la ma- 
jesté suprême, infiniment digne de respect, et c'est là l'office du don 
de crainte. Quant aux créatures, la vertu suffit pour nous faire aimer 
nous-mêmes, mais le don de force sera là pour nous aider à suppor- 
ter les grandes difficultés. De même la vertu de justice suffit pour 
nous faire donner au prochain ce qui lui est dû ; la charité nous le 
fera en outre aimer ; mais le don de piété, nous portant à voir dans 
le prochain l'image de Dieu, nous aidera à nous y dévouer par la 
bienveillance (47). 

L’eftort est visible de rapprocher les dons des vertus ; mais l’em- 
boîtement est loin d’être parfait. 

S. Bonaventure ne s’est pas inquiété de cet essai. Mais nous trou- 
vons chez lui, sans qu’il nous en dise les auteurs, deux autres classi- 
fications des dons d’après les vertus. 

La première embrasse les quatre vertus cardinales et les trois ver- 
tus théologales : à la charité correspond le don de sagesse, à la foi le 
don d'intelligence, à l'espérance le don de conseil qui, se rapportant 
à des choses de surérogation, engendre en nous un vif espoir de la 


merum uirtutum sumere numerum donorum. Set uia illa non est uia 
expedita, quia aliquibus uirtutibus respondent dona, aliquibus nulla. Pre- 
terea non necesse est sic sumere, quia cum dicuntur dona expeditiua 
uirtutum hoc non est intelligendum quod sint expeditiua uirtutum secun- 
dum se, set uirium in quibus sunt uirtutes, auferendo defectus ipsarum 
uirium ; et ideo melius est ut penes ipsas uires ue] defectus earum su- 
matur numerus donorum, et non penes numerum uirtutum. Opon Ri- 
GAUD. In 111 Sent. Bruges Bibl. comm. 208, f. 464 vb. 

(47) ALBERT LE GRAND. Comm. in III Sent. dist 34, art, 3, 1. c.p. 625. 
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récompense éternelle, à la vertu de force le don de force, à la pru- 
dence le don de science, à la justice le don de piété, à la tempérance 
le don de crainte. 

La seconde classification s'adapte aux seules vertus théologales. 
La vertu de foi est aidée par le don d'intelligence pour les choses di- 
vines et par le don de science pour les choses humaines. La vertu de 
charité est aidée par le don de sagesse pour nous faire mieux aimer 
Dieu et par le don de piété pour nous faire mieux aimer le pro- 
chain. La vertu d'espérance est armée contre l'exaltation du succès 
par le don de crainte et contre le découragement de l’insuccès par le 
don de force. À tous ces dons vient s'ajouter le don de conseil, afin 
que toujours l’aide soit fournie avec la mesure qui convient. 

S. Bonaventure ne fait pas grand cas de ces deux classifications : 
elles ne lui apparaissent que comme une adaptation plus ou moins 
heureuse, quaedam adaptationis congruentia (48) 

S. Thomas toutefois reprit le problème, mais suivant la direction 
tracée par son maître Albert, 

Les dons, écrit-il dans son Commentaire des Sentences, se super- 
posent aux vertus, en tant que celles-ci nous inclinent à agir d’une. 
manière humaine, et ceux-là ultra humanum modum. D'autre part, 
les vertus s'insèrent dans les diverses facultés de l’homme, facultés 
rationnelles de la vie contemplative, facultés motrices présidant à la 
vie active. Or, poursuit le saint Docteur, la connaissance inhérente à 
la vie contemplative procède de deux manières, par invention et par 
jugement. L'invention, selon le mode humain de connaissance, est 
facilitée par diverses vertus intellectuelles : l’intellectus principiorum 
pour les premiers principes, la science pour les vérités naturelles, 
la foi pour les vérités surnaturelles. Le jugement, à son tour, par 
lequel on juge de tout selon les premiers principes est régi par 
la vertu intellectuelle de sagesse. Or le don d'intelligence perfec- 
tionne, d’une manière surhumaine, l’intellectus principiorum, la 
science et la foi ; et le don de sagesse perfectionne de cette même 
manière la vertu de sagesse. En second lieu, l’action propre à la vie 
active implique des facultés directrices et des facultés exécutrices. 
La direclion ou la raison pratique use, comme la raison spéculative, 
de deux procédés : l'invention, le jugement. L'invention ou délibé- 
ration, consiliatio est régie par la vertu d’eubulie ; le jugement 
pratique et le commandement qui en résulte, par les vertus de 
synèse (et de gnome) et de prudence. Or le don de conseil perfec- 
tionne l’eubulie en nous faisant délibérer d'une manière surhu- 
maine, et le don de science, la synèse et la prudence en nous faisant 
juger surnaturellement de ce qu'il faut faire et ordonner surnaturel- 


(48Ÿ S. BONA VENTURE, In III Sent, dist. 34, a. 2, q. 1,1. c. p. 745. 
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lement notre activité. Après les directives, voici leur mise à exécu- 
tion. Et ici encore deux domaines: celui des actions par lesquelles 
nous sommes en rapport avec autrui, et où vient se placer la vertu 
de justice avec toutes les vertus annexes; et celui des passions par 
lesquelles nous sommes en rapport avec nous-mêmes, passions de 
l'appétit irascible, dirigées par la vertu de force dans ses diverses ra- 
mifications, et passions de l'appétit concupiscible, dirigées par la 
vertu de tempérance avec ses compagnes. Et le mode d'agir surhu- 
main sera garanti par le don de piété qui se greffera sur la vertu de 
justice, et par les dons de force et de crainte qui perfectionneront 
respectivement les vertus de force et de tempérance (49). 

Nous sommes, avec cette belle construction, loin des tâtonne- 
ments d'Albert le Grand, plus loin encore de toutes les autres classi- 
fications. C’est visiblement la théorie aristotélicienne des vertus in- 
tellectuelles et morales qui a occasionné cette répartition toute nou- 
velle des dons du Saint-Esprit, basée sur leur nature intime. Aussi 
bien S. Thomas la préfère-t-il, à bon droit, à toutes les classifications 
antérieures, parce qu'elle est conforme à la raison formelle des dons, 
secuñdum proprias raliones donorum. 

On est assez étonné de n’y voir paraître qu’à peine la vertu théolo- 
gale de foi. S. Thomas crut devoir s'expliquer au sujet de l'absence 
totale des deux autres vertus. C’est que la volonté en qui résident 
l'espérance et la charité n’a pas, comme l'intelligence, un mode im- 
parfait d'agir qui puisse être perfectionné par un don (50). 

Cette brillante synthèse de S. Thomas n'eut aucun écho chez 
Pierre de Tarentaise ; mais cela n’empêcha nullement le saint Doc- 
teur de là reprendre, d’une manière plus concise quand, dans sa 
Somme théologique, il exposa la doctrine générale des dons. Dans 
son procédé d’invention, y lisons-nous, la raison spéculative est ai- 
dée par le don d'intelligence, la raison pratique par le don de conseil. 
Dans son procédé de jugement, la raison spéculative est aidée par le 
don de sagesse, la raison pratique par le don de science. Les facultés 
appétitives sont perfectionnées par le don de piété, en ce qui regarde 
nos rapports avec le prochain et par les dons de force et de tempé- 
rance en ce qui touche nos rapports avec nous-mêmes. Et ainsi, con- 
clut S. Thomas, les dons s'étendent à toute la matière des vertus 
intellectuelles et morales (51). Nous sommes ici en présence d’un 
simple résumé du Commentaire des Sentences. Et ici encore, $. Tho- 
mas expliquera, mais d’une nouvelle manière adaptée à son nouveau 


(49) S. Thomas D’AQuIN. In III Sent, dist. 34 q. 1 a. 2. 
(50) Zbid. ad fun, 
(51) S. THomas p’Aquin. Sum. Theol. 1. 2. q. 68, a. 4. 
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tour de pensée sur la nature des dons, pourquoi les vertus théologa- 
les sont hors de cause (52). î 
Mais S. Thomas ne put se résoudre à cette désharmonie. Et bien- 
tôt après, exposant chacune des vertus théologales et cardinales, il 
eut soin d’enrichir de dons les premières comme les secondes. A la 
vertu de foi correspondent les dons d'intelligence et de science, à la 
vertu d’espérance correspond le don de crainte, à la vertu de charité 
le don de sagesse, à la vertu de prudence le don de conseil, à la vertu 
de justice le don de piété, à la vertu de force le don de force; et le 
don de crainte ayant déjà trouvé sa place, S. Thomas n'’assigne au- 
cun don correspondant à la vertu de tempérance (53). 
Cette classification diffère, on le voit, assez profondément de celle 
rapportée par S. Bonaventure; mais elle se rapproche sensiblement 
d'une division analogue proposée par Pierre de Tarentaise (54). 


* 
x * 


Quelques utiles constatations seront le fruit de ce fastidieux in- 
ventaire. 

Comme c'était à prévoir en pareille matière, le fond traditionnel 
devait ici être nul ou presque nul. Deux textes de la Glose ordinaire 
le constituent. Et encore. Le premier (/n Math. 12,15) ne fait que po- 
ser le principe de l'opposition entre les dons et les péchés capitaux, 
laissant aux théologiens, depuis Hugues de S. Victor, le soin d’en 
faire l'application ; le second (/n 1ob 1, 19) sera détourné, et de façon 
diverse, de son sens originel : les tentamenta de S. Grégoire devien- 
nent des blessures causées soit par le péché originel, soit par le péché 
en général. De plus, ces deux classifications perdent progressive- 
ment l’estime des théologiens qui, avec Albert le Grand et S. Bona- 
venture, se permettent de leur opposer des critiques. 

Tout le reste est création des théologiens ; la matière, il est vrai, 
se prêtait merveilleusement aux constructions ingénieuses. Dans cha- 
cune des classifications, la place de certains dons semblait s'imposer. 
Quant aux autres, puisqu'il fallait malgré tout les caser, on procéda 


(52) Zbid. ad 31m, Ce point a déjà été mis en lumière par le P. DE Gui- 
BERT S J. Les doublets de S. Thomas d'Aquin, Paris, 1926, p. 113-115. 

(53) S. THomas D'AQUIN. Sum. Theol. 2, 2. q. 8 (don d'intelligence), 
q. 9 (don de science), q. 19 (don de crainte), q.45 (don de sagesse), q. 52 
(don de conseil), q. 121 (don de piété), q. 139 (don de force). 

(54) Primo modo sic accipitur divisio. Quaedam enim dona daatur in 
adiutorium virtutum theologicarum, ut sapientia in adiutorium caritatis, 
intellectus in adiutorium fidei, timor in adiutorium spei, ne praesumat. 
Quaedam vero in adiutorium cardinalium, ut pietas in adiutorium iusti- 
tiae, scientia temperantiae, fortitudo fortitudinis, consilium prudentiae. 
PIERRE DE TARENTAISE. In 111 Sent. dist. 34 q. 1 a. 2 (éd, Toulouse, 1652, 
p. 268). 
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comme on put. De là les étrangetés que chacun aura pu COTE 
Et ce n’est certes pas une obligation pour la théologie d'aujourd'hui 
de s'attacher à ces arrangements subtils où se sont complu es théo- 
logiens du XIIIe siècle. 

Ces théologiens se sont d’ ee montrés accueillants. Guillaume 
d'Auxerre, le Chancelier Philippe, Jéan de Limoges admettent deux 
classifications ; Hugues de Saint-Cher, Jean de la Rochelle, Odon Ri- 
gaud en accueillent trois, sans manifester aucune préférence. Albert 
le Grand en admet trois; et parmi elles, une de sa créalion que ce- 
pendant il ne met pas en évidence. Pierre de Tarentaise en rapporte 
de même trois, tout en exprimant ses préférences pour l'une d'elles . 
S. Thomas propose la sienne en premier lieu, mais il en cite quatre 
dre tout en les reconnaissant moins appropriées à la nature du 
don. $S. Bonaventure en rapporte huit; s’il fait des réserves pour les 
SR premières, il est hospitalier pour les autres, se demandant 
toutefois s’il s’en trouve une seule des huit pleinement satisfaisante: 
octo modi inter quos nescio si aliquis est qui satisfacit curioso per- 
scrulatori. On est d'autant plus étonné de voir ensuite le saint Docteur 
prouver, dans son Breviloquium la nécessité de sept classifications 
qu’il admet toutes avec la même apparente conviction (55). 


Et cependant, à travers ces classifications si disparates, ne pour- 
rait-on découvrir, pour l’un ou l’autre de ces dons, des traits propres 
reconnus plus ou moins universellement et permettant de parler à 
leur sujet d’une tradition d'école? 

Le don de crainte, d'ordinaire, est mis à part, en dehors des com- 
binaisons qui, souvent, relient entre eux les six autres"dons. Dans les 
premiers temps, il est assez constamment défini de la même ma- 
nière, très vague il est vrai; il nous aide à fuir le mal. Mais avec 
Albert le Grand, il prend une figure plus caractérisée. C’est la crainte 
révérentielle de l’âme s’effaçant devant la majesté divine. Et c'est 
cette note que lui conserve S. Thomas quand il le rattache soit à la 
vertu de tempérance soit, plus tard (56), à la vertu d’espérance. 

Les dons d'inielligence et de sagesse sont constamment associés. 
Et, sauf dans une classification rapportée par S. Thomas, toujours 
le don d'intelligence dirige le don de sagesse. Iis se définissent d'ail- 
leurs tous deux sans trop de peine: ils se rapportent à nos facultés 
supérieures qui atteignent Dieu : le don d'intelligence nous le fait 


(55) Il faut d’ailleurs remarquer que plusieurs des sept classifications 
approuvées dans le Breviloquium (parte 5, cap. 5) diffèrent sensiblement 
de celles rapportées dans le Commentaire des Sentences. Sur ce change- 
ment d’attitude, lire les pages suggestives du P. Bonneroy, O.F.M. Le 
Saint- ose et ses dons selon S. Bonasenture. Paris, 1929, p. 126-132. 

(56) 2. 2 q., 19 a. 9. 
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connaître, quoique surtout dans les créatures, le don de sagesse nous : 
le fait goûter, et en lui-même. Cette saveur, sapor, de Dieu est bien 
en effet la note universellement assignée au don de sagesse. Et l’on 
ne peut nier que S. Thomas l'ait fortement intellectualisé quand, 
dans son Commentaire des Sentences et dans la 1.9, il. le superpose 
à la vertu intellectuelle de sagesse qui permet à la raison spécula- 
tive de juger de tout selon les causes suprèêmes. 

Les quatre autres dons sont combinés entre eux, du moins jus- 
qu'au moment où, avec Albert le Grand, on superposa les dons aux 
vertus. Les dons de science et de conseil, impliquant dans leur nom 
même l’idée de directive rationnelle, sont présentés comme dirigeant 
les dons de piété et de force : le don de science dirige le don de piété 
et le don de conseil celui de force (57). Cette combinaison semble 
d’ailleurs assez naturelle : le don de conseil visera sans doute les 
choses de conseil; d'autre part la pratique de celles-ci implique le 
courage, la force morale, de surmonter les difficultés qu’elles sup- 
posent; de là l’emboîtement du don de conseil et du don de force. 

-Par là même, le don de science ne peut que se rattacher au don de 
piété, lequel se rapportera aux choses d'obligation. 

Mais Albert le Grand — et à sa suite S. Bonaventure et S. Tho- 
mas — superpose les dons aux vertus, en tant que Dieu intervient 
directement dans les dons soit comme moteur, soit comme mobile 
d'action. Dès lors, l’on négligera de rattacher un don à un autre don, 
pour le rapporter à une vertu. Et ainsi, au lieu de diriger un don 
spécial, les dons de conseil et de science deviennent, d’une manière 
ou de l’autre, des normes générales dirigeant, d’une manière surna- 
turelle, toute l’activité humaine. 


L'étude de chaque don en particulier n’est cependant qu'amorcée 
par ces remarques déduites de la seule analyse des classifications. 
Plusieurs auteurs, tels Pierre Lombard, Gandulphe de Bologne, Pré- 
vostin de Crémone, qui n’ont donné aucune classification, se sont 
imposé la tâche de définir séparément chaque don. D’autres se sont 
appliqués à l’un ou l’autre; tels Anselme de Laon, Etienne Langton, 
Godefroid de Poitiers qui s'étendent sur les diverses espèces de 
crainte. Quant aux auteurs des classifications que nous avons recen- 
sés plus haut, la plupart ont consacré des questions spéciales pour 
chacun des dons. Il faudrait donc, pour se faire une idée exacte de 
la théologie des dons au XIIe et au XIII: siècle, suivre patiemment 
ces auteurs dans cette étude analytique. 

Louvain. D. O. Lorrin O.S.B. 


(57) Seul, Albert le Grand, on l’a noté plus haut, en modifiant la clas- 
sification déduite des besoins de la vie contemplative et de la vie active, 
a rattaché le don de science au don de force, et le don de conseil à celui 
de piété. 
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Nous remercions vivement le R. P. Mitsche qui a bien voulu nous 
communiquer le document suivant, dont nos lecteurs apprécieront tout 
l'intérêt. C'est un témoignage sur la manière dont la grâce opère au 
cours des Exercices. 

Maxime Doüillard naquit à Nantes en 1869 et resta orphelin à onze 
ans avec quatre sœurs. Sa foi très vive l’aida à supporter vaillamment 
cette épreuve. Il lui arriva bien souvent, aux heures de détresse, de se 
jeter à genoux. et, après une fervente prière, de se relever en disant : 
« Eh bien ! je n’ai plus le droit d’être inquiet, je viens d’améliorer ma 
situation. — C'était vrai, puisque j'avais prié ». Vers l’âge de vingt ans, 
dans une retraite faite à Pontchâteau, il entendit un premier appel à la 
vie religieuse. On lui fit observer qu’il était le seul appui de ses quatre 
sœurs. il resta donc dans le monde pour les établir, devint docteur en 
droit et avocat très estimé du barreau de Nantes. Entre temps, ses sœurs 
se mariaient ou entraient au couvent. Il devenait libre, mais Dieu ne 
parlait plus. Au contraire, Maxime avait pris goût à l’apostolat laïque. 
Dés prêtres lui conseillaient de rester dans le monde, mais à suivre 
leurs conseils il ne pouvait trouver une paix complète. Arrivèrent les 
élections municipales de 1900. M. de la L. vint lui demander de se pré- 
senter, car seul son nom pouvait faire l’unité dans le parti conservateur 
du quartier. Sentant que la réponse qu’il donnerait devait décider de 
l'orientation de sa vie, il voulut faire une retraite sous la conduite d’un 
jésuite nantais qu’il estimait, le R. P. Bouvier, alors en résidence à 
Paris, rue de Sèvres. Le retraitant donne sur lui-même dans les pages 
qui suivent tous les renseignements nécessaires. Ajoutons seulement 
qu’entré dans la Compagnie le 20 juin 1900 et ordonné prêtre le 24 août 
1907, le Père Maxime Doüillard exerça avec profit le ministère aposto- 
lique, connut l’épreuve de longues périodes de souffrance, généreuse- 
ment endurées, et mourut saintement à Paris, le 12 décembre 1919. 


En gare de Montoir: grande paix — ne me souviens même pas 
des arguments pour. Cependant ferai retraite... 

Visite à M. de la L. — Un peu plus, j'acceptais [de se présenter au 
conseil municipal} : c'était si simple, si indiqué... 
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Dans le wagon: la nuit. Inquiétude. Que vais-je faire là ? Ça peut 
mal tourner. Evident que je dois rester dans le monde. Quelle sin- 
gulière idée ? Allons-y tout de même, pas d'inconvénient,. É 

Messe à Saint-Germain des Prés. Arrivée rue de Sèvres. Raconte 
rapidement ma vie. Conclus en disant : je crois qu’au fond je n'ai 
pas la vocation. La pensée m'en est venue dans le temps ; actuel- 
lement tout m'indique que je dois rester dans le monde. Je crois 
bien que l’idée de vocation a demeuré en moi par peur des difficultés 
de la vie, et aussi par le secret désir de faire un coup de théâtre. 

Je veux toutefois examiner cette question, car je suis à la fois très 
lâche et très généreux : je ne voudrais pas manquer ma vocation par 
lâcheté; aussi par pure générosité, par scrupule de conscience, par 
surcrott de précautions, je désire étudier cette question, bien que la 
solution me paraisse évidente. 

S'il fallait me décider en une minute, je crois que je pourrais en 
toute sécurité me décider pour la vie dans le monde... 

_... Mais aucun attrait. 

— P. Bouvier : Ça ne fait rien. Vocations qui se traitent froide- 
ment : générosité. 

Le P. Bouvier ajoute : 

— Puisque vous êtes venu, ne vous en allez pas sans faire une 
retraite ; le fait d’être venu, d’avoir désiré faire la retraite est une 
présomption de vocation et il y aurait imprudence à passer outre 
sans examen. 

— Comment présomption ? La question reste entière. C’est tout 
naturel-de faire une retraite et de prier Dieu au moment de prendre 
une grave détermination. 

— P.B. : Non, ce n’est pas naturel; dites que c’est simple, que 
c'est raisonnable. Combien d’autres qui ne se posent même pas la 
question et qui poursuivent leur chemin sans songer à s'interroger 
et à interroger Dieu comme vous le faites à ce moment. 

D'ailleurs loin de moi la pensée de vous dire que vous avez la 
vocation. Mais je pense que la question mérite d’être examinée. . 

— C'est aussi mon avis, mon père. 

‘Etablissement du petit programme : « Faites-vous apporter vos 
lettres. » 

Il me semble voir là une petite préoccupation : ne pas me laisser 
sortir. Cependant décide que chaque jour irai à N D. des Victoires. 


Méditation sur le « Principe et fondement. 
Rien ne bien remarquable durant cette 1° journée. 
Demandai à N. D. des Vict. de ne manquer ni de lumière ni de force. 
Dans les temps libres, je parle de ce que j'ai fait et de ce que je 
ferai dans le monde. Ëe P. m’écoute dans mes projets d’avenir, me 
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donne d'excellents conseils, m'indique des titres de livres. Le soir 
nous parlons de choses et d'autres. 

Moi, j'attendais toujours de me sentir attiré — rien; 

sentir éclairé — rien — au con- 
traire... 

Jeudi : théorie, sur ma demande, de la vocation — me paraît tout 
simple, bien raisonnable. 

Mais il peut y avoir des obstacles: m'exagérer les difficultés 
réelles : santé, habitudes de vie libre, tournure d'esprit. 
exemple l'abbé Pergeline,... etc. 

Enfer le soir : théorie — un peu de cœur au ventre : S'en est fallu 
d’un cheveu que, un peu emballé, je ne dise : c’est fait, Mais me pos- 
sède ; de très bonne foi ; les conseils du P. Augustin, les histoires de 
l’abbé J. et jusqu'aux motifs donnés à..... 

Vendredi : Journée épouvantable. 

Théorie me paraissait très claire et très admissible; la pratique 
paraissait non pas difficile mais impossible. 

Manger de la pierre, s’enterrer vivant, se jeter dans trou noir | sen- 
sation du SUICIDE 

Impossible de retenir mes larmes en me rendant à N. D. des Vic- 
toires. 

J'ai prié et demandé grâce de n'être pas lâche. Suis rentré et ai dit 
au P. B.: 

« Je sens que je le ferai si c’est nécessaire, c’est tout ce que j'ai 
pu obtenir » 

J'avais les yeux pleins de larmes, la gorge serrée. 

« Que je ferai quoi ? rire du P. B. 

« Me jeter dans le gouffre tête baissée, si Dieu me le demande ; 
mais si je ne pouvais pas sans lâcheté — me dispenser de le faire. 

Sacrifice immense, horrible. 

Toute la soirée, troublé, agité. Ce n'était pas les difficultés de la 
vie religieuse, ceci ou cela... qui m'’effrayait. C'était la vie religieuse 
elle-même qui m’apparaissait comme impossible : «on ne se fait pas 
jésuite ; vous avez vu des jésuites, vous en connaissez ? » : C'était un 
mur qu'il fallait traverser et je sentais que je m'y brisais la tête. 

Conseils du Père. 

Je lui disais : Cela m'étonne. Je ne me reconnais plus. Je ne pen- 
sais pas que cela dût être si difficile. J’ai fait bien des fois des sacri- 
fices dont je sentais vivement toute l’amertume, mais je les faisais 
ordinairement sans hésiter; je ne me rappelle pas avoir jamais reculé. 

Réponse du Père : s 

« C'est le démon. Réfugiez-vous dans la fine pointe de votre vo- 
lonté, Priez.,. » 
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Quand seul : Jamais je ne pourrai me décider à rester dans le 
monde, tant que j'aurai ainsi peur de la vie religieuse: je craindrais 


de n’avoir pris ma décision que poussé par la peur. 


Seul moyen de concilier les choses : je choisirai la vie religieuse 
pour ne pas être lâche, et je supplierai le Père de trouver un obstacle. 


Samedi malin. ; 

Calme : pa$-de lumière mais paix; un peu d'émotion mais paix 
tout de même. 

Je le dis au Père. — « Faites votre élection. » 

Je réponds : « J'aimerais mieux trancher question santé, car si 
obstacle, m'éviterai ainsi de me prononcer. » 

Il réfléchit et me dit non. 

Son système ne me paraît pas aussi raisonnable que le mien ; ce- 
pendant sans répliquer, je partis pour faire mon élection. 

_ En route, je me dis : c'est un sacrifice que Dieu me demande : 
faisons-le. Il ne saurait me reprocher d’avoir pris le parti qui me 
coûte le plus. Si je me trompe, il suscitera un obstacle. 

Et je commençai à écrire dans ces dispositions. 
A mesure que j'écrivais, j'éprouvais une facilité plus grande et 
l’amertume disparaît peu à peu. 
Après avoir dit: N'est-ce pas le plus sage? Je vis en effet que 
c'était le plus sage. 
N'est-ce pas le plus sûr ? Je vis que c'était le plus sûr. 
Raisons contre vie religieuse : 
Vie que je garde : vie difficile. 
vie de travail. 
vie influente. 
vie apostolique. 
Je la connais 
m'y suis sanctifié 
avec la grâce Dieu m’y 
sanclifierai. 

pas de lâcheté de ma part Dieu le sait 
suis resté dans le monde un peu de force 
m'y suis fait une position sans trop la chercher 
à même de faire un bien considérable 
ai commencé, désire continuer 
non par attachement à l’œuvre commencée 
mais parce que j'y vois une indication. 

A. M. D. G. 


ELECTION 


Je suis créé pour connaître Dieu, l'aimer et le servir et par ce 
moyen obtenir la vie éternelle. 
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La vie que Dieu m'a donnée dans le monde est pour moi un puis- 
sant moyen de sanctification. En fait, je m'y suis sanctifié et je m’y 
serais sanctifié davantage si j'avais mis à profit toutes les ae et 


circonstances favorables que j’ai eues à ma disposition. 
Dieu m'a fait naître, en effet, au sein d’une famille robe et 


j'ai eu sous les yeux, dès mon jeune âge, des exemples de b(elle) et 


parfois héroïque vertu. 
J'ai vécu dans la pauvreté et le travail; Dieu m' a préservé ainsi 


d'une foule de tentations et de chutes. 


De bonne heure j’ai connu la souffrance. À dix ans je perdais mon 


père, et quand j'ai fait ma seconde communion, j'étais en deuil de 


ma mère. 
Recueillis, mes sœurs et moi, par notre oncle et notre tante de 


Laburthe, nous avons reçu une éducation conforme à nos destinées 


immortelles. La mort de ces excellents parents, en ravivant des dou- 
leurs qui ne s'étaient jamais calmées, me constitua chef de famille et 
fit peser sur mes épaules inexpérimentées les plus lourdes responsa- 
bilités. Il fallait assurer l'avenir de mes sœurs. Depuis longtemps 
j'étais le confident de mon oncle et de ma tante qui me faisaient part 
de leurs inquiétudes si vives et si légitimes. Une de mes sœurs était 
entrée au Carmel. Mais sa santé l’obligea d’en sortir. Dieu agit envers 
nous comme un Père plein de sagesse et de bonté. Il y a deux ans, 
la plus jeune de mes sœurs, répondant à un appel qui se faisait en- 
tendre pour elle depuis le jour de sa première communion, obtint 
d’être admise chez les religieuses des Sacré-Cœurs et de l’Adoration 
perpétuelle. Elle est actuellement directrice du pensionnat de Saint- 
Servan. 

Une autre contracta l’année dernière un mariage qui a causé à 
deux familles chrétiennes une joie sans mélange, et je remercie Dieu 
qui a bien voulu se servir de moi pour être l'instrument de sa misé- 
ricorde. 

Cette grâce d’un mariage chrétien, voici que Dieu l’accorde en ce 
moment, d'une façon presque inespérée à l’aînée de mes sœurs, qui 
méritait bien par toutes ses qualités le bonheur qui l’attend. J'exprime 
à Notre-Seigneur ma plus vive gratitude puisqu’Il a daigné, en me 


donnant tous les soucis du père de famille, m'en accorder les conso- 


lations. Je Le remercie surtout de m'avoir donné un grand devoir à 
remplir. Ça été pour moi une sauvegarde ekcela m’a permis de vivre 
jusqu’à trente ans en me dévouant aux autres et sans songer à moi. 

Actuellement, une question se pose : Que ferai-je de ma vie? Ce 
que je voudrai : Dieu m’a rendu ma liberté. 

Pourquoi quitterais-je le monde ? 

J”y possède d’incomparables moyens dé sanctification. 

Fonder une famille chrétienne ! Elever des enfants pour le Ciel : 


Te OT 
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quelle belle et noble chose ! Assurément je trouverais facilement une 
compagne comme je pourrais en désirer. Que de cœurs, depuis dix 
ans, j'ai contristés par un non résolu. Aujourd’hui je n’ai qu'à Ris 
oui... Le dirai-je ? ; 

Et puis le bien à faire et qui ne peut-être fait que par des tue 
Le bien que je fais et qui — moi parti — ne se fera pas. 

D'abord l'exercice de ma profession d'avocat me met à même de 
barrer la route à une foule d’ambitieux prêts à toutes les trahisons, 
capables de toutes les besognes pour un bout de ruban, une bourse 
garnie, où un siège dans une assemblée politique quelconque. 

Par elle-même la profession d'avocat est une profession de travail 
et d'honneur, qui peut faciliter la pratique de très hautes vertus. Que . 
de services à rendre ! Que de charités à faire !... Sans oublier la jus- 
tice à faire triompher. Oh ! la noble on F que je l'aime! 

Et puis les œuvres. 

À Nantes, en ce moment, elles subissent une crise, les œuvres de 

jeunes gens surtout. Il y avait de belles œuvres, un vent a soufflé 
qui a tout dispersé. J'en vois, des jeunes gens, je les connais, je pour- 
rais donner leurs noms, à qui il ne manque, pour faire le bien, que 
quelqu'un pour les inciter, les guider, les pousser. Ils se laissent 
faire, j'ai commencé. On obtient tout des jeunes gens. 
__ Dirai-je un mot de la politique ? Sur ce terrain-là le champ m'est 
ouvert. On m'a offert l’année dernière d’entrer au Conseil municipal 
de Nantes. J'ai refusé. Cette année, la mort de M. Guibourd de Luzi- 
nais produit une nouvelle vacance. Le digne sénateur n’était pas seu- 
lement enterré qu on me faisait de nouvelles propositions. J’ai dans 
ma poche une lettre de M. de la Laurencie qui insiste. Et ce sont de 
vieux royalistes, dont je ne partage pas les idées — et qui le savent— 
qui font ces démarches auprès de moi ! Ai-je fait quelque chose pour 
les provoquer ? —— Jamais. Quelle belle occasion de travailler à la 
défense d'idées qui me sont chères, de contribuer, pour ma faible 
part, à refaire l'unité politique de la France, afin de faciliter la dé- 
fense des intérêts religieux ? 

Assurément, j'ai là un beau programme à remplir, et tout ce que 
j'ai fait jusqu'ici me prépare merveilleusement à le remplir. 

Je ne dois pas oublier que je suis resté dans le monde un peu 
malgré moi, puisqu'il ya onze ou douze ans, j'avais un fou désir 
d’entrer dans la Compagnie de Jésus. Je ne crains pas de dire un fou 
désir, car ce désir allait à l'encontre de mes devoirs les plus évidents. 
On me l’a fait comprendre et j'en remercie Dieu. 

Cette position que j'ai acquise dans le monde, je l’ai acquise sans 
y songer, sans m'en apercevoir, cherchant en tout le royaume de 
Dieu, le reste m'a été donné par surcroît, 

Que ferais-je comme jésuite ? 
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J'ai trente ans, j'ai fait mon droit, mais je n'ai pas de grade litté- 
raire. Bien entendu j'ignore tout de la philosophie et de la théologie. 

Est-ce l'ambition qui me retiendrait dans le monde? Nullement. 

Est-ce que je retournerais dans le monde comme on fuit le champ 
de bataille, par peur ? — Non, j'ai eu peur. Une peur horrible. C'est 
passé, Dieu merci. C'est passé complètement. Je ne suis pas à l'abri 
de nouvelles attaques. Je prie Dieu qu’Il m'en préserve. Pour l'ins- 
tant je suis calme, presque froid. 

Oui, j'ai dans le monde de grands moyens de sanctification et je 
me sens capable — c’est peut-être une illusion — de bien user, Dieu 
aidant, des biens du monde pour la plus grande gloire de Dieu. 


Et cependant je fais cette remarque : 

Notre Seigneur, dans son saint Evangile, indique un moyen de 
perfection qui n’est pas de ceux que je trouve dans le monde. Assu- 
rément, le moyen indiqué par Notre Seigneur n'est pas le seul, mais 
c'est sans doute le plus sûr et celui qui, — toutes choses égales par 
ailleurs — doit lui être ie plus agréable. Pourquoi ne le reprendrais-je 
pas? Rien ne me semble plus sage. Et puis, peut-on suivre Notre 
Seigneur de trop près ? Peut-on trop lui ressembler ? Il est le Divin 
Modèle : tâchons de nous mettre en situation de le regarder de près 
si nous voulons le reproduire en nous. 

Et puis il m'a aimé sans mesure. 

Je Lui demande pardon de mes infidélités et lâchetés. S'IL y con- 
sent, je me donne tout entier à Lui, avec joie, et je l’en remercie. Et 
ce faisant, je ne Lui donne rien, puisqu'il m'a tout donné et aimé le 
premier. 

Paris, samedi 10 février 1900. 


LETTRES CONSÉCUTIVES A LA RETRAITE 


À Monsieur l’abbé J., curé de M. — Nantes, 15 février 1900. 


... Vous avez raison, la vie que Dieu m’a donnée dans le monde 
est belle et sainte. Rien ne m'y manque de ce qui peut m'aider à ma 
sanctification. Jamais mon passé ne m'est apparu plus beau, mon 
avenir plus brillant et plus plein de promesses pour le bien qu’au 
dernier jour de ma retraite. Avec quelle émotion j'ai revu ma vie 
pauvre et laborieuse ! Avec quelle ardeur j'ai remercié Dieu de m’a- 
voir donné à remplir à l'égard de mes sœurs un devoir qui a été pour 
moi une sauvegarde et un honneur! 

Pourquoi quitter le monde? Quel bien j'y puis faire en fondant 
une famille chrétienne, en exerçant ma profession d'avocat, en fai- 
sant des œuvres qui — moi parti — ne se feront pas! Et tout, jusqu’à 
cette petite situation politique qu’on m'a offerte et qui me permet- 
trait de travailler au profit d’idées qui me sont chères, tout, dans ma 
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_ vie passée et à venir, m’apparut dans un jour vrai, les difficultés sans 

m'effrayer, les avantages sans m'’éblouir. 

Je constatai que ma situation s’est faite un peu toute seule et 
d'une façon pour ainsi dire providentielle. Je vis aussi que si je me 


décidais à rester dans le monde, ce ne serait ni par ambition person- 


nelle, ni par peur de la vie religieuse, qu’enfin la vie que j'avais me- 
née jusqu'à présent me préparait peut-être à une action plus immé- 
diate dans le monde qu’en religion. 

Mais je vis également avec une grande netteté que Notre Seigneur, 
dans son saint Evangile, indique un moyen de perfection qui n’est 
pas de ceux que je trouve dans le monde. Sans doute, ce moyen 
n'est pas le seul, mais n'est-ce pas le plus sûr et celui qui Lui est le 
plus agréable ? Pourquoi ne le prendrais-je pas ? Rien ne me semble 
plus sage. Peut-on suivre N. S. de trop près ? Il est le divin modèle : 
pourquoi ne pas me mettre dans les conditions les plus favorables 
pour le regarder de près si je veux le reproduire en moi ? Et puis, ne 
_m'a-t-il pas aimé sans mesure ?... 

Alors, j'ai demandé pardon à Notre Seigneur de mes infidélités et 
_ de mes lâchetés (r),et avec son consentement, je me suis donné à Lui 
sans réserve. Et, ce faisant, je ne Lui donnais rien, puisqu’Il m'a tout 
donné et aimé le premier... 


Je n'ai jamais écrit et je n'écrirai jamais à personne une lettre 


comme celle-là. Mais nous ne sommes pas trop de deux pour remer- 
cier. 

J'ai conscience d’avoir agi en pleine possession de moi-même, en 
dehors de toute influence étrangère avec une volonté calme et réflé- 
chie. Vous ne sauriez croire à quel point j'ai senti que je faisais un 
acte libre. Je savais bien que ce que faisais plaisait à Dieu et que je le 
faisais pour Lui plaire, mais je l’ai fait parce que je l’ai voulu, tant 
est grande la discrétion du Divin Maître qui frappe à la porte de 

notre cœur et attend patiemment qu'on Lui dise d'entrer. 

Ce que je raconte là se passait samedi 10, à midi... 

Remercions Dieu ensemble de ce qu’Il a daigné m'appeler à un 
_état aussi saint. Je suis dans la paix, la joie et la lumière. 


Au R. P. Bouvier SJ. — Nantes, 22 février 1900. 


-,.. Oui, ma retraite a été bonne. La lumière et la joie m'ont été 
données au moment voulu, et avec elles la certitude de ne m'être pas 
trompé ! Je l’écrivais l’autre jour à M. l’abbé J., je le lui répétais hier 
au cours d’une réunion où j'ai eu le plaisir de le rencontrer, j'ai 
conscience d’avoir agi en pleine possession de moi-même, en dehors 


(4) On voit par d’autres notes intimes que M. D. n’avait à se repro- 
cher que d’avoir « flâné dans le chemin de la perfection », 


\ Lama es 
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de toute influence étrangère, avec une volonté calme et réfléchie. Je 
serai jésuite parce que je l'ai voulu. Assurément, j'ai tout reçu de 
Dieu, cette grâce comme les autres ; Dieu qui m'a appelé, m'a fait la 
grâce d'entendre son appel et d'y répondre; je n'ai qu'à m'humilier 
et à remercier. Mais il a tout disposé de telle sorte qu’au moment dé- 
cisif, je ne sentais d’aucun côté ni attrait ni répugnance. Tout m'ap- 
paraissait dans un jour vrai. À côté des dangers et des difficultés du 
monde, je voyais la grâce que Dieu donne pour en triompher, et je 
n'ai pas dit adieu au monde par nécessité, pour assurer mon salut. 
D'autre part, rien ne m'attirait à la vie religieuse, rien que cette pa- 
role prononcée par N. S., entendue par moi: « Si vis etc...» ; raison 
unique, raison suffisante de ma détermination. Dans le calme et la 
paix, sans hésitation comme sans entraînement, jai pris ma décision. 
C'est alors, mais alors seulement que la joie est venue, que la lu- 
mière est entrée à flots et que j'ai senti les bras dans lesquels je m'é- 
tais jeté se refermer sur moi avec tendresse... 

Et depuis ?... 

Depuis, mon Père, j'ai senti la tristesse envahir mon âme et sin- 
cèrement j'ai prié Dieu d’éloigner de moi ce calice... 

Quand cela ? Depuis que je vous ai quitté? Non point. Depuis que 
je suis de retour, c’est la joie calme et confiante, c’est la paix, c’est la 
lumière. C’est la certitude absolue, c’est la volonté affermie, c’est La 
reconnaissance qui déborde. 

Quand donc alors ?... 

Mon Père, exactement depuis le moment où je vous ai revu, à 
mon retour de N. D. des Victoires, jusqu'au moment où je suis re- 
tourné voir le R. P. Labrosse après ma visite au Dr Moissenet. 

Oui, pendant ce temps, j'aurais été heureux de voir s'élever un 
obstacle qui m’eût barré la route. J'ai cru aussi que vous n'’étiez pas 
bien certain de ma vocation à la vie religieuse, que vous faisiez part 
de vos doutes au R. P. Provincial, avant de me laisser entrer chez lui, 
et j'ai vivement désiré voir le P. Labrosse me refuser carrément, pour 
un motif ou pour un autre, l'entrée de la Compagnie- 

Eh bien ! tous ces mouvements se passaient dans la partie infé- 
rieure de mon âme. Ma volonté était tranquille. L'idée ne m’est pas 
venue de changer de décision; je ne regrettais point ce que j'avais 
fait, et malgré la peine que j’éprouvais, je persistais, plus que jamais, 
sans effort et sans difficulté, à vouloir ce que j'avais voulu. Je consi- 
dère cette épreuve comme une grande grâce. 


Au R. P. Troussard, SJ. — Nantes, 3 mars 1900: 


En me faisant religieux, j'obéis à la voix intérieure de ma con- 
science bien pius qu'à un appel venu du dehors pour me faire sortir 
tout à coup de la route que je suivais jusqu’à ce jour. Je considère 
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ma vocation comme l'aboutissement naturel et normal de la vie que 
j'ai menée jusqu’à présent. Sans doute, la résolution que j'ai prise va 
amener un grand changement dans mon existence. Mais — à moins 
que je ne m'abuse — ce changement portera surtout sur des circons- 
tances extrinsèques qui ne touchent pas au fond même de l’âme. Au 
lieu d'être dans le monde et à la tête de ma famille, je vivrai dans un 
noviciat et sous la dépendance de supérieurs. Voilà certes, un chan- 
gement radical. Et cependant il y a quelque chose qui ne change pas 
en moi: c'est le principe qui me fait agir; s’il change, c'est qu'il 
s’épure et s'élève. Dieu m'a toujours inspiré, malgré mes lâches et 
nombreuses. trahisons, le respect et l'amour de sa sainte volonté. 
Quand ont disparu les obstacles qui m’empêchaient de Tes le 
monde, je croyais qu'en ce qui concernait ma vocation, je n'aurais 

qu’à obéir. Et c’est ROUE mieux entendre la voix de Dieu que j’ai fait 
ma retraite. 

Bientôt je compris que, sur ce point, N. S. n’exigeait rien de moi, 
- mais qu’il permettait tout : Si vis... Et le dernier jour de ma retraite, 
quand, délivré enfin des attaques aussi violentes qu’absurdes du dé- 
mon, et fortifié contre moi-même par l’efficace protection de la Sainte 
Vierge, je vis que je pouvais disposer de moi comme bon me semble- 
rait, je n’eus pas une minute d’hésitation : je priai humblement N.S. 
de m'’enrôler à son service. 

Et je trouve, que dans ma vocation tout est simple et tout est 
merveilleux. Merveilleuse la bonté de Dieu qui me réservait une si 
grande grâce, me: veilleuse sa sagesse qui a tout disposé dans mon 
âme et au dehors pour la réalisation des desseins de sa miséricorde ; 
merveilleuse sa patience que n’ont rebutée ni mes défaillances ni mes 
Jâchetés; merveilleuse la générosité de ce Cœur divin qui rend le 
bien pour le mal et que mes infidélités n’ont point découragé. 

Par ailleurs quoi de plus simple, j'entends quoi de plus satisfai- 
sant pour la raison et pour la foi, que de répondre comme je l'ai fait, 
à l'appel qui m'a été adressé. 

Comment refuser son cœur à l’amour d’un Dieu Le nous à tant 
aimés ! Ce serait tout à fait inexplicable et incompréhensible. Hélas ! 
en nous donnant à Dieu, que reçoit-Il que nous ne tenions déjà de 
Lui, et que donnons-nous qui ne doive nous être rendu au centuple? 
En définitive, nous ne donnons rien. Et Dieu nous témoigne un grand 
amour en ne permettant pas que nous recevions tout de suite la ré- 
compense promise, parce qu'alors nous donnerions moins que rien. 

Maxime DoülLzLarD. 


LA BIBLIOGRAPHIE DE LOUIS DE GRENADE 


Pesonne n’ignore la place qu'a tenue Louis de Grenade dans le 
mouvement ascétique et mystique du XVIe siècle. La diffusion de ses 
œuvres en Espagne et hors d’Espagne est la meilleure preuve de leur 
valeur doctrinale. Peu de traités furent autant lus et autant traduits. 

Le KR. P. M. Llaneza, OP., vient d'essayer d'en dénombrer les mul- 
tiples éditions(r). Ces quatre volumes marquent une date dans l'étude 
de la mystique espagnole. Il suffit d’un simple coup d’œil sur cette 
œuvre considérable pour apprécier la somme de travail qu’il a fallu 
à son auteur pour la mener à bien. Le R. P. Cuervo, OP., à qui l'on 
doit de nombreux articles sur Louis de Grenade ainsi qu’une édition 
critique qui fait autorité, eut l’idée de commencer cette bibliographie. 
Le R. P. Getino, OP., a dépouillé un bon nombre de répertoires et 
de catalogues. Au R. P. Llaneza revient le travail de description, de 
rédaction et d'impression. Pour réunir la matière de ces quatre grands 
tomes, il a parcouru les grandes bibliothèques européennes. Les édi- 
tions qu’il mentionne sont en général soigneusement recensées. Il ne 
cite pas moins de 4208 éditions, traductions, adaptations, ou docu- 
ments se rapportant à Louis de Grenade. Chiffre impressionnant qui 
dit à lui seul toute l'ampleur de la moisson recueillie, 

Avant de passer à une étude plus approfondie de cette œuvre 
considérable, il n’est pas inutile de prendre note de quelques remar- 
ques que le P. Getino, dans le Prélogo du tome IVe, propose à l’at- 
tention du lecteur. 

On sera généralement d'accord avec le P. Getino pour reconnai- 
tre à Louis de Grenade une influence, à la lettre, européenne, puisque 
l'on a trouvé un bon nombre de ses traités traduits en latin, en fran- 
çais, en italien, en anglais, en allemand, en portugais, en néerlan- 
dais, voire en polonais et en arabe. Aussi bien aurait-on pu, sans la 
moindre exagération, lui reconnaître une importance mondiale, puis- 
que son œuvre — et en particulier sa fameuse Introduccion del Sim- 
bolo de la Fe — a été traduite en vingtlangues différentes, entr’autres 
en plusieurs dialectes sud-américains, en japonais et en chinois. 


(1) Bibliografia de Fray Luis de Granada. Salamanca, Calatrava, 
1926-1928 ; quatre volumes de XI1-406, 316, 302 et XV-VII-340 pages, 
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Mais peut-être y aurait-il quelque outrance à répéter le mot de 
Donoso Cortès disant que Louis de Grenade «es el primer mistico del 
mundo ». N°’y a-t-il pas eu Saint Jean de la Croix, et, bien avant lui, 
Ruusbroec, Suso, Saint Bonaventure, Saint Bernard, et le pseudo- 
Aréopagite, qui tous, à leur manière, sont des princes de la théologie 
mystique? 

À la suite du P. Cuervo, le P. Llaneza prend position au sujet du 
fameux problème d’attribution du Libro de la Oraciôn. Il s'efforce de 
montrer pourquoi il appartient à Louis de Grenade plutôt qu'à Saint 
Pierre d’Alcantara. Les motifs qu’il allègue ne paraîtront sans doute 
_ pas également convaincants à tout le monde. La polémique qui, na- 
guère encore, a séparé Dominicains et Franciscains eût gagné à être 
mieux résumée et l’on eût souhaité qu’une bonne bibliographie des 
nombreux articles qui ont -paru à ce propos, aidât Le lecteur à mieux 
situer la question. 


Quant à savoir si le P. Nieremberg a copié la traduction que Louis 
de Grenade a donnée de Thomas a Kempis, c’est là le sujet d’une 
controverse autrement épineuse que ne semble le croire à première 
vue le P. Llaneza. Ce n’est pas, en tous cas, un sentiment personnel 
qui dirimera la question. De la simple confrontation des deux ver- 
sions, il semble extrêmement dangereux de conclure que le P. Nie- 
remberg se soit largement inspiré de Grenade. N’est-il pas plus vrai- 
semblable de dire que les deux traductions se ressemblent pour l’ex- 
cellente raison qu'elles portent sur un texte identique? 

- Après avoir décrit chaque édition, le P. Llaneza mentionne géné- 
ralement soit la bibliothèque soit le répertoire où il a trouvé le vo- 
lume en question. Précieuse indication qui favorise les recherches. 
Mais pourquoi certains ouvrages plus rares ne portent-ils pas cette 
mention ? 

Ainsi pour le volume I, les n°s 13, 168, 180, 253, 255, 257, 299, 
300, 304, 310, 311, 509, 589, 733, 748, 702, 797, 820, 825, 873, 904, 
931, 984, 1014, 1015, 1022, 1026, 1027, 1028, 1030, 1085, 1041, 
1180, 1181, 1183, 1221. Chose plus grave, certaines lettres autogra- 
phes ne portent pas cette indication. 

Pour le vol. II, les n°° 1285, 1286, 1303, 1306, 1331, 1366, 1572, 
1576, 1904, 1964, 1978, 1983, 1984, 2012. 

Pour le vol. IIL, les n° 2155, 2232, 2276, 2287, 2288, 2289, 2548, 
2554, 2650, 2700. 

Pour le vol. IV, les n°* 2875 et 3208. 

La méthode semble s'être perfectionnée par l'usage. 

Beaucoup de bibliographies sud-américaines ont été omises. Nul 
doute cependant que le P. Llaneza n'y eût découvert des indications 
précieuses. 
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De plus pas mal d'éditions ont été décrites d’une façon approxi- 
mative. Par exemple, le n° 1165 devrait être modifié ainsi : | 


La Vie//De//N. S. Jésus-Christ//Méditée//Additions Au Mémo- 
rial De La Vie Chrétienne Du//Père Louis de Grenade//De L'Ordre 
De Saint-Dominique //Publiée// Par Un Père De La Compagnie De 
Jésus//Je suis la voie, la vérité et//la vie.//Joan., XIV, 6.//-]]Deu- 
xième Edition//[ Marque de l'éditeur] Paris//Victor Palmé, Editeur// 
25, Rue de Grenelle Saint-Germain, 25//. 

(Bibl. du Coll. Max. de Louvain. Bibl. Theoi. 31 F 35). 


. Même chose pour les n° 2020, 2269, 2276, 2624, 2712. 

On ne voit pas non plus pourquoi le P. Llaneza ne mentionne pas 
la date d'impression de chacun des volumes lorqu’un ouvrage en 
comporte plusieurs et qu’ils n’ont pas été publiés en même temps. 
La description d’un bon nombre d'éditions des Obras Complelas, soit 
en castillan, soit en français, y aurait beaucoup gagné en exactitude. 
Par exemple, les n° 2275 et 2277. 

Sur les différents Indices il y aurait pas mal de remarques à faire. 
Plus de rigueur et de logique dans la méthode adoptée et souvent 
plus de soin dans la revision des numéros de renvoi eussent facilité 
les recherches. Aucun travailleur sérieux ne s'y peut fier absolument. 
Nous ne parlons pas seulement de certains millésimes... déconcer- 
tants, qu'avec un peu de perspicacité on peut aisément corriger. 

De plus aucun des n° du Suplemento, vol. IV, p. 141 et suiv., à 
partir par conséquent du n° 3261 jusqu’au n° 4208, n’est reporté à 
l’Index des éditions. Or, on y relève des traités, des sermons, ou des 
fragments, d'œuvres qui, pour être extraits des œuvres complètes, 
n’en sont pas moins importants. Par exemple : le Tratado de la 
excelencia, ulilitad y necesitad de la Oraciôn.… plusieurs fois traduit 
soit en français soit en italien. Cette omission rend impossible le 
contrôle de certaines éditions ou traductions. 

Même remarque pour ce qui concerne la nomenclature des Vies 
de Louis de Grenade. Elles sont nombreuses ei disséminées en un 
bon nombre d'ouvrages. Pourquoi ne pas les mentionner à l’Index 
puisqu'elles portent un numéro d’ordre assigné par le P. Lianeza en 
son IVe tome? 

On ne voit pas bien non plus pourquoi les 179 opuscules tirés des 
œuvres de Grenade et cités au tome IVe, p. XLIV et suiv., n'ont pas 
le droit de figurer à l’Indeæ, s'ils sont, comme le pense le P. Llaneza, 
certainement authentiques. 

Quant à l’Index des Editeurs, il est en général fidèle, encore qu’il 
eût été plus scientifique de le composer selon l’ordre des noms plu- 
tôt que des prénoms. Ne chicanons pas trop sur certaines orthogra- 
phes parfois fantaisistes. Le P. Llaneza a omis l'éditeur Victor Palmé, 


+ 
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bien que, outre l'édition mentionnée ci-dessus, le n° 1165 soit sorti 


de sa maison. | 
Le P. Llaneza a osé entreprendre une œuvre considérable. Que les 


lacunes signalées ici ne détournent pas l'attention des mérites très 


sérieux qui la rendent malgré tout d'une réelle valeur scientifique. 11 
fallait un beau courage pour mener ce travail à bonne fin. Si Saint 
Jean de la Croix, Sainte Thérèse, Jean d’Avila, François d’Osuna et 
tant d’autres avaient trouvé un bibliographe aussi averti que le 
P. Llaneza, nul doute que l'étude de la mystique espagnole au XVIe 
siècle n’en eût été considérablement facilitée. 


* 
x x 


Voici quelques éditions de Louis de Grenade qui n’ont pas, sem- 
ble:t-il, été recensées par le P. Llaneza. Nous les mentionnons selon 
l’ordre du millésime. Pour plus de facilité nous avons traduit et 
abrégé le titre des éditions polonaises. Il suffira de se reporter aux 
bibliographies citées pour avoir le titre complet et dans la langue 
d'origine. 

1. Libro lHamado, Contemptus mundi de Thomas a Kempis, tra- 
ducido por Fr. Luis de Granada, Madrid, 1567, 16° (x). 


2. [Guide des pécheurs, qui montre tout ce que le chrétien doit 
faire depuis le commencement de sa conversion jusqu’à la perfection. 
Récemment traduit de la langue espagnole en italien et pour la pre- 


. mière fois de l'italien en polonais, avec table à la fin] /Cum Gratia et 


Priuilegio S. R. M./W Krokowie u Mattheusza Siebe/neycherä. Roku, 
1570./89, fol. 8, 200, 6; dedic. lectori a Stanislao Warszewicki, scho- 
lastico Gnesnensi./ (2). 
3. Algunas obras de Luys de Granada. Anveres, Plantin. 1572, 
6 vol. (3). | 
k. Trattato primo dell’ aggiunte del memoriale della vita Chris- 
tiana. Vineggia, 1576, in-4° (4). 


(1) Cristobal Perez Pasror, Bibliografia Madrileña, Madrid, 1891, 
n° 8. 

(2) Polonica XV ac XVI ss., sive catalogus librorum... arte typo- 
- graphica impressorum, qui in bibliotheca Universitatis Caesareae Var- 
soviensis asservantur, confectus et editus a Theodoro WierzBoOwsxi. 
Varsoviae, 1889. t. I, p. 69, n° 309, — Cf. Sommervocez, Bibliothèque 
_ de la Compagnie de Jésus, t. VIIL, col. 995, n° 3. — Même édition, [u- 
blini, 1587, 4v. 

(3) Catalogus Librorum Bibliopolit Petri Foppens, Libros continens 
in quavis facultate impressos, et manuscriptos plurimos ineditos... 
Bruxellis, Apud Petrum Foppens, 1752, p. 66, n° 916. 

(4) La Bibliotheca Publica di Siena... da Lorenzo ILari, Siena, 1846, 
€ _V, p.174. 
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5. [Guide des pécheurs, lequel indique tout ce que le chrétien 
doit faire depuis le commencement de sa conversion jusqu à la per- 
fection. Récemment traduit de la langue espagnole en italien, et 
d’italien en polonais...l /Cum Gratia et Priuilegio S. R. M./W Kra- 
kowie Mattheusza Siebe/neychera. Roku, 1579./8°, fol. 8, 807, 5; 
dedic. lectori a Stanislas Warszewicki, scholastico Gnesnensi./(Biblio- 
theca Comitum ordinatorum Krasninski quae est Varsoviae et Biblio- 
theca principis Vladimiri Czetwertynski in praedio Milanow gubernii 
Siedlcensis) (5). 


6. [(Ludovicus Granata). Modèle de la vie chrétienne pieuse, 
suivi d'exercices et de méditations diverses, conduisant à la dévotion 
chrétienne... remanié par un prêtre de la Compagnie de Jésus... ] 
/Cum Gratia et Priuilegio/S. R. M./8&, 8 fol., pag. 416, 4 fol. ; Aprilis 
1581, a [oanne Lapolita; in fine : W Poznaniu/W Drukarniey Jana 
Wolraba/Roku Pañskiego,/1584/. (Bibl. Comitum ordinatorum Kra- 
sinski) quae est Varsovite, et Bibl. Comitis Georgii Moszynsxi, quae 
est Cracoviae (6). 


7. Le/ Vray Chemin/ et adresse pour acqve/rir et parvenir à la : 
grâce/ de Dieu, & se maintenir en icelle, par le moyen &/ compagnie 
de l’Oraison & Contemplation en la/ Loy & amour de Dieu./ Avec 
trois discours de l’Efficace des principales œuvres de Pénitence,/l'Au- 
mosne, l’Oraison, et le Ileusne./ Fait en Espagnol par Révérend/ Père, 
F. Loys de Grenade, docteur en Theologie, Provin/cial de l’Ordre de 
S. Dominique : et mis en François, selon/ l’ordre de l’Autheur, par 
* F. de Belletorest Comingeois/.../ Reueu et corrigé en cette dernière 
Edition :/ À Paris,/ Chez Guillaume de la Nouë, rüe sainct laques,/ à 
l'enseigne du nom de lesus./ M.D.LXXXIII /—} Avec privilège du 
Roy./ «le p 

8. [Rosaire de la T. S. Vierge Marie, Mère de Dieu, tiré des livres 
du célèbre Louis de Grenade, ville espagnole, moine religieux de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. Et ensuite traduit de l'italien en polo- 
nais par Antoine de Przemysl...]/W Krak. w Dru. Laz 1583./8° 
20 pag. 383; dedic. Catharinae Wopowska de Maciejow, filiae Castel- 
lani Praemisliensis, Leopoli, 12 Decembris, 1582./ (Bibl. Comitis 
Sigismundi Czarnecki in praedio Ruoko quod est in Magno Ducatu 
Posnaniensi. Bibl. Comitis Moszynski, quae est Cracoviae. Bibl. Ins- 
tituti Ossolianiani Leopoliensis.) (8). 


9. [(Ludovicus Granatensis). Miroir du chrétien, contenant des 
méditations pieuses pour chaque jour de la semaine... Traduit de 
l'espagnol en italien et maintenant traduit de nouveau en polonais... 
par un prêtre de la Compagnie de Jésus...] /Cum Gratia et Priuile- . 
gio S. R. M./8°, 32 pag. 47t, 9 ; dedic. Catharinae de Koscielec Opa- 
lenska, uxori marscalci regni, a quodam sacerdote Societatis lesu 
(Stanislas Warszewicki), Posnaniae, in octava Paschae 1577, praefatio 


(5) Theodorus Wrerzsowski, Bibliographia Polonica, XV ac XVI ss. 
Vol. If, Varsoviae, 1890, p. 144, n° 1545. 

(6) In., ibid., p. 156, n° 1608. 

(7) Bibl. Coll. Max. Lov. Bibl. Theol., 34 A (6. 

(8) Th. WierzBowski, op. cit , vol. IL, Varsoviae, 1894, p.163, n. 2736, 
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ad lectorem sine data ; in fine : W Poznaniu w Drukar/niey Jana 

Wolrhaba,/ M.D.LXXXV./ (Bibliotheca Comitis Sigismundi Czar- 
necki, in praedio Rusko quod est in Magno Ducatu Posnaniensi.) (9). 


10. Granata, P. F. Ludov. Trattato primo dell’ aggiunte del Me- 
moriale della vita Cristiana, nel quale si tratta dell’ amor di Dio. 
Venezia, 1587, in-4° (10). 
ds Doctrina Christiana, por Luys de Grenada, Salamanca, 1590 
TE). 

12. [Rosaire de la T.S. Vierge Marie, tiré des livres du célèbre 
théologien Louis de Grenade... traduit de l'italien en polonais par 
Antoine de Przemysl... par lui de nouveau revu et corrigé. ..] /W 
Krakowie, 1590./8°, pag. 20, 432; dedic. Nicolao Jazlowiecki de Buc- 
Zacz, capitaneo Sniatynensi ac Cervonogrodensi, ab Antonio Praes- 
misliensi, sanctae theologiae lectori, priore Plocensi ord. Praedica- 
torum, Plociae, 16 martii 1590./ (12). 


13. [Vie de Notre Seigneur, à savoir : Méditations pieuses et fon- 
damentales des principales actions de Notre Sauveur, distribuées en 
deux parties, à nouveau choisies de divers Docteurs Catholiques et 
spécialement des livres de Louis de Grenade... par Jean Wchalinsk, 

- de Lwow, prêtre de la Compagnie de Jésus.] /W Krokowie, W Dru- 
karni Jakuba Siebeneychera,/ Roku Panskiego, M.D.XCIT, /4o, fol. 20, 
307 ; dedic. Annae de Gulezew Zlotkowska, filiae Castellani Biecho- 
viensis, Calissii, : septembris 1591; in fine: Cum gratia et privilegio 
S. R. M./ W Krokowie/ W Druk. Jakuba Siebeneychera. Roku/1592./ 
(13). « 

14. Fides no doxi to xite P. F. Luis de Granada amaretaru xo no 
riacu. Core uo Companhia no Superiores no go salcatu vomotte Nip- 
pon no cotoba ni vasu. lesvs no Companhia no Collegio Amacusa ni 
voite Superiores no go men qio toxite core uo fan ni gizamu mono 
nan. Go xuxxe yori M.D.L.XXXXII, 8°, 619 pp... (14). 


(9) In., sbid., t. I, p. 17, n° 2769. 

(10) La Bibliotheca Publica di Siena... da Lorenzo ILari... Siena, 
1846, t. V, p. 178-179. 

(11) Catalogues de livres des bibliothèques des Collèges des ci-devant 
Jésuites de Bruxelles et de Malines, dont la vente se fera au Collège des 
ci-devant Jésuites à Bruxelles, le 5 octobre 1778 et jours suivants... 
Bruxelles, J. Vanden Berghen, [sans date] p. 28, n° 698. 

(12) Th. Wierzsowski, Polonica XV ac XVI ss. Varsoviae, t. I, p. 
122-193, n° 552. 

(13) Ip., 1bid., p. 129-130, n° 584. 

(14) R. Streit, O. M. I., Bibliotheca Missionum, Vierter Band, 1928, 
p. 514. — Le P. Llaneza a mentionné cette édition sous le n° 1917. Le 
titre est transcrit différemment par le P. Streit. De plus, le même au- 
teur (loc. cit.) indique la littérature intéressant cette précieuse édition. 
— Satow, The Jesuit Mission Press [1888] n. 3, pp. 20-25. — Sommer- 
vogel, op. cit., vol. IX [Bruxelles, Paris, 1900], col. 1073. — Viñaza, 
E. P. [Lisboa, 1898] p. 15. C’est la traduction en japonais de l’/ntroduc- 
ciôn del Symbolo de la Fe. 
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15. [Méditations de la vie de N.S. J.-C.], 1593 (15). 

16. Le miroir de la vie humaine du R. P. F. Loys de Grenade. 
Traduit nouvellement en françois par Jean Chabanel tholosani. In-16, 
5 ff. lim. et 125 ff. chiffres, 21 pp. de table, 1594 (16). 

17. Granada’s Devotions, englished by Francis Meres, M. A. Lon- 
don 1598, 16°, pp. 576, without dedication and index (17). 


18. [(Ludovicus Granada) Miroir du chrétien... édité pour la qua- 
trième fois par un prêtre de Ia Compagnie de Jésus]. /W Krokowie,/ 
Roku Panskiego, 1598./8°, 6 pag. 406, 8; praefatio ad lectorem sine 
data ; in fine : W Krokowie,/W Drukarniey Andrzcia Piotr/kowczyka./ 
(Bibl. Comitis Ioannis Tarnowski, in praedio Dzikow, prope Tarno- 
viam, in Galicia et Bibl Comitis Sigismundi Czarnecki in praedio 
Rusko quod est in Magno Ducatu Posnaniensi) (r8). 

19. Prédication traictante des scandales qui arrivent es cheuttes 
des personnes d'honneur et de réputation, plus de la fréquente com- 
munion des personnes de dévotion et des préparations qui y sont 
requises. Composée par le révérend Père Louis de Grenade, de l'Ordre 
de S. Dominique, mise en français par N. Colin, chanoyne et tréso- 
rier de l’Eglise de Reims. A Mons. de l’Imprimerie de Charles Michel, 
Imprimeur luré, 1599, 8°, 174 pp. (19). 

20. Guia do Pecador. In Collegio Iaponico Societatis lesv. Cum 
facuitate Ordinarij. & Superiorum. Anno 1599. 8°, 2 vols. (20). 

21. À Paradise of Prayers gathered out of the Works of L. de 
Granada, London 16017, 8° (31). 


22. Catéchisme par Louis de Grenade, Paris, 1602 (22). 
23. Prédications de Louis de Grenade, Paris, 1603 (23). 


(15) Sommervocer, Bibliothèque de la Compagnie de Jésus, t. VIII, 
col. 1226, n° 2, 

(16) H. R. Durmizzœuz, Bibliographie Douaisienne... Douai, t. IL, 
4854, p. 9, n° 1812. 

(17) W. Th. Lownpes, The Bibliographer’'s Manual of English Lite- 
raiure... new edition, revised, corrected and enlarged, by Henry G. 
Bohn, London, Henry G. Bohn, 1860, Part. V, p. 151. 

(18) Th. WierzBowski, op. Ctt., T. III, p 235, n° 3046. 

(19) Roussezce, Bibliographie Montoise, Mons, Bruxelles, 
MDCCCLVIII, p. 171. 

(20) R. Srreir, Biblioteca Missionum, Vierter Bard, 1928, p. 514. 
Le P. Llaneza a mentionné cette très rare édition japonaise sous le 
n° 1308. Il omet cependant de dire qu’elle compte deux volumes. En 
plus des bibliothèques où le P. Llaneza l’a trouvée, on peut citer en- 
core le British Museum et la Bibliothèque Nationale de Paris. Le 
P. Streit (oc. cit.) mentionne comme littérature se rapportant à cette 
édition : Satow, The Jesuit Mission Press, [1888], pp. 43-44; Viñaza, 
E. P. [Lisboa, 1898] n. 16. 

(21) W. Th. LoOWwNDESs, op. cit., p. 1351. 

(22) Catalogue, cité supra note 11, p. 68, n° 389. 

(23) Zbid., p.171, n° 1624. 
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24. Granatensis Conciones in Adventum, in-12, 1609 (24). 
25. Granatensis (Ludovici) conciones de tempore et sanctis. Ant- 
verpiae, 1611, 3 vols, 8° (25). 


26. Doctrina christiana, en la qual se enseña todo que el chris- 
tiano deve hacer desde el principio de su conversiôn hasta el fin de la 
perfecciôn por el P. Luis de Granada, Valladolid, 1615, fol. (26). 


27. À Paradise of Prayers gathered out of the works of L. de 
Granada, London, 1633, 8° (27). 


28. Le Guide des Pecheurs... Traduite de nouveau en François : 


par M: Girard, Conseiller du Roy... Nouvelle édition... corrigée. 
Paris, 1663, 8° (28). 


29. Traité du devoir & de la vie des Evesques. Par le R. P. Louis 


de Grenade. Paris, Léonard, 1670 (29). 


30. Codex in-8. chartac. foliorum 154, arabicis litteris et ser- 
mone conscriplus, quo continetur : 


Opus asceticum, cui titulus directio peccatorum, ex italico in ara- 


bicum sermonem versum. Auctor operis Ludovicus de Granata. Is 
codex exaratus est anno Christi 1679, uti in calce legitur (30). 


31. Guide des pécheurs, par Ludovicus, Dominicain Espagnol. 
Traduit à Alep en 1680 par Jean-Baptiste Ignani, supérieur des mis- 
sionnaires Capucins. Ouvrage divisé en cinq livres contenant 47 cha- 


pitres, 339 pages, 25 lignes. Arabe correct Superbe calligraphie, bon 


état, relié, 32-22-38 (31). 
32. [Guide du Pécheur. par le R. P. Louis de Grenade, .… écrit en 


espagnol et maintenant traduit en polonais par un prêtre de la Com- 
pagnie de Jésus]... Lublin, D° S. J., 1687, 4°, pp. 6 et 594 (32). 


33. Guide des pécheurs, par Ludovicus, Dominicain espagnol. 


(24) H. R. DuruLLœuc, op. cil., t. I, 1842. Appendice, p. 373, n° 1578. 

(25) Catalogus Librorum tam impressorum quam manuscriptorum 
Bibliothecae publicae Universitatis Lugduno-Batavae, Cura et opera 
Wolferdi SENGuERDu,... Jacobi GroNovir,... et Johannis HEYMANN, 
Lugduni apud Batavos, MDCCX VI, p. 23. 
; (26) Catalogue des livres de la Bibliothèque de M. C. de la Serna- 

Santander, Bruxelles, an XI (1803), p. 211, n° 869. 

(27) W. Th. Lownpes, op. cit, loc. cit. 

(28) Brit. Mus. 4411 h. 

(29) Catalogue de Foppens (supra, n. 3), p. 60, n° 846. 

(30) Scriptorum velerum nova collectio e Vaticanis codicibus edita 
ab Angelo Mao, .. Romae, typis Vaticanis, M.DCCC.X XXI, Tomus IV, 
‘p. 504, n° CCCCXI. : 

(31) Echos d'Orient, juillet-septembre 928, P. Ssarx, Manuscrits 
Orientaux de lu Bibliothèque du R. P. Paul Sbath, p.354, n° DCLXXXIHII. 

(32) SommervoceL, op. cit., vol. IX, col. 1259. 


HIE DE LOUIS DE GRENADE 50e 
ter : Ë et 


AT + x à EA Gr ES ae SR MT CRU TE LES À ya 


LÉ NEUREAR DEBUG ; 


Belle calligraphie en carsouni. En i716. Bon état, relié, 31-22- 
4 1/2 (33). ; 

34. Treze sermôes, — dans: Compendio da doutrina chrisiä, 
composto pelo veneravel P. Fr. Luis de Granada... Lisboa... 
1780. 8° (34). 

35. Leidsman der Zondaren, of verandling over de voortreffelij- 
kheïd en de voordeelen der deugd... Door den Eerw. P. De Grenade. 
Naer de nieuwe fransche, uit het spaansch door den éerw. heer Crou- : 
zet vertaelde uitgaef. Door een’ Kloosterling van Latrappe. 8°, à vols, 
XII + 319 et 338 pp. [L'’approbation est de Gand, 9 juin 1849] (35). 


36. [Méditations sur la Passion amère de J. C. en même temps 
que les principales vérités du Salut,... tirées des ouvrages de Louis 
de Grenade, ... traduction du français en polonais par le P. Wieczo- 
rek|, Krakow, naklad i druk Karola Budweisera i Spolki, 1858...(36). 


37. [Méditations sur la vie de N.-S. J.-C... tirées des œuvres de . 
divers auteurs catholiques et spécialement des livres de L. de Grena- 
de... parle P.] Jana Wachalskiego (vulgo Wuchalinsza) Lwowia- 
nina, Kaplana Tow. Juzusowego. Wydanie trzecie. Krakow, 1886, 
8, pp. 686. (Edité par le P. Morawski, S. J.) (37). 

38. Reflexiones 4 la vista del Redentor crucificado, sacadas del 
Tratado de la perfeccion del amor de Dios, de Fr. Luis de Granada : 
Quien es el que estä tendido... 

(Obras de Dofa Maria Josefa Amalia de Sajonia, n° 481. Colecciôn 
de poesias compuestas por S. M. la Reina, T. I, n° 50) (38). 

39. Oraciones y exercicios de devociôn, por L. de Grenada, Bru- 
selas [sans date] (39). 

J.-M. de Bucx, S.J. 


(33) Echos d'Orient, ibid., p. 327, n° DCC. 

(34) [L. F. pa Sizva, Diccionario Bibliographico Portuguez, Lisboa, 
T. V, MDCCCELX, p. 296. 

(35) F. VANDERHAGGEN, Bibliographie Gantoise, Gand, Eug. Vander- 
haegen, 1865, T. V, p. 126. < 

(36) K. EsrreicuerA, Bibliographia Polonica, XIX. stolecia, Kra- 
kow, 1874, T. II, p. 630. 

(37) SommervoceL, op. cit., T. VIII, col. 1226, n° 2. 

(88) M. SERRANO y SANz, Apuntes para una biblioteca de Escritoras 
Españolas,... Madrid, MCMC, T. IL, p. 193. 

(39) FoPPENs, op. cit., p. 38. n° 534. 


COMPTES RENDUS 


I. — M. J. Rouët de Journel et J. Dutilleul, S. J. — ÆEnchiri- 
_ dion asceticum. Loci SS. Patrum et sciptorum eccle- 
siasticorum ad ascesim spectantes.— Fribourg, Herder, 


1930, XXX V-666. 

IE — M. Viller, S. J. — La spiritualité des premiers siècles 
chrétiens. (Bibliothèque catholique des sciences reli- 
gieuses), Paris, Bloud, in-12, 189. 


I. — Le sous-titre de cet ouvrage précise opportunément son con- 
tenu. Il ne s’agit point d’un ouvrage analogue à celui où Denziger a 
recueilli dans l'ordre chonologique les décisions du magistère. Un 
recueil de ce genre rendrait les plus grands services; nous n’aurons 
pas à l’attendre trop longtemps car le P. J. de Guibert, qui en re- 
cueille les éléments depuis nombre d'années et qui a même consacré 
à ce sujet une série de ses leçons à ‘Université Grégorienne, sera 
bientôt en mesure de le publier. Nous avons directement affaire ici à 
un recueil analogue à l’Enchiridion Patristicum de la même collection, 
empruntant aux mêmes auteurs et s’arrêtant aux mêmes limites : 
l’objet seul en est changé. C’est donc aux écrivains ecclésiastiques des 
sept premiers siècles qu'il faut restreindre l'indication donnée par le 
titre et aux passages de leurs œuvres qui intéressent la vie spirituelle, 
envisagée surtout comme ascèse. 

Ainsi conçu le travail présente les avantages et les inconvénients 
des « morceaux choisis ». Les auteurs nous offrent, dans l’ordre 
chronologique, soigneusement revus sur les meilleures éditions, des 
fragments de longueur et d'importance très diverses, destinés à nous 
mettre sous les yeux le développement des doctrines spirituelles, jus- 
qu’à S. Jean Damascène. C’est une anthologie précieuse qui fournira 
à beaucoup l’occasion de connaître de beaux extraits des traités, ho- 
mélies, lettres ou commentaires des Pères, d’y découvrir la teneur 
primitive d’une partie de notre spiritualité, d'y puiser nombre d'idées 
susceptibles d'alimenter, avec la piété personnelle, l’enseignement de 
la doctrine spirituelle, aux simples fidèles comme aux âmes plus 
avancées dans la voie de la perfection. Ainsi que dans l'Enchiridion Pa- 
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tristicum, la disposition adoptée a l’inconvénient de laisser les textes, 
pourrait-on dire. à l’état brut, sans autre indication que le nom de 
l’auteur, celui de l'ouvrage et une date, plus ou moins approxima- 
tive souvent, faute de pouvoir en apporter une plus précise. Il faut 
recourir aux manuels de patristique, pour replacer les fragments dans 
l’ensemble auxquels ils appartiennent. Cet inconvénient est partielle- 
ment racheté par l’avantage de donner un plus grand nombre de 
textes, pour le même nombre de pages. Une difficulté plus grave et 
qu'il est impossible d’esquiver complètement, c’est celle d'éviter l’ar- 
bitraire dans le choix des passages à retenir. Il y a nécessairement 
place très large faite à l'impression subjective, aux préférences per- 
sonnelles, à la nécessité d'éviter les redites. On est aux prises avec 
deux exigences qui ne concordent pas toujours : celle de faire con- 
naître les doctrines caractéristiques d’un auteur et. celle de ne rete- 
nir que ce qui est intéressant pour le progrès doctrinal et qui mar- 
que un développement nouveau. De plus, comment quelques lignes 
peuvent-elles donner l’idée de la richesse et du contenu d’un traité 
très étendu, de sa documentation, de sa manière d'utiliser les sources 
et notamment la Sainte Ecriture, des applications par lesquelles la 
doctrine est rendue concrète et mise à la portée de tous ? Quelle diffi- 
culté encore dès qu'il ne s’agit plus de traités directement ascétiques 
mais de sermons ou de commentaires, dont l’objet direct ne relève 
pas de l’ascèse et qui pourtant peuvent renfermer des développements 
spirituels très importants ? 

Les auteurs ne sauraient se flatter d’avoir évité tous ces inconvé- 
nients, d'autant moins qu'une grande initiative semble avoir été 
laissée aux divers collaborateurs pour le choix comme pour l'étendue 

-des fragments. Il en résulte un certain flottement dans la conception 
même de l’ouvrage : pourquoi par exemple faire une part si large 
aux extraits qui intéressent surtout les prédicateurs et rogner sur celle 
que revendiquerait la mystique proprement dite? Il aurait fallu s’en 
tenir à l’idée fondamentale de choisir les textes caractéristiques du dé- 
veloppement des doctrines spirituelles soit chez un auteur lui-même, 
soit dans l’ensemble de la période choisie, mettre en relief les œuvres 
dont l'influence a surtout été importante au cours des âges. Or ici on 
a tenu trop de compte d’une circonstance tout extérieure à savoir 
l'existence d’autres ÆEnchiridia (historique, patristique) où certains 
fragments étaient déjà recueillis. Mais en restreignant la part si consi- 
dérable faite à certains auteurs et à des œuvres moins directement spi- 
rituelles n'aurait on pas trouvé le moyen de faire des emprunts plus 
étendus à quelques-unes de ces œuvres capitales? L'exemple le plus 
caractéristique de ce déficit est celui qui concerne la Règle de S. Benoît, 
pour laquelle on renvoie seulement aux trois fragments cités par l’En- 
chiridion historique de Kirch. De même eût-ilété bon de mettre À part 
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les citations des auteurs hétérodoxes comme Pélage ou desécrits pseu- 
dépigraphes ou douteux, comme les constitutions de S. Basile ou cer- 
tains écrits attribués à Nil, ou les homélies du pseudo-Macaire. Leur 
présence est sans doute légitimée par le fait de l'influence exercée, 
grâce aux patronages injustifiés qui les couvraient, mais n’aurait-on 
pu, en les laissant à leur place chronologique, attirer l'attention du 
lecteur inattentif, en employant pour l'impression de ces fragments 
des caractères particuliers, italiques ou autres ? On aurait voulu aussi 
que l'étendue même des fragments empruntés à chaque écrivain fût 
souvent plus en rapport avec leur importance réelle : Hésychius, par 
exemple, occupe deux fois plus de place que Diadoquedont l'influence 
a été singulièrement plus considérable. De ce point de vue on regret- 
tera surtout quelques omissions. Il eût certainement mieux valu, à 
vouloir, comme c'était le but, faire connaître les richesses spirituel- 
les de l'antiquité ecclésiastique, donner moins d’extraits de tel ou tel 
auteur connu, S. Augustin ou S. Grégoire par exemple, copieuse- 
ment transcrits et mettre davantage en relief des écrivains moins en 
vue qui risquent, n'étant pas mentionnés, de rester pour beaucoup 
inexistants. C’est le danger de ces recueils, en dogmatique comme en 
ascèse. S'ils provoquent les esprits curieux à la lecture directe, pour 
beaucoup d’autres, ils constituent un dormi secure qui borne leur 
savoir et leurs exigences intellectuelles. Les omissions, d’ailleurs, 
sont d'importance très inégale. La plus fâcheuse est celle de cet 
Evagrius sur lequel, dès la création de la Bibliothèque de la Revue 
d'ascélique, nous avons attiré l'attention en annonçant la traduc- 
tion de ses œuvres et dont l'important mémoire, publié ici même 
par le P. M. Viller découvre, d’une façon si nouvelle, en même 
temps que si convaincante, l’immense influence exercée sur la 
spiritualité postérieure. De même pour les pseudépigraphes remontant 
à l’époque choisie par les auteurs, il y aurait eu matière à bien des 
citations intéressantes ou parmi les auteurs latins de second ordre, 
du Ve au VIIIe siècle, en Gaule, en Espagne, en Italie, jusqu'à cet: 
Isidore de Séville, si bien fait pour clôturer, avec S. Jean Damascène, 
la période à laquelle nos auteurs ont cru devoir s'arrêter. Les œuvres 
de Méthode, . les documents du monachisme pakhômien, les Vitae 
Patrum, S. Césaire, auraient dû être utilisés. 
Quoi qu'il en soit de ces desiderata on sera particulièrement re- 
connaissant pour les deux tables qui terminent le volume : l'index 
systématique qui synthétise les données contenues dans les textes, en 
les rapportant à l'idée de perfection : nature, motifs, obstacles, 
moyens, degrés ; l'index alphabétique où aux noms propres se mê- 
lent les termes particuliers au langage ascétique et qui peut ainsi 
fournir de bons éléments pour une étude historique de cette termino- 
logie spéciale. 
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Le grand succès fait dès son apparition à ce nouvel Enchi- 
ridion montre qu’il vient à son heure et contribue heureusement 
au renouveau d'intérêt dont bénéficient à l'heure actuelle les études 
de spiritualité. Il est assuré d'une carrière aussi longue que fruc- 


tueuse. 

II. — L'ouvrage du P. Viller sur la «Spiritualité des premiers 
siècles chrétiens » s'offre très opportunément pour combler une des 
lacunes que je signalais dans l'Enchiridion Ascelicum. Beaucoup 
moins étendu que l'ouvrage classique de M. Pourrat sur la même pé- 
riode, il ne fait nullement double emploi avec lui et présente, ramas- 
sée en cent quatre-vingt-neuf pages, l’étude la plus substantielle et la 
plus synthétique que nous possédions sur la spiritualité des sept pre- 
miers siècles. C’est une excellente introduction à la lecture des mor- 
ceaux chois de l’Enchiridion et un guide tout désigné pour une explo- 
ration plus approfondie de cetie très riche littérature. Nos lecteurs 
qui connaissent l'immense érudition de l’auteur, sa minutie et sa pré- 

cision dans la recherche du détail, son souci d’étayer sur preuves! 
abondantes ses moindres affirmations, seront aussi surpris que char- 
més de constater à quel point il a su, conformément à l'esprit de la 
collection à laquelle appartient son livre, se dégager de cet appareil 
nécessaire aux études techniques et accumuler dans ses quelques 
pages, au cours d’un exposé toujours limpide et attrayant, les idées 
générales qui éclairent son sujet et caractériser les tendances des 
auteurs à signaler. Il était impossible d’être plus riche et plus dense 
en si petit espace ; il fallait le grand savoir du Père Marcel Viller pour 
tant nous donner en un pareil raccourci. Les vues neuves, les 
rapprochements inattendus, les indications fécondes abondent et jet- 
tent un jour véritablement nouveau sur bien des problèmes. Seul 
un spécialiste entraîné depuis longtemps aux recherches personnelles 
dans ce domaine en même temps qu’au courant de la littérature la 
plus récente sur les problèmes relevant de l’histoire littéraire ou doc- 
trinale de la spiritualité était en mesure d’écrire ces pages aussi per- 
sonnelles que bien informées et qui seront pour beaucoup de lecteurs 
souvent une révélation On y trouvera signalées et judicieusement 
appréciées et les influences d'ordre philosophique qui ont concouru 
avec l’Ecriture à former la doctrine spirituelle catholique et les discus- 
sions qui s’agitent actuellement sur le pseudo-Macaire ou le pseudo- 
Denys, Evagre, Nil, Diadoque, Hésychius ; les caractéristiques de la 
doctrine d'un Clément d'Alexandrie, d’un Grégoire de Nysse, d’un 
S. Augustin ; les formes particulières de la dévotion ou de la piété, 
les manières diverses de comprendre la perfection, le rôle par exemple 
du martyre et de la virginité, les diverses conceptions de la vie mo- 
nastique. Autant de sujets brièvement mais supérieurement traités et 
qui font désirer que l’auteur reprenne son sujet et pour notre plus 
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grand avantage, développe comme ils le méritent, ces thèmes sur les- 
quels, on le sait, il pourrait s’étendre longuement sans en épuiser 
l'intérêt. En attendant, les douze chapitres auxquels il a réduit sa 
matière seront lus avec grand profit. Ils demandent à être étudiés 
attentivement et relus plus d’une fois, si l’on veut en extraire toute 
la richesse. Espérons que, sans tarder, l’auteur pourra les compléter, 
en présentant une sorte d’esquisse doctrinale de cette même époque 
où nous pourrons retrouver intégrés dans une synthèse, non moins 
intéressante que cet exposé analytique, les divers éléments pré- 
sentés ici séparément, et qui nous montrera, dans son unité substan- 
tielle mais aussi dans sa luxuriante complexité, cetie doctrine ascé- 
tique et mystique, dont le Moyen-Age devait recueillir et perfection- 
ner l'héritage. Ferdinand CAVALLERA. 


H. B. C. W. Wermeer. — et tractaat « Ortus et decursus 
ordinis cartusiensis » van Hendrick Egher van Kalkar 
met een biographische Inleiding. Wageningen, H. Veen- 
mann en zonen 1929, in-8°, 153 pages. 


Le chartreux Henri Egher tient dans la spiritualité de la fin du 
moyen-âge une place honorable; par son influence sur Gérard 
Groote il a exercé sur la dévolion moderne une action importante. 
Aussi est-ce avec joie qu’il faut saluer l'édition de son traité sur la 
_ fondation et l’histoire de l'Ordre des Chartreux : Ortus et decursus 
ordinis Cartusiensis terminé le jour de Saint-Jean-Baptiste, 24 juin 
1398. À vrai dire ce traité n’était pas entièrement inconnu : une 
bonne partie en avait paru, mêlé au traité anonyme Quoniam (ou 
Brevis historia ordinis Cartusiensis) édité par Martène et Durand 
(Veterum Monumentorum amplissima collectio, t. VI, col. 149-216) 
d’après un manuscrit de Saint-Laurent de Liège; d'autre part les 
grands chroniqueurs chartreux, et surtout Pierre Dorland l'avaient 
connu et utilisé, le considérant avec raison comme un document de 
grande valeur. 

L'édition est faite sur l’autographe même de Henri Egher conservé 
à la bibliothèque de Darmstadt (Landsbibliothek ms. 710) et prove- 
nant de Sainte-Barbe de Cologne. Mais l’éditeur a pu collationner dix 
autres manuscrits. Une introduction très fouillée nous fournit : une 
biographie de l’auteur (pp. 1 38); une étude sur les sources du 
traité, et sur les auteurs qui en ont reproduit des extraits (pp. 39-60) ; 
une description des manuscrits (pp. 61-76); un appendice sur les 
rapports entre l’opuscule de Henri Egher et le traité anonyme Quo- 


niam (pp. 77-83). 
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Les indications biographiques complètent très heureusement la 
notice fort remarquable d'Egher, due à dom S. Autore (dans le Dic- 
tionnaire de Théologie catholique, IV, col. 2104-2108). Né dans la 
seconde moitié de l’année 1328 à Kalkar (d'où le nom sous lequel il 
est habituellement désigné), Henri Egher, après avoir commencé 
ses études latines dans sa ville natale et suivi quelque temps les cours 
de l’Université de Cologne, vient à Paris dès 1351. Maître-ès-arts en 
1356 (peu de temps avant Gérard Groote), il enseigne plusieurs 
années dans la grande cité universitaire : le 27 novembre 1362, il est 
encore sur le rôle des maîtres-ès-arts de la nation anglaise. Chanoiïine 
de Saint-Georges de Cologne en 1362, puis de Saint-Suitbert de Kai- 
serswert, il entre dans les premiers mois de 1365 à la chartreuse de 
Sainte-Barbe de Cologne. Prieur de Monnikhuizen en 1368 où il con- 
tribue à la conversion de son ancien collègue de Paris, Gérard Groote, 
il y reste jusqu'en 1373. Il passe comme prieur à Ruremonde et devint 
bientôt visiteur de la province du Rhin : en 1377 il est prieur à Cologne, 
en 1384 à Strasbourg. En 1396, il rentre comme simple moine à 
Sainte-Barbe de Cologne et y meurt en odeur de sainteté le 20 dé- 
cembre 1408. 

Des ouvrages de Henri de Kalkar, le plus célèbre est certainement 
le Traclatus de cotidiano holocausto spirilualis exercilit (connu aussi 
sous les noms de Exercitalorium monachale, Traclatus proficere vo- 
lentibus, Speculum peccatorum...) plusieurs fois édité, v. g. au tome 
XLII de l'édition de Denys le Chartreux de Montreuil-Touraai; par 
Mgr Malou, Recherches historiques sur le véritable auteur du livre de 
l'Imitation de Jésus-Christ, 2e édition, Bruges, 1848, p. 232-246; par 
Nolte, Zeitschr. f. ges. kath. Theologie, Vienne, 1855, t. VII, p. 47 
et svv.; par K. Hirsche, Prolegomena zu einer neuen Ausgabe der 
Imulatio, Berlin, 1874. t. I, p. 482-504... ; la première édition est celle 
de Th. Lieber, 1842. A l'exemple de dom Autore, Mlle Vermeer donne 
la liste des œuvres avec l'indication des bibliothèques où elles se trou- 
vent. En plus de celles recensées par dom Autore, elle cite la Contem- 
platio Melrica, les Articula pro collatione facienda, la Collatio pro 
eligendo priore, le Psalierium Beatae Mariae. D’après L. Schulze, art. 
Heinrich von Kalkar dans la Realencyclopaedie, 3° éd., t. VII, p. 604, 
le Psalterium seu Rosarium B. Mariae Virginis a été publié à Cologne 
en 1609. Le Psalterium et l'Holocaustum seraient jusqu'ici les seules 
œuvres imprimées de Henri de Kalkar. Des extraits du Psalterium 
avaient paru déjà dans l’Hortulus devolionis variis orationum et exer- 
ciliorum piorum quae mentem in Dei amorem rapiunt, floribus pera- 
maenus nunquam anlehac typis excusus, auctore Hugo Carthusiano, 
publié à la suite des deux traités de Gérard de Zutphen, Coloniae apud 
Ludovicum Alectorium, anno M. D. LXXIX, sous le titre suivant : 
« Psalterium Divi. Henrici Kalcar Chartusiani, in laudem Christiferae 
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virginis Mariae », à la fin du cahier V. L'Hortulus devotionis n’a au- 
cune pagination. Aux manuscrits renfermant la Scala Coeleslis : 
Exercilii, il faudra ajouter le manuscrit latin 10719 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris qui provient du monastère Saint-Jean-Baptiste de 
Rebdorff. É 
Dom Autore mentionnait un Speculum Carthusianorum (ms. 14082 
de la Bibliothèque royale de Bruxelles qu'il datait de 1378) : Mlle Ver- 
meer suppose que ce Speculum n’est que la forme longue de la chro- 
nique Quoniam (telle qu’elle est éditée par Martène et Durand). Véri- 
fication faite sur le manuscrit, il est impossible de donner raison et à 
Mile Vermeer et à dom Autore La première s’est fiée aveuglément au 
catalogue rédigé par le P. Van den Gheyn (Catalogue des Manuscrits de 
la Bibliothèque royale de Belgique, Bruxelles, 1903, t. IL, p. 339) qui, 
dans le manuscrit 14069-14088, mentionne « Fol. 195-241 Chronica 
priorum domus majoris Carthusiae » et renvoie en note à Martène : 
« Voir MarTÈNE, Velerum scriptorum amplissima collectio, t. VI, 
Paris, 1729 col. 113 sqq ». En fait, l’indication du P. Van den Gheyn 
est incomplète et le renvoi à Martène ne se justifie pas. Les folios in- 
_diqués contiennent d’abord la chronique Quoniam (fol. 195-216 v°) 
non point telle qu’elle est dans Martène, mais dans sa forme primi- 
tive ; le desinit (fol. 216 v°) est exact : « Anno Domini M CCC LXVII 
de mense junii in die sancti Barnabe apostoli », et la chronique s’ar- 
rête à la mort du 23° prieur. Viennent ensuite deux folios blancs (fol. 
217 et 218). puis un fragment sur l’origine de la chartreuse (fol. 219- 
234 v°): « Quam horrenda iudicia ubi columpne contremiscunt... » 
Vient enfin tout le traité de Henri de Kalkar Ortus et decursus or- 
dinis carlusiensis (fol. 225-241 r°) sans titre, exactement tel que 
Mile Vermeer l’a édité, avec comme desinil: « Completa sunt haec 
aM Kalkar sub anno 1398 circà festum B. Joannis Baptistae, durationis 
vero ordinis Cartusiensis anno tricentesimo quarto decimo ». Il est 
dommage que Mlle Vermeer n'ait pas pu consulter elle-même ce ma- 
nuscrit de Bruxelles : elle aurait reconnu sans peine l'œuvre de 
Kalkar. ” 
Dom Autore, lui, s’est laissé égarer par l’Inventaire des manuscrils 
de l'ancienne Bibliothèque royale des ducs de Bourgogne, Bruxelles, 
1839, p. 282, qui enregistre le ms 14.082 de la façon suivante : 
Kalcker — Speculum Carthusianorum. « quoniam horrenda judicia », 
1378 ». Il est manifeste que l'Inventaire désigne le fragment que nous 
avons indiqué plus haut. Mais l’Inventaire est lui aussi incomplet. 
S'il mentionne comme ms. 14081 la chronique des prieurs de la 
grande Chartreuse sous ce titre fautif : « Chronicon domus Majoris 
_Carthusiae prope Augiam », il a totalement omis le traité de Kalkar : 
Ortas et decursus ordinis cartusiensis. Ge qui a pu donner lieu à l’ap- 
pellation Speculum Carthusianorum, c'est une note tardive, fol. 24r vo 
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après le desinit du traité de Kalkar : « Ex hoc libro (speculo) videtur 
excerptum speculum Carthusianum » avec de cette même écriture 
tardive quelques notes marginales v. g., fol 1g5 r° &« V. 14" partem 
speculi ordinis carthusiani »; fol. 199 : « 22 parte speculi Carthu- 
siani »; fol 221 v° : & habetur 1° parte speculi Carthusiensis ». Ce 
Speculum Carthusianum dont un ms. se trouve à la Bibliothèque 
Nationale de Paris (ms. latin 10886) a été décrit par dom Wilmart 
(La chronique des premiers chartreux, Revue Mabillon, mars 1926, 
p. 114-115); rien n'indique que Kalkar soit l’auteur de cette compi- 
lation. 

Mais cette inexactitude à propos du manuscrit de Bruxelles n’a 
pas une importance considérable. Mlle Vermeer mérite de grands 
éloges. Muni d’une copieuse bibliographie et d’une iable alphabétique 
détaillée des personnes et des lieux, son livre est excellent. Puisse-t-il 
être suivi à bref délai d’une édition de même valeur des autres œuvres 
de Henri de Kalkar (1). Marcel Vizzer. 


(1) Voici quelques corrections à faire : P. 87, 1. 14, lire caritate 
rara au lieu de caritala rara; p. 133, l. 4, Paulini au lieu de Pauline; 
p. 132,1. 7, aliquanto lempore au lieu de aliquando tempore ; p. 136, 1.2, 
lire mundiciam carnis ; p. 13, 1. 20, Jhesu Cristi au lieu de Jhesu ipsi; 
ligne 22, Jhesu au lieu de Jhesi; p. 140, 1. 7, periclitaretur au lieu de 
periclaretur... à 
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Congrès. 


Nous avons publié, en janvier 1926 (RAM, VII, 92-94) lé pro- 
gramme du second congrès espagnol d’ascétique et de mystique qui 
devait se tenir et s’est tenu en effet à Madrid, cette même année, à 
l’occasion du second centenaire de la canonisation de S. Jean de la 
Croix. Le Monte Carmelo de juin 1930 (pp. 243-249), nous apprend 
que, pour des raisons économiques, les Supérieurs des RR. PP. Car- 
mes, de la province de Castille, organisateurs de ces réunions, ont 
finalement renoncé à publier la « Chronique » de ce Congrès, ainsi 
que celle du Congrès thérésien qui l'avait précédé. Le P. Claudio de 
Jesus Crucificado, qui en avait rédigé le lexte, se propose d’en tirer 
certains renseignements et commence, dès ce numéro, « par ce qui 
intéresse surtout, dit-il, les lecteurs espagnols ou étrangers, fruit 
müûri de ce dernier Congrès, à savoir les conclusions ». Nous les tra- 
duisons ici intégralement. L'importance de ce document n’a pas be- 
soin d’être soulignée. Indépendamment de la valeur même de ces 
conclusions, il aidera nos lecteurs à se faire une idée plus précise de 
l’état réel de l'opinion, au sujet d’un certain nombre de problèmes 
des plus controversés et justifiera ce que nous écrivions naguère que 
l'entente sur ces matières «appartient pour longtemps encore au 
domaine de l’irréel. » Se faire illusion là-dessus n’apporterait aucun 
bénéfice à nos études. Il est plus sage de prendre nettement con- 
science des points sur lesquels la divergence reste très accentuée et 
de travailler, soit dans le domaine historique, soit dans celui de la 
spéculation, à perfectionner les méthodes et à multiplier les recher- 
ches de détail, aboutissant à des conclusions inattaquables. 

RC 


ConcLusrons pu CONGRÈS ASCÉTICO-MYSTIQUE EN L'HONNEUR DE S. JEAN 
DE LA Croix (Madrid, 1926). 


Thème I. Concept de la vie spirituelle, la perfection chrélienne et 
ses élats selon S. Jean de la Croix. — Rapporteur : le R. P. François 
NavaL, vicaire général des Missionnaires Fils du Cœur Immaculé de 
Marie. 
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Conclusions. 1° 11 faut reconnaître dans la grâce sanctifiante le 
principe formel de la vie de l'âme, et donc cette vie doit être surna- 
turelle. Mais cette vie, en acte ou en exercice, consiste dans l’ac- 
tuation des vertus infuses qui ont leur racine dans la grâce sanc- 
tifiante, surtout les vertus théologales et plus que toutes la charité 
en elle même, comme forme de toutes les vertus morales. 

2° La perfection chrétienne consiste dans l’absence d’habitus dé- 

fectueux plus ou moins volontaires et dans l'union intime avec Dieu, 
produite par la charité à un degré tel que notre volonté soit rendue 
entièrement conforme à la volonté divine. 

3° Les états de perfection par lesquels l’âme en atteint graduelle- 
ment le sommet, sont au nombre de trois: celui des commençants, 
celui des progressants et celui des parfaits ; ils peuvent se rencontrer 
intégralement dans la voie ascétique et plus encore dans la voie mys- 
tique. 


Thème II. La mortification et l’oraison, comme moyens de per- 
fection ; leur nécessité et leur progrès parallèle. Prudence dans 
l'usage progressif de la nada ou négation. -— Rapporteur: leR. P.. 
CrisoGONO DE Jesus SAGRAMENTADO, des carmes déchaussés. 

Conclusions. 4° La mortification enseignée par $S. Jean de la 
Croix est principalement l’intérieure. Le saint docteur la désigne par 
les noms de vide, rien, nuit et négation. 

5° La mortification est nécessaire pour l’oraison; celle-ci est en 
raison directe de celle-là ; l’une et l’autre sont nécessaires pour la 
perfection et doivent aller de conserve dans le chemin spirituel. 

6° L'usage de la nada, négation ou mortification, doit être réglé 
conformément à la condition générale de la nature humaine et aux 
dispositions particulières de chacun. 

7° La négation totale enseignée par S. Jean de la Croix concerne 
toutes les âmes contemplatives. 


Thème III. Temps opportun pour laisser la méditation, pour. 
s'exercer dans la contemplation et détail de cet exercice, d’après la 
Montée du Carmel. — Rapporteur : le R. P. Eusèbe HernanDez SJ., 
professeur d'ascétique et de mystique à l'Université pontificale de 
Comillas. 

Conclusions. 8 L’oraison de contemplation, dont l'apparition, à 
la suite de la méditation, est signalée par S. Jean de la Croix, dans la 
Montée du Carmel et où il veut que l’âme entre activement, en son 
temps, est réellement la contemplation acquise, active, ordinaire, 
dans sa première forme. Ce n'est pas la contemplation infuse, pas- 
sive ou mystique, ni non plus la contemplation acquise ou active, 
dans sa seconde forme, qui est celle qui remplit les intervalles entre 
les périodes de contemplation infuse. 
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9° Selon S. Jean de la Croix, à cette contemplation acquise en foi, 
_arrivent, avec les grâces ordinaires ou ascétiques, les Âmes fidèles à 
l'exercice de l’oraison mentale et de la victoire sur soi-même, si, pour 
des raisons que Dieu seul connaît, elles n’appartiennent pas à la 
catégorie — moins de la moitié — appelée à à la contemplation infuse. 
La durée de la période antérieure à cette contemplation acquise ne 
peut se définir davantage pour les âmes fidèles à l’exercice de l’orai- 


son mentale et particulière, puisqu'elle varie d'une personne à l’autre. 


10° Le moment précis où l’âme doit se mettre dans cette con- 
templation acquise est donné avec certitude par la simultanéité des 
trois signes indiqués dans la Montée du Carmel, livre II, chapitre XI, 
_ n. 10 et expliquées aux chapitres XI et XII. Cette triade de signes, 
_ telle que l'explique le saint docteur ne coïncide pas avec celle de la 
Nuit obscure et ne peut s'appliquer qu à la contemplation acquise, 
en sa première forme. 


119 Le détail de cet exercice est le suivant, selon S. Jean de la 
Croix : a) Lorsque manque la veine de la contemplation, il faut tâcher 
de méditer mais doucement etmodérément, sans se faire violence pour 
chercher réflexions et affections particulières, pour lesquelles l’on 
n’éprouve point d’attrait et ne rencontre pas de facilité. Ce recours à 
ia méditation devra être fréquent dans les débuts. — b) Lorsque dès 
le début de l’oraison [l'âme] se sent aitirée ou occupée par la connais- 
sance générale et l'attention amoureuse à Dieu, qu’elle se contente 
dès lors d’y persévérer. Si une amorce était nécessaire, que ce soit 
une considération sommaitie sur Dieu ou les choses divines. Au dé- 
but, il sera plus nécessaire de partir des choses sensibles pour se 
mettre en l’état de connaissance générale et d’attention amoureuse à 
Dieu. — c) Ne point se troubler ni avoir de scrupules parce qu’on 
pe fait rien ou que l’on recule, car c’est action suffisante et de grand 

progrès et avancement, que [d’avoir] cette connaissance et attention 

amoureuse à Dieu et de rester dans la tranquillité et la paix de l’âme 
en Dieu. — d) S'appliquer sincèrement à la purification active, se dé- 
_ pouillant de tout désir et attachement volontaire à ce qui n’est point 
Dieu, se refusant, autant que l’on en a le pouvoir, même aux grâces 
surnaturelles qui ne sont point vertus, union à Dieu ou disposition 
pour l'union et s’efforçant de- vivre sans autre élan que celui de la 
foi, de l'espérance et de la charité. 

120- Cette contemplation active ou acquise est, selon S. Jean de la 
Groix, très avantageuse à l’âme, puisque, par elle, elle sort réelle- 
ment de la voie du sens, se met dans la véritable voie de l'esprit, 
s’unit à Dieu d’une union parfaite ; c’est le terme final du progrès 
dans l’oraison pour ia plupart de ceux qui «s’exercent ex professo 
. dans le chemin de l'esprit », car « ce n’est pas tous ni même la moitié 
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que Dieu amène à la contemplation infuse »; « la raison, lui seul la 
connaît ». > 

130 Ilest très important que les directeurs spirituels compren- 
nent et appliquent avec justesse ces enseignements de S. Jean de la 
Croix. 


Thème IV. La grâce et les vertus théologales fondement el per- 
fecion de la vie spiriluelle selon le mystique docteur. Convenance el 
moyens de propager dans le peuple chrétien la vraie vie de foi surna- 
turelle. 


Thème V. Moyens el consolations spirituelles ordinaires ; exlases, 
révélations et autres grâces extraordinaires et comment tout cela peut 
servir à la perfection, selon les enseignements du saint docteur. 
Rapporteur des deux : R. P. Eucewio ne San José, des carmes dé- 
chaussés. 

Conclusions. 14° I1 convient de faire une étude approfondie et 
intégrale des vertus théologales, en particulier de la foi, pour lire avec 
fruit S. Jean de la Croix. 

15° La contemplation de foi d'après la Montée du Carmel possède 
son principe élicitif dans l’habitus intellectuel et surnaturel de la foi. 

16° Conduire les âmes par le chemin des vertus théologales, c'est 
les conduire par le chemin le plus court et le plus sûr vers la perfec- 
tion évangélique. 

17° Il convient d’insister sur l'esprit de foi, d'espérance et de 
charité qui animait les saints plutôt que sur les grâces extraordinaires 
dont l'importance est toujours inférieure et subordonnée à celle des 
vertus théologales,. 

18° Les images, oratoires et autres objets sensibles de piété, 
quels qu’ils soient, ne sont que des moyens éloignés de l'union de 
l'âme avec Dieu et ne doivent jamais être pris que comme tels, en 
tâchant d’appliquer son intelligence et son affection à ce que, selon la 
foi, ils représentent. 


Thème VI. Le Christ unique modèle et vrai chemin de l'âme pour 
aller à Dieu. — Rapporteur: le R. P. Firmin BARRENECHEA, des 
-Sacrés-Cœurs, professeur de théologie à leur collège de l’Escurial. 

Conclusions. 19° Que les âmes, familles, peuples, rois et gou- 
vernants proclament la royauté du Christ, reconnaissant et défen- 
dant tous ses droits et intérêts, dans l’ordre naturel et surnaturel. 

20° Comme moyen de faire connaître et aimer Jésus-Christ, que 
l’on propage la pratique de l’intronisation du Sacré-Cœur de Jésus 
dans les foyers. 

21° Toute âme qui désire avancer dans la perfection doit entrete- 
nir un désir continuel d’imiter le Christ, tâchant pour cela de médi-, 
ter sa vie et de connaître ses sentiments. 
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22° Pour arriver à se conformer à l'esprit du Christ (ce qui est le 
moyen de le suivre en vérité et avec sécurité), que l’âme s’efforce de 
renoncer à tout ce que les sens et la raison lui offrent qui n’est point 
purement pour l'honneur et la gloire de Dieu. 


Thème VIT. Contemplation infuse, sa nature et ses phases d'après 
la Nuit obscure, le Cantique spirituel et la Flamme vive d'amour. — 
Rapporteur : le R. P. CLauDio DE Jesus CRUGIFIGADO, des carmes dé- 


 chaussés. 


Conclusions. 23° Les trois livres de S. Jean de la Croix : Nuit 
obscure, Cantique spirituel et Flamme vive d'amour contiennent sa 
pensée complète sur la nature et le développement de la contempla- 
tion infuse dans l'âme. 

24° La caractéristique de la contemplation infuse pour l’âme, 
c'est de recevoir de Dieu lumière et amour nouveaux, uniquement dus 


- à l’action divine. 


25° La contemplation la plus parfaite est celle où l’âme reçoit in- 


_telligence pure sans mélange de sens, mais il y en a une autre moins 
_ parfaite où lui sont infusées des espèces distinctes et où le sens in- 


tervient de multiples manières. 
26° Bien que la contemplation infuse, en soi et de la part de Dieu 


soit une, il y a pour l’âme deux degrés selon les effets qu’elle y pro- 


duit qui sont purification et union, d’où la contemplation reçoit les 
noms de purificative et unitive. 
27° La contemplation purificalive est celle qui purifie l'âme dans 


- les nuits passives du sens et de l'esprit : sa durée est celle de ces 


deux nuits. 
28° La contemplation unitive est celle qui unit l'âme déjà purifiée 


à Dieu. Elle comprend trois degrés : union simple, union extalique 


ou fiançailles et union transformante du mariage spirituel. 
- 299 Aux âmes favorisées de la contemplation infuse il faut recom- 


. mander et demander plus d’humilité et de mortification, une recon- 


% 
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naissance sincère pour Dieu, le souci parfait d'accomplir ce qu’elles 
savent être pour elles la volonté divine et une entière ouverture et 
soumission au directeur spirituel. 


Thème VIII. La direction spirituelle, sa nécessilé et les qualités 


du directeur et du dirigé. — Rapporteur : le R. P. Thomas S. PE- 
- RANCHO, prieur du couvent des Pères dominicains d’Atacha (Madrid). 


Couclusions. 30° La direction spirituelle est de grande impor- 
tance et moralement nécessaire pour l'avancement dans la vertu. 
C'est ce que doivent persuader à leurs disciples ceux qui sont chargés 
de former les futurs ministres du Christ. Que directeurs et confes- 
seurs conseillent aux âmes d’avoir pour leur direction une seule per- 
sonne fixe. 
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310 Le directeur doit être docte (sabio), discret et expérimenté. Sa 
principale mission, selon S. Jean de la Croix, consiste à habituer les 
âmes au total détachement ou abnégation chrétienne suivant en tout 
la direction de l'Esprit-Saint et ne se laissant point dominer par les 
considérations humaines et autres misères qui d'ordinaire intervien- 
nent en cette matière. 

32° Que l'on recommande aux professeurs des séminaires ou des 
maisons religieuses de donner à l’ascétique et à la mystique l’impor- 
tance qui leur due, exhortant leurs élèves à la lecture des grands 
my:tiques et parmi eux principalement deS. Jean de la Croix. 

33° Que les directeurs prennent très au sérieux l'exercice de leur 
charge et ne consentent jamais à perdre leur temps avec des per- 
sonnes qui ne peuvent vivre sans directeur et néanmoins ne montrent 
jamais la volonté d’être dirigées. 

34° Que les confesseurs et directeurs travaillent autant qu'ils le 
peuvent à tirer des chemins de la routine une multitude d'âmes qui 
y marchent et que les directeurs dans les collèges s'efforcent aussi de 
guider les jeunes de manière que leur esprit religieux soit plus fon- 
damental et plus stable. 


Thème IX. L'étude de la vie et de la doctrine spirituelle : néces- 
sité, utilité, méthode el principes fondamentaux d'après la pratique 
de S. Jean de la Croix. — Rapporteur: le R. P. RAyNALDO MARIA DE 
San Jusro, carme déchaussé. 


Conclusions. 35° Il conviendrait qu’au lieu d'employer tant le 
nom de contemplation mystique on parlât davantage d’action en gé- 
néral de l’Esprit-Saint dans les âmes. 

A ce thème on a transféré, d'accord avec leurs auteurs, les trois 
conclusions suivantes, l’une d'un thème additionnel présenté par le 
P. EUGENIO DE sAN José, sur un mémoire du P. Joseph ne Guiserr et 
deux du rapporteur du thème suivant, le P. Figar. 

36° Sont nécessaires des cours spéciaux plus ou moins étendus 
d’ascétique et de mystique, dans les centres de formation ecclésiasti- 
que, pour séculiers et réguliers, étant désirable que soit établie en tous 
cette pratique que beaucoup déjà suivent en Espagne. 

37° Il conviendrait de créer dans les séminaires une chaire de S. 
Jean de la Croix, ayant pour sujet ses admirables livres. 

38° Que dans toutes les maisons religieuses on fasse des cours ou 
des leçons sur la mystique de S. Jean de la Croix. 


Thème X. Prédicalion : fin et moyens selon le Réformateur du 
Carmel. — Rapporteur: le R. P. Antoine G. Ficar, OP., maître en 
sacrée théologie. 

Conclusions. 39° Il conviendrait d'éditer une vie critique de S, 
Jean de la Croix où l'on fît connaître son labeur apostolique. 
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ho De porter en chaire ses doctrines, en vue de ce public pieux 
et dévot bien disposé à les recevoir et qui, parce qu’il les ignore, se 
fatigue à des dévotions et exercices de prière vocale au grand détri- 
ment des âmes et avec perte de temps. 

41° D'éditer ses livres, en éditions populaires annotées pour en 
faciliter l'intelligence à ceux qui sont peu préparés ou même nulle- 
ment initiés aux problèmes de la vie intérieure. 

Thème XI. /nfluence de S. Jean de la Croix à l'intérieur et à l'ex: 
térieur de l’ordre des carmes déchaussés. — Rapporteur: le R. P. 
ANASTASE DE SAINT PAUL, carme déchaussé. 

Conclusions. 42° S. Jean de la Croix, docteur de l'Eglise, a 
exercé une grande influence sur la science ascético-mystique, de sorte 
que presque tous ceux qui ont écrit sur ces matières après lui, dépen- 
dent directement ou indirectement de ses doctrines. 

43° Comme, à ce que démontre l'histoire, à mesure que l’on a 
apprécié et étudié la doctrine du saint, a fleuri la science ascético- 
mystique et au contraire, quand l'estime et l’étude de cette doctrine 
ont diminué, cette science a dégénéré et s’est égarée, il est très impor- 
tant et nécessaire de promouvoir la connaissance des enseignements 
de notre saint, soit directement soit indirectement, en éditant les œu- 
vres de ses principaux disciples. 


Fr. Ccaupio DE Jesus Crucrricapo CD., 
Secrétaire du Congrès, 


Oviedo, 6 mai 1930. 


Spiritualité des Exercices. 


— Le compte-rendu de la Semaine des Exercices tenue l’an dernier 
vient de paraître, aux éditions Spes, sous ce titre : Les grandes direc- 
tives de La retraite fermée. Compte-rendu des Leçons et Communica- 
tions (in-12 carré, 360 p., 15 fr.). Nous avons fait déjà connaître la 
liste des sujets traités avec les noms des rapporteurs (RAM, X, 196- 
197); nous n’y reviendrons pas. L’accueil chaleureux fait par les 
auditeurs à ces travaux en attestait suffisamment la valeur et l'intérêt. 
On les trouvera reproduits ici in-extenso, précédés d’une sorte de 
chronique, par le P. E. Rocur, dégageant la « physionomie de la 
Semaine », et accompagnés, pour les rapports documentaires, non 
reproduits, d'un compte-rendu détaillé par le P. Villain ; il y fait res- 
sortir les suggestions pratiques émises au cours des séances d’études. 
Ce qu'il faut bien signaler c’est qu'il s’agit ici d'œuvre directement 
constructive et nullement polémique. On sent chez tous les profes- 
_seurs ou rapporteurs le désir de mettre en relief la pensée de 
S. Ignace et sa valeur spirituelle, la conviction de la bienfaisance des 
Exercices et de la facilité avec laquelle ils peuvent s'adapter à toutes 
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les situations et à tous les états d’âmes pour aider chacun, sous l'ac- 
tion de la grâce, à se donner pleinement à Dieu. On ÿ puisera une 
doctrine sûre pour l'interprétation de ces Exercices et nombre de 
suggestions utiles, fruit de l'expérience en même temps que de l'étude 
directe du texte. Sans doute ce n’est pas un commentaire au sens 
strict du mot et il y a lieu de compléter certains exposés, volontaire- 
ment limités, mais l’ensemble offre déjà une excellente initiation à la 
pensée de S. Ignace et à la mise en application de ses recommanda- 
tions. Au début du livre est publiée la lettre adressée au cardinal 
Dubois par S. S. Pie XI et à la fin le texte et la traduction française 
de l’Encyclique Mens nostra. 

Une autre traduction française de cette même encyclique est édi- 
tée par les soins de l’Apostolat de la Prière (Toulouse, 9, rue Mont- 
plaisir : Lettre-Encyclique Mens nostra, piqûre in-16 de 32 pages, 1 fr.), 
en même temps qu’une brochure du président effectif de la Semaine 
des Exercices, le R. P. Pouzurer, S. J. (Réflexions sur la Semaine des 
Exercices, in-8, 47 pages, 3 fr.). C’est un heureux complémeut au 
Compte-rendu el qui en dégage comme l'esprit général et les princi- 
paux enseignements. Ecrit par un maître de l’ascèse, possédant une 
pratique déjà longue des Exercices Spirituele de trente jours, donnés 
aux religieux de la Compagnie de Jésus, novices ou Pères du troisième 
an, il se présente avec une autorité particulière et offre, comme en 
marge de la Semaine, des réflexions très personnelles sur le contenu 
des Exercices et la manière de les donner. 


— Sur ce même sujet, on pourra lire des pages intéressantes, dans 
un ouvrage où l’on ne songerait peut-être pas à les chercher. Ayant 
pris comme sujet d'étude Bourdaloue moraliste (Paris, Beauchesne, 
in-8, 504), Mme Ethna Byrne se rappelle fort à propos que la formation 
spirituelle de Bourdaloue est tout entière dominée par l'influence des 
Exercices de S. Ignace. Il est donc naturel qu’elle leur fasse une large 
place dans la seconde partie de son travail (ch. III) et y revienne à 
plusieurs reprises. On trouvera à la fin du volume une bibliographie 
très abondante et à jour sur cette même question (p. 494-497). 

— Un des fruits pratiques immédiats de la Semaine des Exercices 
a été la création d’un Bulletin des retraites fermées, publié sous la 
direction du P. Marcel Vizzer et dont nous avons sous les yeux les 
trois premiers numéros (paraît 4 fois par an ; abonnement ro et v2fr., 
7, rue des Augustins, Enghien, Belgique, ou 73, rue des Stations, 
Lille). Ce Bulletin a spécialement pour objet d’être un trait d'union 
entre « les maisons de retraites d'hommes et de femmes, en leur four- 
nissant tous les renseignements qu’elles désirent. Nous voulons être 
une boîte aux lettres intelligente, collectrice et distributrice de nou- 
velles, de suggestions, d'idées, de motifs d'espérance et d'initiatives ». 
Les numéros parus répondent bien à ce programme. A côté d’études 
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_sur les feuilles de retraite ou la portée des approbations pontificales 
. des Exercices et de l’encyclique Mens nostra, sur la récollection du 


mois, on y trouve des échanges d'idées, des programmes de retraites 
agricoles, une bibliographie générale ou spéciale pour les lectures à 
table, selon les diverses catégories de retraitants. Nous souhaitons le 


meilleur succès à cette initiative d’un de nos plus dévoués et compé- 
tents collaborateurs. 


— Ceux qui suivent la controverse occasionnée par les publica- 
tions de M. Bremonp sur les Exercices, liront avec intérêt et profit le 
récent volume du P. A. Pottier dont le titre indique assez le but et le 
caractère : Pour S. Ignace et les Exercices contre l'offensive de 
M. Bremond (Paris, Téqui, in-12, 183 p., 12 fr.). En ses trois parties : 
S. Ignace, caricature et portrait, Les Exercices sabotés plulôt qu'in- 
terprétés; Où la doctrine précédente est confirmée par quelques 
exemples, l’auteur relève et discute nombre d’assertions arbitraires et 
mal fondées. L’exposé, un peu diffus, écrit d’une plume facile, dans 
un style familier, qui n'exclut pas la vivacité de l'expression, est 
agrémenté de nombreuses citations et de trouvailles érudites, comme 
on a pu en remarquer au cours des précédents volumes sur le P. Lal- 
lemant. Cela lui assure une valeur propre, indépendamment de la 


_ polémique éphémère, à l'occasion de laquelle il est écrit. 


— Cette même polémique a eu son retentissement en Angleterre. 
Elle est le point de départ de l’article publié par Dom Chapman, dans 
la Downside Review (M. Bremond and Père Cavallera, janvier 1930, 
tiré à part, in-8 de quinze p.) et de la réplique du P. Martindale, 
Those who pray, dans le Month (t. 155, p. 337-344 ; 489-500). En dépit 
de ce que suggère le titre, Dom Chapman y expose directement 
ses propres idées sur la méditation et les Exercices, complétant un 
travail antérieur publié dans la même revue en janvier 1928 (What 


_is mysticism, tiré à part, in-8, 24 p.). Ce qu'il dit du but même des 


Exercices, et qu’il donne « comme admis et non controversé », en 
s'appuyant sur le témoignage d'écrivains jésuites (lesquels?) ne sera, 
je le crains, admis par aucun des fils de S. Ignace. « Le saint destinait 
ses Exercices à des jeunes gens de bonne éducation et de bonnes apti- 
tudes qui n'avaient pas encore donné beaucoup d'attention aux choses 


spirituelles mais à qui l'on pouvait persuader d'essayer cette retraite 
d'un mois, comme une intéressante nouveauté ». Aussi borne-t-il 


l'efficacité de la méthode à être un « admirable instrument de con- 
version d’une vie mondaine à une vie dévote ». En dehors, la répéti- 
tion des Exercices, dont l'impression est d'abord si vive, tend à les 
rendre sans vie. Ignace les envisageait pour une fois dans Ja vie; les 
redonner chaque année aux mêmes auditeurs devient fastidieux; pour 
éviter l'ennui, on lies transforme en y introduisant des éléments 
étrangers; on les écoute en les réduisant d’un mois à une semaine; 
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on écarte l'élection; le retraitant profite du silence des huit jours, 
mais il regarde comme un pensum d’avoir à subir les sermons donnés. 
Rien de moins fait, pour des religieux contemplatifs notamment, que 
les appels à l'imagination et aux sens, si importants pour $S. Ignace, 
visant des commençants. Le succès, si frappant chez les débutants, 
va en diminuant pour se réduire à rien. Il en est de même des pra- 
tiques ascétiques qui y sont recommandées et notamment de celle, 
étrange, de l'examen particulier : excellentes pour ceux qui ont à 
renoncer à de mauvaises habitudes, elles ne répondent bien qu'à ce 
stade primitif de la vie spirituelle ; en dehors, « on arrive vite à un 
point mort ». Je ne poursuivrai pas l’analyse de ce travail. L'auteur, 
dont la sincérité est évidente, a été étonné de la contradiction que ces 
vues ont soulevée. Elle est pourtant assez naturelle. On en conclura 
une fois de plus qu’il est bien difficile de saisir et de décrire une ex- 
périence spirituelle par le dehors. C’est là sans doute la source de 
beaucoup de malentendus et de controverses en ces matières, où 
l’objectivité si désirable est particulièrement difficile à réaliser. 
F. C. 

Encore le cas du P. Louis Lallemant. 


Les PP. À. Porrrer et L. MariËs viennent de publier Les questions 
importantes à la vie spiriluelle sur l'amour de Dieu. Texte primitif 
révisé et annoté (Paris, Téqui, in-12, XV, 237 p., 12fr.). Il y aura lieu 
de revenir sur le contenu de cette publication si soignée d’un des 
meilleurs traités du P. Surin. Aujourd’hui, à la demande même du 
P. Kieiser. je me contenterai d'attirer l'attention sur le Ve appendice 
(pp. 193 227) dû au P. Pottier et intitulé Défense du P. Surin et de 
son maître Dans la RAM (1927, pp. 196-197) j'avais résumé une note 
publiée par le P. Kleiser dans la Zeitschrift für Aszese und Mystik 
concernant un jésuite mystique contemporain de Lallemant, le P. 
Claude Bernier et à cette occasion signalé un fragment de lettre du 
P. Vitelleschi qui rendait un son défavorable à Lallemant. J’insinuais 
(p. 190 et 196) que cet état d'esprit n’était peut-être pas étranger 
à la nomination du P. Lallemant comme préfet des études à Bourges, 
trois ans seulement après qu’il avait été promu Instructeur du troi- 
sième an. M. Pourrat, dans son Histoire de la Spiritualité (t. IV, p. 
66-67), concluait beaucoup plus nettement, en forçant d’ailleurs le 
sens de la lettre Vitelleschi (elle ne dit pas comme on le lui fait dire 
que Lallemant manque à son devoir) : « Les mystiques seront toujours 
particulièrement éprouvés. Telle est l’explication du court séjour du 
P. Lallemant dans sa charge d'instructeur du troisième an à Rouen. 
On comprend pourquoi il ne publia rien et aussi pourquoi il fallut 
attendre cinquante-neuf ans après sa mort pour qu'on püt mettre au 
jour le résumé de ses Conférences Spirituelles », Le P. Pottier, dans 
la partie de l’appendice intitulée « La soi-disant disgrâce du P. Lal- 
lemant », s'élève avec vigueur contre une pareille interprétation (pp. 


és 


218- -225). Je n’affirmerai pas que tous ses arguments soient irréfu- 


tables et qu'il n’y ait pas çà et là excès de subtilité dans l'interpré- 
tation des textes, mais en fait c’est lui qui a raison. Il fait justement 


remarquer que le Général ne prend point parti et se contente de 


rapporter l'accusation ea prescrivant de faire une enquête, comme 
c'était son devoir, et le P. Kleiser s'associe pleinement à cette obser- 
vation. Mais ce qui est décisif c’est le témoignage de documents nou- 
veaux découverts par le P. Kleiser et que nous avons sous les yeux. 
Nous espérons pouvoir les publier intégralement dans notre prochain 
numéro, la place nous manquant dans celui-ci. Il suffira de transcrire 
ces quelques lignes où le P. KLeisEr résume POSE nos lecteurs le 
contenu de ces documents : 

« Des lettres ultérieures, dont la lecture est d’ailleurs extrême- 
ment difficile par suite du mauvais état des originaux, il résulte 
clairement que le P. Général fut très satisfait du P. Lallemant. Voici 
quelques textes significatifs. Le 22 octobre 1630, écrivant au P. Hay- 
neufve, recteur de Rouen, le P. Vitelleschi exprime sa grande joie 
pour les bonnes dispositions des tertiaires, leur union ; il loue parti- 
culièrement leur zèle « à aller deux à deux, comme les disciples du 
Christ, pour faire du fruit et commencer à réaliser ce qui a été l’objet 
fréquent de leurs réflexions et de leurs méditations ». IL n’est pas 
niable qu’il n’y ait ici un léger avertissement de mettre en relief Le ca- 
ractère apostolique de l’Institut. Il ne faut point s'étonner que la 
nouvelle de l’affaiblissement des forces du P. Instructeur ait beau- 
coup attristé le P. Général ; le 5 juillet 1631, il écrit au P. Jacquinot, 
depuis janvier provincial de la province de France : «In domo Pro- 
bationis dolendum sane est quod Instructor debilitatem nimiam 
patiatur adeo ut R. V. dubitet an continuare possit. Iuvit (iuvet? 
iuvat?) enim omnes vehementer ET OPTANDUM NOBIS ESSET UT IN EO 
MUNERE DIU REMANERET. Sed de eo videbimus; interim velim curet 
R. V. ut magna caritate subministrentur illi quae ad tuendam vale- 
tudinem necessaria videbuntur ». Malheureusement le mal triompha, 
les forces allèrent s’affaiblissant si bien que au sfatus d'octobre 1631 
le P. Julien Hayneufve est désigné comme Recteur et ad tempus di- 
rector, c'est-à-dire Instructeur des Pères du troisième an. 

« Il n’est donc point douteux que la maladie et ron point l'attitude 


e spirituelle du P. Lallemant a été la vraie cause de son départ de 


Rouen ». EC 


Errata. 


Au dernier numéro, p. 185, lire le 15 et non le 16 septembre, 


comme date d'entrée dans la Compagnie de Jésus du P. J. Pierre 
Médaille; — p. 196, L. 13, lire 1635 et non 1653; — p. 200, ligne 18 
Pan la fin, lire amilié de Dieu et non autorité. 
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àperh = la vie active, 23, 25, 41, 


46, 138 ; ordre des vertus, 47-51 ; 
rôle purificateur, 137. 


_&oynparioros, 142. 


&séuaros, 69, 130. 
äühoc, 110, 154-155, 189. 
dpaLpeTiXOS, 46. 

äpoour, 71, 103. 
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Bloc rpaxtixôc xat yroatuxés, 20. 

Paaconulx, 112. 

yevéobar ëv Oec, 7. 

yv@cts. Un des degrés de la vie 
spirituelle, 29, 33, 37, 41, 52; 
rang, 47-48, 50; a pour équiva- 
lent opévnotic, 69 ; différence en- 
tre yvüaus et aopla, 74; a pour 
fondement léyxpéreux, 74; en- 
gendrée par la douceur, 80 ; rôle 
purificateur, 95, 128-129; rela- 
tions avec la charité, 116-118, 
122-129 ; — ououxr, 47; TVEULA- 
tix, 14, 37, 70, 76, 126-198; — 
Bewpnrixf, 375 — rpayuaru, 
126 ; — Oeix, 126 ; — roi, 126; 
— oùcuiônc, 140; — &opérwv, 
137; — où Oeoÿ, 46, 116-4118, 
124, 134, 186 ; — rñc &ylas Totd- 
Soc, 132, 134, 137, 144, 145, 152 ; 
a pour équivalent 6ewpla et A6yor, 
133. 

yrooruxés, 20, 37, 43; à yvootuxr, 
28 ; 6 yrworixéc, 33, 166. 

yumvôs voÿ, 151-153. 

ôxtuwv. Rapports des démons avec 
les Aoytouot, 73, 82, 90, 97-106, 
112 ; tactique des démons, 109- 
113; comment distinguer les 
pensées qu’ils inspirent, 108. 

dauoviwôns, 97. 

Sénous, 161. 

SOYUX, 35, 130. 

866a, 14. 

Süvautc. Les trois facultés, 13. — 
ralnrur, 14, 54-57 ; ai &y{ar Buva- 
ue (= les anges), 96, 107; ai 
&vruxetmévar Ô. (= les démons), 
69. 

évraraheudris, 7. 

éyxoaret. Place dans l’ordre des 
vertus, 47-51 ; bride les passions 
du corps, 71-74-80; rôle puri- 
ficateur, 86, 127-129. 

yrpareecar, 48, 86, 
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eidoc : ewplx Ünto Tô elôoc, 103 ; 
xaTaoTaOL ÜTÈP T etôn, 149. 

cixdy Osoù, 184-186. 

elp"iyn, 108, 176. 

£enuocüvn, 82. 

Eric, 47-51. 

aurabñc, 14, 82, 103, 132, 137-138. 

ÉUTEAXTOS, 46. 

ëvavtloc, 196. 

ëvayriwotc, 196. 

Evée, 134, 141. 

Evoerôns, 46. 

Evrevërc, 161. 

ëvrok. Les commandements = vie 
active, 14, 24, 41, 51, 69, 89, 167. 

Evuhoc, 110. 

ënlyvwous, 46, 117. 

ërBuunruwxéc, 20,54; ro Erubuunrixéy, 
14, 412: 

ëmbuulx, 13, 17, 76, 80, 82. 

eÜhoyos, 62, 67. 

eÜAGywc, 64. 

cdyn, 161. 

ôovn, 17-20, 37. 

ABuxés, 38. 

Geoctdnc, 152. 

Beohoylx, 38-41, 46-47, 52, 140, 178. 

Beoloyuxéc, 38-43, 46, 161. 

Beohdyoc, 161. 

Bepnua, 37-38. 

Bewpnrixés, 69 ; 6 Bewpnrinés, 32; à 
Bewpnrixr, 30, 38-39. 

fewplx, un des degrés de la vie spi- 
rituelle, 31, 43; synonyme de 
yvootc, 36-37, et de hoyot, 133; 
opposée à yvénua, 149-167; — 
y'oorux, 37, 43; — uuorwn, 
44, 154; nvevuarixn, 14, 36, 37, 
95, 132, 137; — quoux, 14, 37, 45- 
46, 52; — roy &oparuv, 133, 137; 
— Toy yeyoyétov, 46, 134; — r5y 
dvrwv, 133, 137; — rc dylac 
Touadoc, 129, 130, 134. 

Jéwots, 115, 148, 189, 
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Op, 


Ouuéc, 13, 71, 76, 78, 80. 

bupuxéce, 54, 82; ro Ouuuxéy, 71, 112. 

pa yvocews, 122. 

Buoracriproy, 146-147. 

lowc, èr tonc, 87-88. 

xaOapés, 14; xabapà rpoceuyr, 
137, 138, 158, 159, 161, 166, 170. 

xäBapous, 128, 135, 136. 

xax6v, 70. 

xaxorafera, 81. 

xaraëtwbelc yvôceuc, 20, 34, 47. 

xaräoraots, 67, 94, 153, 174-176 ; — 
ümèp Ta elôn, 149-150, 174; — 
rpooeuyñs, 169, 172. 

xevodoëlæ, 20, 73, 113. 

x104po, 14, 193. 

xivnotc, 56, 70. 

xpioic, 130, 132, 141. 

Aoytoués, Synonyme de vénua, 15- 
16, 137; désigne souvent les 
passions, 73, 90-97 ; rapport avec 
les démons, 90, 97-108 ; opposé 
à rpäyua, 110; discernement, 
107-109. 

Aoytoruxév, 18, 90, 128. 

Acyos, équivalent de yyüou et de 
Bewpla, 133; 6 dpôdc Adyos, 63; 
mapà À6yoy, 57; Adyos rveumarux6, 
37: : 

Aürn, 81. 

paxaprôtns, #17. 

uaxpobuutx, 47, 51, 77, 82. 

uararérns, 9. 

ué0080c, 22, 37, 95. 

uehérn, 195. : 

uécos, rà uéca (les choses indiffé- 
rentes), 07, 69. 

petauoppoüobar, 142, 

uetavora, 90. 

peracynpatiCeotar, 142. 

uiooc, 62, 82. 

uviun, 15-16, 92. 

uovac, 141, 148. ‘Evados xoi Lovaÿoc 
Dewpla, 134. 
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uovosfc, 149. 
. movohoyiords mpooeuy", 161. 


uorayuwylæ, 43, 46. 
uuorixés, 44, 154, 
vadc, 187, 193. 
ynotela, 82. 


_ vénua, 15, 16, 92, 132-137; opposé 


à Gewplax, 149-167. 


vods, opposé à Quyx, 14, 82; — rvev- 


uotuxés, 37. 


_ Epaois, 138, 152. 


épatés, 130, 192: 

ôpyh, 82. 

8pextdv td Écyarov, 134. 

obota, 140. 

oùousÈne vos, 140. 

radeuots, 7. 

rddoc, définition, 15, 56-57, 71, 97, 
137; effets, 71; comment s’en 
délivrer, 95 ; n’est pas mauvais 
en soi, 98 ; rapport avec les dé- 
mons, 99-110; —- dexrév, 57, 98 ; 


— êrauverov, 98. 


_ naf@nnuxds, 14, 54-57, 90. 


À rapéoyws, 64. 


raparruux, 82. 
rapaxpnots, 60, 64. 
repuouds, 90, 112. 
mepioraots, 121. 
repurou, 196. 
rio, 47-53, 122. 


;  RVEÙUæ, 14, 37, 46. 


mveuuænxés, 14, 22, 36, 37, 70, 76, 
95, 118, 126-198, 139, 137. 
roirne, 196. 


TPAXTIXOS, 40, 42, 46, 69,95; ñ Tpax- 


ru, 21-22, 38-39, 51-53 ; rpuxtixdc 
Bloc, 20; rooxnux} doërn, 23, 46; 
mpaxtixh mmédo00c, 21; 6 rouxTixd, 
25, 60, 161. 

ToëËts, 21, 26, 43. 

mpuërne, 18-82. 

mpoæipeots, 96-97. 


… mpdvorx, 130, 132, 141. 


TABLES 


rpoceuy#, rôle purificateur, 82, 129: 
la prière sans distraction, M ; 
TPQTEUY À xaapd, 137-138, 149-177; 
Tpocevyñs xurdaraou, 169-172. | 

rpéoxouue, 91. 

oa66atov, 196. 

coplu, opposée à la poévnais et à la 
yock, 69; engendrée par la dou- 
ceur, 80. 

onépua, 96. 

cuyxatadeos, 17. 

cuvépeux, 46. 

oûveouc, 69. 

oûvhetoc, 15, 137. 

oûuuæ, 14, 69, 71, 130. 

cupratixés, 71. 

curnpla, 41. 

Tomervoppoouvn, 81-82. 

rarelvwoi, 81. 

Téhetos, 14, 54, 86. 

Thpnois Tüv évrohüv, 41, 51, 167. 

romoc toù Oeoù, 137. 

Touds : yvüoc vis yius Tpuidos, 133, 
134 ; Oewpla rie dyias Touôoc, 129, 
130, 134; où tac dylas Tpiédoc, 
133, 165. 

tüpos, 81. 

byiere, 94, 185. 

Éluxds, 71. 

ÜTEpAYVWOTOS, 8, 141. 

Omepnpavix, 73, 82. 

ôTouôvM, 47-51, 86. 

pavraoiæ, 92. 

PÉYYOS, 94. 

guhautia, 121. 

œlhos yvñotos, 121. 

prhogopix, 40, 46. 

pd6os, 47-51. 

opéras, 68, 69. 

qUOtx GS, 38, 40, 42, 45-47-59, 461 ; 
ñ quour, 38. 

pÜats : yvoots Tüv pÜozmv, 41, 89; Oswpl 
rh pÜsews ywonxh, 43; xurk pÜav, 
54, 57, 59 ; rapè qÜav, 56. 
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pos, 14, 94, 137; œus Th ylec 
Totados, 133, 165 ; pos dvetdeov, 
167-168. 

pUTLaILÔS, 37, 48, 123. 

xdpis, 177-178; — Oeohoyxr, 39; — 
Beoloyias, 134. 

xdotoux, 147. 


xpiotor, 63. 

Yaauwdx, 82. 

JaXrhpuov, 14, 193. 

ée, 16, 137, 138, 168. 

duyn, opposée à vbs, 14; opposée 
à coua, 71. 

duyuxoc, 71. 
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IT. — La MÉDITATION EST-ELLE UNE PRIÈRE ? 


Saint François de Sales aurait sans hésiter répondu affir- Ty 
mativement à une telle question ; peut-être même se fût-il “ses 
étonné qu’elle ait pu être posée par des lecteurs assidus et 5 
attentifs de son Traïlé de l'amour de Dieu. Lorsque, en 14 
effet, au début du livre VI de ce traité, consacré aux £xer- FR 
cices du saint amour de l’Oraison, il a décrit dans un pre- 
mier chapitre «la théologie mystique, qui n’est autre chose 4 

. que l’oraison », il passe immédiatement dans le second à 
nous entretenir « De la méditation, premier degré de l’orai- 
son ou théologie mystique ». Après avoir noté que ce mot 
de méditation peut être employé, et est employé en effet 
par l’Ecriture, pour le bien comme pour le mal, il constate 
qu’il est cependant « employé ordinairement pour l’atten- 
tion que l’on a aux choses divines afin de s’exciter à les 
aimer », ayant été « par manière de dire, canonisé du com- 
mun consentement des théologiens ». Et il conclut plus bas : 
« En somme la pensée et l’étude se font de toutes sortes de (Per 
choses; mais la méditation, ainsi que nous en parlons 
maintenant, ne regarde que les objets, la considération des- 
quels nous peut rendre bons et dévots. Si que la médita- 
tion n’est autre chose qu’une pensée attentive, réitérée ou LS 
entretenue volontairement en l’esprit afin d’exciter la vo- | 
lonté à des saintes et salutaires affections et résolutions ». . 
Il est de fait cependant que l’opposition entre méditer 
et prier ou faire oraison est courante aujourd’hui chez beau- 
: coup d’auteurs; et cela non seulement dans des traités 
techniques qui s’attachent à un emploi rigoureusement 
précis de termes scientifiquement déterminés, mais aussi 


= (1) Voir RAM, XI, juillet 1930, pp. 222-938. 
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dans des exposés de vulgarisation qui proposent cette oppo- 
sition comme chose reçue et hors de conteste. M. l’abbé 
O. Habert, par exemple, dans un article de la Croix du 
18 novembre 1929, se demande « Qu’est-ce que faire orai- 
son ? » et il répond : « Colloquium cum ÿeo, ure conver- 
sation avec Dieu, telle est l’oraison. Bien différente de la 
méditation avec ses analyses, ses raisonnements et ses exa- 
mens ». Et il conclut : « Méditer, c’est surtout réfléchir, 
faire oraison, c’est de préférence admirer, aimer ». 

Qu'il y ait une méditation qui ne soit à aucun degré une 
prière, la chose est claire ; S. François de Sales le rappelle 
dans le passage cité à l’instant, et personne ne l’a jamais 
nié : méditation philosophique, méditation poétique ou ar- 
tistique, méditation théologique même, autant de médita- 
tions qui ne sont pas prière, mais étude. Le théologien qui 
médite sur la Trinité pour arriver à une exacte définition 
des actes notionnels, ne prie pas, il étudie ; le professeur 
de théologie spirituelle qui, pour préparer son cours, mé- 
dite sur l’humilité, ou sur les prières de S. Anselme, ne 
prie pas, il étudie lui aussi. 

Il peut y avoir aussi une méditation qui, tout en étant 
une préparation à la prière, n’est pas encore elle-même une 
prière : telle est, par exemple, la préparation que $. Ignace 
et bien d’autres avec lui, nous recommandent de faire en 


vue de l’oraison du lendemain : je médite un passage de 


Ecriture, une scène de l'Evangile pour prévoir quelles 
considérations je pourrai en tirer le lendemain dans mon 
oraison ; cette préparation peut facilement tourner déjà en 
vraie prière ; mais elle peut aussi s’en tenir fort bien à une 
pure méditation, sans être prière proprement dite. 

Autre est la question quand il s’agit de la méditation, 
de la réflexion organisée sur un sujet de la vie surnaturelle, 
faite au cours de l’oraison mentale, donc précédée de la 
prière de demande dans les préludes ou préparations im- 
médiates du début, orientée tout entière non pas à la spé- 
culation, mais au bien de l’âme qu’on veut rendre plus ca- 
pable de servir Dieu et de le servir mieux; baignée tout 
entière dans une atmosphère d’affection pour Dieu et les 
choses divines, coupée d’actes affectifs explicites provo- 
qués par les réflexions mêmes qui la constituent; aboutis- 
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sant enfin à toute une efflorescence d’actes d’amour, d’ado- 
ration, de demande, de remerciement, qui viendront clore 
l’oraison mentale et en seront le meilleur fruit; — et ce- 
pendant restant vraie mnéditation au sens propre du mot, 
avec ses analyses, ses raisonnements, ses conclusions, non 
seulement pratiques, mais même parfois d’ordre spécula- 
tif tout en demeurant orientées vers un but immédiat non 
de science à acquérir, mais de service de Dieu à accom- 
plir, d'union avec Dieu à réaliser. 

Une telle méditation ne sera pas par elle-même une 
prière de demande, au sens le plus restreint du mot prière, 
bien que préparant de telles demandes et en assurant la 
ferveur et le sérieux. 

Elle pourra se faire sous forme d’entretien avec Dieu : 
tout le monde connaît les modèles incomparables que sont 
les Confessions de S. Augustin ou le Dialogue de Sainte 
Catherine de Sienne : vraies méditations, pourtant, chez 
S. Augustin surtout, sur les questions les plus hautes de la 
philosophie et de la théologie, et en même temps entretiens 
brûlants de l’âme avec son Dieu, auxquels je doute que per- 
sonne ait le courage de refuser le nom de prière, de /ocutio 
ad Deum, de colloque avec Dieu. 

Mais aussi la méditation dont il est question en ce mo- 
ment, pourra ne pas revêtir cette forme de colloque, rester 
pure réflexion de l’âme s’entretenant avec elle-même. Et 
c’est précisément au sujet de cette méditation-là, prise en 
elle-même, qu’on peut posér la question : est-elle une prière? 

Nous avons vu que S. François de Sales en faisait net- 
tement une forme de l’oraison mentale dont elle constitue 
pour lui le premier degré. En quoi il ne faisait que suivre 
la manière de parler de Louis de Grenade qui déclare ex- 
pressément : (Nous appelons pareïllement oraison mentale, 
la méditation et la considération des choses de Dieu (1) ». 
Et bien avant lui, Hugues de S. Victor, se demandant si 
c’est bien prier que de réciter des psaumes dans lesquels 
nous exprimons tant de sentiments autres que la prière de 
demande, répond ainsi à la difficulté : « Que ce soit donc 
la louange de Dieu pour sa bonté et sa puissance, ou notre 


(1) Mémorial de la vie chrétienne, traité VI, c. 1, qui seraït ici à citer 
en entier. 
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misère dans nos faiblesses et nos fautes, ou la méchanceté 
de nos adversaires tyrans et fourbes, qui nous occupe dans 
la prière pour l'exercice de la pensée et l’accroissement de 
la dévotion, nous ne faisons en cela rien qui ne convienne, 
et par les pieuses affections que les paroles elles-mêmes 
excitent en nous, nous restons partout en prière (1) ». 
Saint Thomas d'Aquin, dans un texte bien cornu, après 
avoir montré que la prière, oratio, est un acte de la vertu 
de religion, tire une objection du texte où Hugues de Saint 
Victor fait de l’oratio une des trois parties de la contem- 
platio qui est elle-même un acte non de la vertu, mais du 
don de sagesse. À quoi il répond : « Le mot de contem- 
platio s'emploie parfois en un sens strict pour l'acte de lin- 
telligence méditant les choses divines ; et ainsi la contem- 
plation est un acte du don de sagesse. Il s'emploie aussi de 
façon plus générale pour tout acte par lequel l’âme, se sé- 
parant des affaires extérieures, s’occupe uniquement de 
Dieu; ce qui peut arriver de deux manières : ou quand 
l’homme écoute Dieu qui lui parle dans lEcriture Sainte, 
ce qui se fait par la ZÆciio; ou quand lui-même parle à 
Dieu, ce qui a lieu dans l’oratio. Quant à la meditatio, 
elle est, par rapport aux deux autres parties, comme un in- 
termédiaire; car, nous servant de ce que Dieu nous dit 
dans l’Ecriture, nous nous mettons grâce à la méditation 
en sa présence par la pensée et laffection ; et lui étant ainsi 
présents, ou l'ayant présent, nous pouvons lui parler par la 
prière (oratio); et c’est pourquoi Hugues de S. Victor dans 
le passage cité (de Modo orandi, c. 1) distingue trois par- 
ties dans la contemplation : la lecture, la méditation et la 
prière (oratio). Mais il ne s’ensuit pas que celle-ci doive 
être un acte produit par le don de sagesse, bien que cette 
sagesse par la méditation prépare la voie à la prière (2) ». 


(1) Hugo Victorinus, de Modo orandi, c. 5, PL. 176, 983 : « Sive igi- 
tur laudem Dei bonitate eius et potentia, sive miseriam nostram in infir- 
mitate et culpa nostra, sive malitiam adversariorum nostrorum in ty- 
rannide eorum et asiutia, ad exercitalionem mentis et augmentum bo- 
nae devotionis orantes commemoremus, nihil ineptum facimus, et per 
pium affectum quem ipsa nobis verba excitant, ubique orantes sumus ». 

(2) In 1VSent., D. 15, q. 4, a. 1, qe. 2, ad { : « Dicendum quod con- 
templatio aliquando capitur siricle pro actu intellectus divina meditan- 
tis, et sic contemplatio est sapientiae actus. Alio modo communiter pro 
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Dans sa réponse, on le voit, S. Thomas distingue nettement 
oralio et meditatio : mais pour lui oratio est pris ici dans 
le sens plus restreint d’entrelien avec Dieu, tandis que 
meditatio est identifiée avec la contemplatio prise au sens 
strict et en tant qu’acte du don de sagesse. Nous n’avons 
pas ici à nous arrêter sur cette identification de la médita- 
tion et de la contemplation et sur les intéressantes consé- 
quences qu’on pourrait en tirer pour l’histoire de la notion 
de contemplation au moyen âge : il suffit de noter com- 
ment S. Thomas, à la suite d’'Hugues de S. Victor, fait là 
de la méditation une des parties essentielles de la contem- 
plation, entendue manifestement non comme contempla- 
tion philosophique, mais comme contemplation chrétienne, 
dans le sens même où nous employons couramment aujour- 
d’hui expression d’oraison mentale. 

Il serait facile de multiplier indéfiniment des textes de 
ce genre : ceux-ci peuvent suffire, je crois, pour rappeler 
ce fait que, si la méditation au sens où nous l’entendons 
ici a été souvent distinguée dans le passé de l’oratio ou 
prière, — prise dans le sens restreint de demande ou d’en- 
tretien avec Dieu, elle a toujours été considérée comme 
pouvant former une partie intégrante de l’oraison mentale, 
donc comme prière au sens général d’élévation de l’âme à 


omni actu quo quis a negotiis exterioribus sequestratus, soli Deo vacat, 
quod quidem contingit dupliciter, vel in quantum homo Deum loquen- 
tem in Scripturis audit, quod fit per leclionem ; vel in quantum Deo lo- 
- quitur, quod fit per oralionem ; meditatio autem ad utrumque se habet, 
quasi medium in ea, quia ex hoc quod nobis loquitur in Scripturis, ei per 
meditationemn intellectu et affectu praesentamur, et sic praesentati ei, 
vel praesentem eum habentes, ei loqui possumus per oralonem ; et ideo 
posuit Hugo tres contemplationis partes, primam lectionem, secundam 
meditationem, tertiam orationem ; nec tamen oportet quod sit oratio sa- 
pientiae actus ab ea elicitus, quamvis sapientia per meditationem viam 
orationi praeparet ». Voir aussi ir 1V Sent., D. 15, q. 4, a. ‘, qe. 1 ad 
2 : « ... Actus immediate ad Deum directi, etiamsi exteriores sint, ad 
vitam contemplativam pertinent, et sunt conlemplalionis partes, secun- 
dum quod large accipitur ; quamvis non sint secundum quod stricte su-. 
mitur pro ipsa medilatione sapientiae, ut dictum est. Unde eliam lectio, 
quaë immediate ad meditationem divinorum ordinatur, pars contempla- 
tionis ponitur, quae fit voce quandoque ». On retrouvera encore le mê- 
me emploi de contemplatio et meditalio comme équivalents dans I-IT, 
q. 82, a. 3, à propos des causes de la dévotion, 
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Dieu en vue de le mieux servir en se sanctifiant soi-même. 
Les méthodes classiques d’oraison mentale de Louis de 
Grenade, de S. Pierre d’Alcantara, des Carmes, de S. Fran- 
çois de Sales et de S. Alphonse de Liguori, font toutes 
expressément de la méditation une des parties constituant 
le corps même de cette oraison. 

Et de fait, à moins de vouloir renoncer à cette défini- 
tion de la prière, classique depuis S. Jean Damascène, on 
ne voit pas comment on pourrait affirmer que la méditation 
au sens qui est ici en question (sens auquel l’entendent les 
méthodes citées à l'instant), n’est pas une vraie prière. No- 
tre âme, en effet, s’élève à Dieu non moins par les actes de 
l’intelligence que par ceux de la volonté, et du moment 
que ces actes de l'intelligence, raisonnements aussi bien 
qu’intuitions, sont ordonnés au but de toute prière, on ne 
voit pas pourquoi ils ne seraient pas eux-mêmes une prière 
au sens propre du mot. 

Il est très vrai que tous les auteurs spirituels qui trai- 
tent de l’oraison mentale insistent sur ce que l’essentiel 
dans cette oraison ce sont les actes de la volonté, affections 
et résolutions ; que les considérations de l’intelligence ne 
sont là que comme aiguille qui entraîne le fil après elle ; 
que par suite, quand nous sentons notre volonté touchée et 
enflammée de bons désirs, nous devons livrer le champ à 
ceux-ci, sans perdre notre temps à vouloir continuer des 
raisonnements désormais inutiles. Conseil fort sage vu la 
fréquence, chez les débutants surtout, de cette illusiou qui 
fait considérer comme la meilleure l’oraison la plus rem- 
plie de pensées neuves et belles ou de subtiles déductions. 
Il ne faudrait cependant pas le mal comprendre ou en exa- 
gérer la portée. Louis de Grenade, par exemple, nous rap- 
pelle fort opportunément, que ce conseil classique ne veut 
nullement dire qu’il faille abandonner tout travail de l’in- 
telligence dès qu’on sent dans la volonté les premières étin- 
celles du feu qui doit Pembraser : à s’arrêter trop vite, on 
risque de voir ce feu encore mal allumé s’éteindre presque 
aussitôt, sans avoir pu utilement réchauffer et transformer 
âme. La méditation, dans l’oraison mentale discursive, 
n’est pas une simple préparation ou prélude, mais une par- 
tie de cette oraison elle-même. 


HS) 
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Car, il importe de le noter, le fruit que l’âme peut et 
doit retirer de cette oraison, n’est nullement restreint à la 
volonté et à ses affections et résolutions. Il y a aussi un 
fruit essentiel à en retirer pour l’intelligence. Surnaturali- 
ser nos pensées et nos jugements, réaliser par un lent tra- 
vail de lesprit ces vérités de la foi, d’abord perçues et ac- 
ceptées de façon verbale et abstraite, en acquérir ce sens 
intime et profond sur lequel S. Ignace, par exemple, insiste 
tant dans ses Æxercices (1), fortifier, développer et enra- 
ciner toujours davantage en nous la conviction des vérités 
spéculatives et pratiques qui dominent et dirigent toute 
notre vie spirituelle : autant de fruits que produira dans 
l'âme le travail de la méditation, fait avec sérieux et persé- 
vérance sous la lumière et l’impulsion de la grâce. Sans 
doute, là comme ailleurs, Dieu peut par cette grâce suppléer 
à tous nos efforts et nous donner de façon purement infuse 
tous ces fruits qui constituent l'esprit surnaturel, Pesprit 
intérieur : mais le plus souvent il ne le fera pas et sa grâce, 
nous poussant à ce travail de réflexion, à ces efforts d’appro- 
fondissement intellectuel, se contentera après nous y avoir 
excité, d’y coopérer et de les féconder. La voie ordinaire 
pour arriver à cette indispensable purification et surnatu- 
ralisation de notre intelligence, sera donc précisément ce 
travail si souvent pénible de la méditation. Et c’est pour 
s’y être appliquées trop sommairement que tant d’âmes vé- 
gètent dans une piété sentimentale et superficielle; c’est 
pour avoir voulu trop vite s’affranchir des contraintes de 
ce travail et arriver au repos d’une prière simplifiée, que 
l’oraison de ces mêmes âmes reste, en dépit d’une incontes- 
table bonne volonté, el souvent d’une vraie générosité, 
vide, distraite, inefficace et incapable de leur procurer une 
forte et intime union à Dieu. 

Prière, la méditation l’est donc vraiment, et avant tout 
par ce travail coûteux de notre intelligence, par toute cette 
tendance, tout cet effort de notre âme pour entrer dans Îles 
vérités qu’elle saisit à travers les obscurités de la foi, pour 
les faire siennes, se les assimiler,s’en pénétrer tout entière, 
pour se vider de l'esprit du monde et se remplir de celui 


(1) Voir entre autres la 2 Annotation, n. 2. 
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de Jésus-Christ. À moins de vouloir réduire toute Pœuvre 
de notre sanctification à un pur laisser faire, à une passivité 
pure sans aucun effort de l’âme, à moins de vouloir faire de 
la foi et de l'esprit de foi une pure réceptivité, il faut bien 
reconnaître dans ce travail de la méditation surnaturelle 
sur les vérités de cette foi, une prière et une prière magni- 
fique de notre intelligence toute tendue vers Dieu son sou- 
verain bien, cherchant à mieux éclairer la volonté dans sa 
montée vers ce bien, et poussée à son tour par cette même 
volonté à chercher sans cesse comment discerner un peu 
mieux les traits entrevus du Dieu tant aimé. 


IV. — YŸ A-T-1L UNE PRIÈRE PRATIQUE? 


La question est fort bien posée et résolue dans une page 
très notable du Mémorial du Bienheureux Pierre Le Fèvre, 
un des plus insignes contemplatifs de la naissante Compa- 
gnie de Jésus (1) : « Comme le même jour (4 octobre 1542, 


(1) Fager, Memoriale, n. 126-129 (— Monum. historica S. I., Monu- 
menta Fabri, Madrid, 1914, p. 554-558) : « 126. Dum cogitarem eodem die 
(S. Francisci, 4 oct. 1542) quaedam circa modum bene orandi, et modos 
quosdam bene operandi, et etiam quonam pacto bona desideria oratio- 
num sunt viae quaedam ad bona opera disponentia et e contrario bona 
opera viae quaedam ad bona desideria, hic ego notavi et clare sensi, 
quod qui spiritu quaerit Deum in operibus bonis, melius ipsum inveniet 
postea in oratione, quam {si] non fecerit hoc. Dico frequens esse si quae- 
sierit principaliter in oratione ut postea inveniat in operibus. Qui quae- 
rit itaque et invenit spiritum Christi in bonis operibus, ille multum so- 
lidius proficit quam qui negociatur in sola oratione ; sic videlicet quod 
qui habet Christum in opere et qui ipsum habet in oratione, frequenter 
se habet sicut qui habet ipsum in effectu, et qui habet in affectu. Niten- 
dum est igitur utte ipsum frangas et mortifices, et unias et aptes te 
ad omne bonum suscipiendum per bona opera. Ex hoc etenim senties 
frequenter hanc esse optimam praeparationem ad orationem mentalem. 
Vita igitur tua ita se habeat cum Martha et Magdalena, ita nitatur ora- 
tioni et piis actionibus, ita denique contineatur ex activa et contempla- 
tiva, ut si quando alterum propter alterum, et non propter se, sicut 
saepe accidit, exercueris, id est, orationem intenderis ut medium ad 
melius operandum vel contra opus propter orationem, dico quod ubi 
ista duo ad se invicem putabis esse intendenda, melius erit, ut magis 
universaliter Joquendo, ordines omnes orationes tuas ad thesauros bono- 
rum operum quam contra... 

«128. — Frequentius igitur in hunc scopum intendendae erunt nos- 
trae orationes, quam contra, id est, quam talia opera in finem orandi. 
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fête de saint François) je faisais quelques réflexions sur la 
manière de bien prier et sur certaines manières de faire de 
bonnes œuvres, et aussi comment les bons désirs de l’orai- 
son préparent la voie aux bonnes œuvres, et au contraire 
les bonnes œuvres le font pour les bons désirs, je notai 
alors et je compris clairement que celui qui en esprit cher- 
che Dieu dans les bonnes œuvres, le trouvera ensuite dans 
sa prière mieux que s’il n'avait pas agi ainsi. Je dis qu’il 
arrive souvent que nous cherchions Dieu surtout dans la 
prière, pour le trouver ensuite dans les œuvres. Celui donc 
qui cherche et trouve l'esprit du Christ dans les bonnes 
œuvres, celui-là progresse d’une façon beaucoup plus so- 
lide que celui qui ne s’occupe que de la seule prière : on 
pourrait dire que celui qui possède le Christ dans la prati- 
que des bonnes œuvres et celui qui le possède dans la prière 
sont comme celui qui le possède en effet et celui qui le pos- 
sède par affection... Que ta vie donc s'attache de telle 
sorte à Marthe et à Madeleine, qu’elle s’appuie sur la prière 
et les bonnes actions, qu’elle unisse en elle la vie activeet 
contemplative de telle sorte que si parfois tu as à exercer 
Pune de ces deux choses, non pour elle-même comme il 
arrivesouvent, mais en vue de l’autre, savoir en pratiquant 
Poraison comme moyen pour mieux agir, ou au contraire 
les bonnes actions en vue de la prière, je dis que lorsque 
tu croiras devoir pratiquer ces deux choses l’une en vue de 
Pautre, il sera mieux que, à parler en général, tu diriges 
toutes tes prières vers le but d’accumuler les bonnes œu- 
vres, plutôt que de faire le contraire... Il faudra donc plus 
fréquemment diriger nos prières vers ce but que de faire 
le contraire, savoir diriger nos bonnes œuvres vers le but 
de la prière. Ceci soit dit en général, et en considération 
du but de cette vie même ainsi mixte (1); car si nous en 
venons aux cas spéciaux et particuliers, il ne pourra pas 
ne pas arriver que fréquemment nous ne prions en vue de 


Haec dixerim in genere et considerando scopum ipsius vitae hoc modo 
mixtae ; aliter enim, id est specialiter et magis particulariter loquendo, 
non potest fieri quin frequenter oremus in finem aliquorum bonorum 
operum ; et etiam contra frequenter operemur multa ut consequamur 
scopum aliquem aliquarum orationum... » 

(1) La vie mixte qui est celle des membres de la Compagnie de Jésus. 
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quelque bonne œuvre à faire, et au traite ne faisions 
souvent bien des choses pour obtenir le but de certaines 
prières... » 

On excusera la longueur de cette citation et ce que le 
texte cité a de heurté et même d’un peu obscur, n'étant pas 
rédigé mais simplement jeté sur le papier comme note per- 
sonnelle. Il montre, en effet, comment le Bx Le Fèvre se 
‘posait la même question que nous, avec quelles précau- 
tions et dans quel sens il la résolvait. Il n’était pas du reste 
le seul à la résoudre ainsi : pour continuer à ne citer que 
d’insignes contemplatifs, je rappellerai seulement la doc- 


trine si nette chez les disciples immédiats de S. Jean de la 


Croix, Antoine de la Croix, Jérôme Gratien, Innocent de 
S. André, tous trois ses novices, doctrine que le dernier 
des trois résumait dans la formule : « La oracién no es 
fin, sino medio, la prière n’est pas but, mais moyen ». — 
«La contemplation, enseignait le premier, est le moyen le 


plus efficace qu’il y ait pour arriver à la vraie sain- 


teté.… Que personne ne croie que tout est fait et qu’il a 
atteint le but pour être arrivé à la contemplation, et 
qu'il ne lui manque plus rien. s’il n’est arrivé aussi 
à la possession des vertus et à la perfection de Pa- 
mour (1) ». À ces carmes on pourrait ajouter lillustre 
dominicain dont les livres eurent une si grande influence 
à la fin du XVI: siècle dans les milieux les plus divers, 
Louis de Grenade : dans son Livre de l’oraison et de la 
méditation, au livre [, chapitre 1, n. 5et6, il traite expres- 
sément de l’oraison comme moyen d’acquérir les vertus 
chrétiennes et affirme que &cet exercice [de l’oraison] est 
extrêmement propre afin que l’homme puisse réformer ses 
façons de faire et sa vie, et se changer lui-même en un au- 
tre homme ». 


Ce ne sont donc pas quelques ascéticistes de la fin du 


(4) Cités par le P. CRISOGONO DE JESus SACRAMENTADO, OCD., dans 
son ouvrage La escuela mistica carmelitana, Madrid-Avila, 1930, p 1 6, 

>, 137 : « La contemplaciôn es el medio mas efficaz que hay para al- 
canzar la verdadera santidad... No piense alguno queen teniendo con- 
templaciôn ya esta todo hecho y que ha Ilegado al fin, y que no le falta 
nada... sino ha Ilegado a alcanzar las virtudes y la perfeccién del 
amor ». 
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XVI° ou du début du XVI[: siècle qui ont introduit l’idée 


- 2 sx . » ee, 
d’une prière mentale orientée vers l’acquisition des vertus 


et la réforme de la vie. 

Pour en venir nous-mêmes ici à un bref examen de cétte 
question, de la prière pratique, il sera utile, je crois, d’y 
distinguer deux problèmes différents : est-il légitime et 
utile d'employer loraison comme moyen d’arriver à pro- 
duire de bonnes œuvres, d'acquérir les vertus chrétiennes ? 
est-il légitime et utile, est-ce encore prier que de se travail- 
ler soi-même, de s’exercer pendant l’oraison à faire des 
actes intérieurs des diverses vertus, non seulement théolo- 
gates, mais même morales (1) P 

La prière moyen d’assurer la pratique des œuvres ver- 
tueuses : c’est la formule même que nous venons de lire 
chez le Bx Pierre Le Fèvre ; n’est-elle pas en contradiction 
évidente avec la doctrine du primat de la contemplation 
sur Paction et avec le principe, admis généralement lui 
aussi, que la contemplation n’est pas un moyen, mais une 
fin, contemplatio habet rationem finis P 

Sur la manière de comprendre le primat de la contem- 
plation, les lecteurs de la Revue me permettront de les ren- 
voyer aux quelques pages où j’ai tâché de la définir de mon 
mieux (2), et de m’arrêter plutôt ici à la seconde formule, 
la contemplation fin, non moyen. 

Cette formule, on le sait, peut se réclamer des plus 
hautes autorités. S. Thomas d’Aquin l’emploie équivalem- 
ment lorsqu'il dit que «la contemplation de la vérité di- 
vine est la fin de toute la vie humaine, contemplatio divi- 
nae veritatis. est finis totius humanae vitae », IT-IT, q. 180, 
a. 4; et Suarez lui fait écho en répétant après lui que 
« contemplatio theologica est finis humanae vitae » (de 
Religione, tr. IV, 1. IL, c. 9, n. 6). Mais aussi bien S. Tho- 
mas que Suarez, ajoutent immédiatement que cette contem- 
plation qui est la fin et le but de toute activité humaine, 


(4) Le P. de Lanversin distingue lui aussi ce double aspect de la 
question dans les excellentes pages qu’il y a consacrées dans la Nou- 
vee Revue THÉOLOGIQUE, À propos de « prière pure », mars 1930, 
p. 274-277. 

(2) RAM, XI, 72; cf. Etudes de Théologie mystique, Toulouse, 1930, 
p. 267-279. 
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est essentiellement la A parfaite de Dieu dont 
nous jouirons au ciel dans la vision béatifique. Que si! 
s’agit de la vie présente « la charité est bien plus parfaite 
que la contemplation dont elle doit être la fin et le but (1) ». 

Et c’est bien là qu’il faut en revenir, à l’ordre essentiel 
des fins et des moyens dans la vie surnaturelle : fin suprè- 
me de toutes choses, la gloire de Dieu ; fin ultime de Phom- 
me, procurer cette gloire éternellement par sa propre béa- 
titude dans la vision intuitive de Dieu et l'amour indéfec- 
tible qu’elle produit dans l’âme ; fin dernière et essentielle 
de la vie présente, de l’état d’épreuve, ordonner l'âme à sa 
fin dernière par la possession de la charité, et préparer une 
gloire de plus en plus grande à rendre à Dieu dans la vie 
future, par les accroissements continus de cette charité, de 
la grâce sanctifiante qui mesurera le degré de participation 
de chacun à la vision béatifique. 

Sans doute, dès ici-bas, nos louanges el nos actes de foi 
et d'amour, si imparfaits soient-ils en regard des actes du 
ciel, rendent à Dieu un véritable honneur, et contribuent 
ainsi directement à la fin de tout, la gloire de Dieu. Sans 
doute aussi cette gloire rendue à Dieu par nos hommages 
dès cette terre, est voulue de lui, exigée par lui et réclamée 
par l’ordre même de la nature qui demande que, créatures 
raisonnables, nous rendions dès maintenant nos hommages 
à notre créateur. 

Mais il reste vrai, et on ne doit jamais l’oublier, que, 
dans le plan divin, la vie présente n’a pas sa valeur par 
elle-même, qu’elle est tout entière fonction de la vie future, 
essentiellement voie, chemin, tendance, et non but et pos- 
session de la fin. Dès lors, sous peine de tout brouiller et 
et tout confondre, il faut se rappeler continuellement que 
ce qui est en cette vie but essentiel, auquel /out le reste est 
subordonné ici-bas, c’est cette grâce sanctifiante, cette cha- 
rité, dont la possession cet les accroissements assureront et 
mesureront la réalisation de la fin essentielle de tout pour 
l’homme, cette contemplation de la vision béatifique. 

À moins donc de confondre (comme on le fait trop sou- 


(4) Suarez, loc. cit., n. 13: « Tamen etiam est certum caritatem ibi 
prae eminere, namin via longe perfectior est et illa debet esse finis.et 
scopus totius contemplationis ». 
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vent) l'exercice de la charité avec la contemplation et la 
prière, il faut bien dire qu’ici-bas contemplation et prière 
ne sont pas le but, mais un moyen en vue de la charité et 


de ses accroissements. 


F 


4 


Rien, par conséquent, ne s’oppose à ce que, les yeux 
_ fixés sur l’accroissement en nous de la grâce sanctifiante 
et de la charité, nous dirigions l’exercice même de la prière, 
à obtenir en nous l’accroissement des autres vertus, même 
simplement morales, sans lesquelles ne pourrait se réaliser 
cet empire toujours plus grand de la charité sur toute notre 
activité et notre vie. Nous restons donc parfaitement dans 
Vordre en donnant une fin pratique à nos oraisons; et 
nous faisons un travail qui, dans bien des cas, sera le plus 
utile et même le plus immédiatement nécessaire en vue 
toujours de la même fin de notre vie ici-bas. 

Pourquoi, en effet, la charité ne croît-elle pas davan- 
tage en nous? Pourquoi n’usons-nous pas mieux des 
moyens que Dieu met à notre disposition pour mériter cet 
accroissement, qu’il s'agisse des sacrements ou des actes 
mêmes de cette vertu ? Est-ce manque de force du principe 
vital déposé en nous avec la grâce sanctifiante? Est-ce que 

cette charité, cet amour de Dieu ou du prochain aurait en 
lui-même quelque chose de repoussant ou de pénible P Non : 
aimer Dieu et l’aimer par dessus tout est le mouvement na- 
turel de l'âme. L’obstacle est donc en dehors, dans le con- 
flit entre les exigences de la charité et des actes qui l’aug- 
menteraient en nous, et nos passions déréglées, nos appé- 
tits sensibles, toute cette activité humaine que viennent or- 
donner et diriger les vertus morales : ce sont celles-ci qui 
rendent possible ce domaine de la charité en nous, qui 
libèrent la voie pour ses accroissements en nous. 

Sans doute Dieu pourra, comme il le fit pour un S. Paul 
ou une sainte Marie-Madeleine, de sa grâce toute puissante 


» produire en l’âme une poussée de charité surnaturelle qui 


renversera en un instaet tous les obstacles de lorgueil ou 
des sens. Mais ce ne sera pas la voie ordinaire : Notre-Sei- 
gneur lui-même lorsqu'il nous a répété la formule nous de- 
mandant de nous renoncer d’abord, de tout quitter d’abord, 
et ensuite de le suivre, de nous attacher à lui, a marqué 
nettement quel sera l’ordre ordinaire du travail de la grâce 


A 
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dans les âmes, et nous a invités expressément à ne pas 
. reculer devant ce travail préliminaire de déblaiement et de 
préparation avant de chercher à nous attacher davantage 
à lui par les accroissements de la charité. 

On excusera ces réflexions banales, mais là est le fond 
même de la question, la justification vraie, me semble-t-il, 
de la prière pratique, ordonnée à la pratique de nos de- 
voirs quotidiens, à l'acquisition des vertus, même morales. 

Justification de la prière pratique qui ne va cependant 
pas, comme on semble parfois le croire, à vouloir que /oute 
prière soit ainsi dirigée à un but de perfectionnement de 
l'âme, mais seulement à montrer qu’une telle direction est 
légitime et utile. La note juste semble bien donnée par 
Pierre Le Fèvre dans le texte cité au début de ces réflexions: 
action en vue de la prière, prière en vue de l’action, et en- 
core prières faites pour la gloire de Dieu, bonnes œu- 
vres accomplies pour la même fin, sans préoccupatien 
d'établir une subordination quelconque des unes aux au- 
tres, il y a là autant d’attitudes d’âme légitimes et excel- 
lentes, et qui se retrouveront plus ou moins toutes dans la 
vie spirituelle de chaque âme. Ce sera la vocation particu- 
lière de chacun qui fera, sous laction de la grâce, prédo- 
miner l’une ou l’autre dans les diverses vies (1). 


Mais, même en accordant tout ceci, n’est-il pas vain et 
dangereux de vouloir faire de l’oraison un exercice d’acqui- 
sition des vertus ? n’est-ce pas en changer complètement la 
nature ? 

Ici encore il importe tout d’abord de s’entendre sur ce 
dont il s’agit. 

Il ne s'agit évidemment pas de vouloir transformer 
toute oraison mentale en exercices intérieurs d’humilité ou 
de patience : actes de foi, d’espérance et d'amour, adora- 
tions, actions de grâces, admiration, désir, adhésion à la 


(1) Rien n’empêche donc de compléter la réponse donnée ici, com- 
me le fait le P. de Lanversin (loc. cit., p. 275), en rappelant qu’une 
prière vraiment pleine, ne restera pas purement intérieure, mais dé- 
bordera en actions vertueuses, tendra vers Dieu sous toutes les formes 
de l'activité humaine. Je crois cependant que la réponse fondamentale 
est bien telle que j’ai développée ici. 
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volonté de Dieu... autant d’actes qui viendront eux aussi 
remplir l’oraison. Il s’agit seulement de savoir si lui aussi 
cet exercice intérieur tendant à développer en nous les di- 
verses vertus, même morales, doit avoir droit de cité dans 
V’oraison mentale. Dans quelle proportion doit-il s'unir aux 
autres éléments de cette oraison? Quand et par qui doit-il 
être employé? Nous n’avons pas à l’examiner ici, et je ne 
crois pas qu’une réponse générale puisse être donnée. Nous 
nous en tiendrons donc à la question de principe. 

Et ce sera pour la résoudre nettement par l’affirmative : 
il y a là un exercice utile et une vraie prière. 

Non qu’il faille méconnaître tout ce qu’il y a de vrai 
dans les difficultés qu’on oppose à une telle conclusion. 
Il est certain, en effet, que cet exercice à froid, à notre 
prie-Dieu, d’actes de vertus peut-être très élevés et très 
difficiles, peut prêter à de dangereuses illusions, surtout 
chez les imaginatifs toujours prêts à rêver des existences 
héroïques. Même chez les âmes les plus sérieuses, qui se 
seront appliquées avec le plus de générosité profonde à de 
tels exercices, il y aura toujours une marge notable entre 
les élans intérieurs et les réalisations concrètes de la vie; 
ce sera la rançon inévitable de notre faiblesse en face du 
sacrifice quand il se présente à nous dans sa dure et cruelle 
réalité. Notre volonté ne sera pas au milieu de l’action 
exactement tout ce qu’elle a pu être dans la concentration 
de sa prière. 

Il est vrai aussi que la pratique réelle d’une vertu fera 
beaucoup plus pour l’ancrer en nous que tous nos actes in- 
térieurs multipliés en dehors de l’occasion, pendant la 
prière : une humiliation subie en esprit de foi et d’amour 
nous avancera bien plus que nombre d’actes d’humilité 

‘accomplis pendant notre oraison mentale. Maïs tout ceci 
étant très vrai, il reste que ces actes intérieurs d’humilité 
n’ont pas été un exercice inutile. 

Qu’est-ce qui, en effet, empêche que nous soyons hum- 
bles dans les occasions qui se présentent à nous au cours 
de nos journées ? C’est la réaction de notre sensibilité de- 
vant la souffrance que nous cause lhumiliation, ou l'attrait 
auquel nous ne savons pas résister devant l’occasion de 
nous faire estimer, de nous complaire dans cette estime. 


DT > | UNI FREE FAN CS D'OR A+ 
MT nn AR TR a nt Ge DSP AE 
. SF » À: - 
r ] 


+ 


352 ; 3. DE GUIBERT 


Attrait et réaction dont la force victorieuse ne dépend pas 
seulement de l’objet qui les cause, mais aussi, et grande- 
ment, de l’état intérieur de l’âme sur qui ils s’exerçent. 

Or c’est précisément cet état que peuvent contribuer à 
modifier, et dans une proportion parfois très considérable, 
les exercices intérieurs dont nous parlons. Grâce à ces 
exercices, nous en viendrons peu à peu à calmer laffolle- 
ment intérieur que nous causait la simple perspective d’une 
humiliation à subir; à force de contempler avec amour les 
humiliations du Sauveur, nous développerons en nous le 
sens intime du rapprochement, de l’union et de la confor- 
mité que ces humiliations réalisent entre lui et nous; nous 
prendrons conscience de la fécondité apostolique de lab- 
négation ; nous rendrons par des affections souvent renou- 
velées ces pensées surnaturelles plus prenantes pour nous, 
plus puissantes pour contrebalancer notre horreur naturelle 
du mépris. Et de la sorte quand se présentera l’occasion de 
réaliser au vrai ces attitudes intérieures prises dans la prière, 
notre âme sera plus forte, plus capable de s’y conformer 
au milieu même du trouble causé en elle par épreuve sur- 
venant inopinément, ou iongtemps prévue et redoutée. 

Inutile d’insister sur des vérités psychologiques aussi 
élémentaires; mais reste la difficulté : est-ce à une prière P 
Gymnastique intérieure très salutaire, soit; mais non orai- 
son mentale, au vrai sens du mot. 

Et cependant n’y a-t-il pas là aussi, comme dans la mé- 
ditation, une vraie élévation de notre âme vers Dieu pour 
nous rendre meilleurs et arriver à le mieux servir P 

_ Sans doute, là encore on peut coucevoir des exercices 
intérieurs de ce genre à base purement philosophique, 
faits par un pur stoïcien, qui, pour certaines vertus au 
moins, pourront ressembler, à première vue, à ceux que 
fait le chrétien dans son oraison. On pourra rapprocher des 
deux côtés des actes en apparence identiques de tempé- 
rance ou de courage. Mais si l’on dépasse les similitudes 
de surface, on verra vite l’abîime qui sépare le froid 
et égoïste travail de perfectionnement moral accompli 
par le stoïcien, fort de son énergie personnelle, les yeux 
fixés sur je ne sais quel orgueilleux idéal de vertu abstraite, 
et l’humble et aimant effort du chrétien qui, plus ou moins 
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explicitement, mais toujours très réellement s’il est vrai 
chrétien, poursuit, à travers tempérance et courage, l'union 
à son Dieu, et la poursuit en s'appuyant uniquement sur le 
secours de la grâce. Et que dire si nous passons aux vertus 
comme l’humilité ou la pureté du cœur, sur lesquelles 
l'idéal chrétien a si fortement marqué son empreinte ? que 
dire surtout si nous nous rappelons que, pour le chrétien, 
ces vertus ne sont pas un idéal abstrait {1}, mais prennent 
la figure du Maître qui les a enseignées surtout par ses 
exemples ? 
Ainsi compris (et c’est ainsi que l’ont compris S. Ignace, 
Louis de Grenade, S. François de Sales ou S. Alphonse de 
 Liguori), cet exercice des vertus dans l’oraison sera tout 
imprégné de pensées surnaturelles et d’amour de Dieu, et 
- ce serait en faire une vraie caricature que de ne le conce- 
voir que comme il peut apparaître parfois, complètement 
déformé, dans des âmes étroites, rétrécies par l’égoïsme ou 
le scrupule, repliées sur elles-mêmes et sans aucun élan de 
vraie et profonde dévotion. Serait-il beaucoup plus difficile 
de retracer, comme cela fut fait au temps du quiétisme, des 
caricatures pour ridiculiser les formes les plus hautes des 
prières de pure union à Dieu ? 

A le prendre donc dans sa réalisation pleine et normale, 
toute surnaturelle, cet exercice intérieur des vertus est bien 
une vraie ascension de l’âme vers Dieu, continuellement 
soutenue par la demande de la grâce et vivifiée par l’amour 
qui en est le vrai ressort. 


Nous nous trouvons donc ainsi ramenés à notre point 
de départ, à cette triple définition de la prière que nous 
trouvons dans la tradition la plus ancienne : demande, en- 
tretien avec Dieu, élévation de l’âme vers Dieu. S'il y a 
vraie utilité à distinguer du troisième les deux premiers 
sens plus restreints, on ne peut cependant, sans tout brouil- 
ler et Sans s’exposer aux pires méprises dans la lecture des 
auteurs spirituels, supprimer ce troisième sens plus large 


(1) Encore que, je l’accorde volontiers, trop de livres de méditations, 
au lieu de nous les faire considérer dans les exemples vivants du Sau- 
veur et des Saints, nous fassent méditer dans l'absirail sur ces vertus 
chrétiennes. 
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d’élévation de l’âme vers Dieu, ou n’y voir du moins qu’une 
prière improprement dite. Et il importe au contraire gran- 
dement de donner aux âmes un sentiment très vif de la 
variété que peuvent revêtir les formes diverses de la prière, 
de la valeur, inégale peut-être à bien des points de vue, 
mais très réelle cependant de ces formes diverses. Ce n’est 
du reste là qu’un cas particulier de cette admirable variété 
qui affecte les manifestations de toute la vie spirituelle en 


général. Rien ne serait plus dommageable, il faut le répé- 


ter sans se lasser, que de porter les âmes à croire qu’il ny 
a qu’une seule vraie manière d’aller à Dieu, une seule école 
de spiritualité, que toutes les autres n’ont fait que préparer 
ou dont elles sont d’imparfaits succédanés ; qu’il n’y a 
qu’une seule vraie prière, que toutes les autres formes d’o- 
raison sont seulement des à-côtés de cette vraie prière, con- 
damnées à une irrémédiable infériorité. Cherchons évidem- 
ment à proposer toujours aux âmes les moyens de se sanc- 
tifier qui nous paraîtront les meilleurs, en général, et pour 
chacune d’elles en particulier : mais prenons garde en les 
leur recommandant de leur inspirer mépris ou dégoût pour 
d’autres moyens bons eux aussi, et voulus de Dieu, et ca- 
pables de mener beaucoup d’âmes à la haute sainteté, si 
elles s’en servent avec pleine générosité et totale fidélité à 
la grâce qui les pousse vers eux. 


Joseph pe Guigerr, S. d. 
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Deux des manuscrits qui nous ont conservé, sans nom 
d’auteur, des méditations d’Étienne de Sallai sur les quinze 
joies de Marie (1) présentent, juste avant ce cycle, un groupe 
plus restreint, mais non moins fortement lié, de trois autres 
méditations anonymes sur Dieu, la Vierge et les bienheu- 
reux. ; 

Tel apparaît, en effet, le thème de l’exercice sous sa 
forme la plus directe. Car il s’agit, exactement, « d’édifier 
les simples (2) », et d’ailleurs, d'exprimer sans apprêt et en 
peu de mots — non, toutefois, sans crainte ni réserve — les 
choses de l’âme, pour ne pas trahir l’ineffable (3). Mais le 
triple objet proposé au regard de l'esprit n’est rien de 
moins, au fond, que la grandeur, la sagesse et la bonté de 
PEtre suprême, les privilèges de la Mère de miséricorde, 
la félicité de la Jérusalem céleste, où s’achève le plan di- 
vin. Cette trilogie, qui contient donc tout le mystère chré- 
fien, se déroule régulièrement, un peu plus développée 
dans sa troisième partie, parce qu’on doit alors parcourir 
les merveilles successives de l’Eglise triomphante, repré- 
sentée par les anges, les patriarches, les prophètes, les pré- 
curseurs, les apôtres, les martyrs, les confesseurs, les vier- 
ges. L’ensemble est censé concourir au même but, qui est 
d’unir l’âme à Dieu &in sponsi amplexu (4) », au moyen 
de considérations intellectuelles ou spirituelles — non pas 
d’&imaginations corporelles (5) » — auxquelles des prières 


(1) Cf. Revue d’Ascétique et de Mystique X (1929), p. 368 sa. 

(2) Voir ci-après, Prol., 1. 4. 

(3) Cf. 5b., 1. 17. 

(4) Cf. 5b., 1. 10. 

(5) Cf. I : « Abige a conspectu cordis omnes imag'inaliones corporeas 
et erige intencionem mentis.… » (1. 21 sq.). Il faut prendre dans le même 
sens les autres formules courantes: € cogita », { cogitans el formans in 
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vocales, données à titre d’exemple, servent de conclusion. 

On est fondé à qualifier pareille série d’exercice de piété. 
Nous avons là, semble-t-il, au début même du XII° siècle, 
les prémices de l’oraison méthodique, et lon remarquera 
l’équivalence : «modo orationis et meditationis (6) ». L’au- 
teur préférerait, pour son compte, garder le silence : « quia 
huius(modi) spiritualia studia magis sapiunt meditata 
quam dicta, magis etiam dicita quam scripta (1) »; 
en tout cas, y manquera-t-il le moins possible : & quia 
minus loquendum est in tali matïeria, ut melius in- 
telligatur quod ad plenum dicinon potest (8) ». Cette 
pudeur de discrétion est conforme aux sentiments qui ani- 
maient les Pères et, d’une manière générale, Pancienne 
génération monastique, dans les questions relatives à la 
prière. Mais les temps sont révolus, les besoins s’étant mo- 
difiés avec le progrès de la réflexion. Des règles et des 
exemples paraissent désormais, sinon nécessaires, du moins 
souhaitables. Le court prologue, très suggestif, qui introduit 
au triple exercice et en rappelle l'occasion, autorise ces 
observations. En dépit de ses excuses préliminaires, dont 
la sincérité est manifeste, notre guide ne se montre päs em- 
barrassé dans l’accomplissement de sa tâche. Il est intéres- 
sant de constater que l'Ordre de Cîteaux, qui fut la florai- 
son suprême de l’idéal monastique et qui eut l'honneur de 
produire l’une des personnalités les plus marquantes du 
moyen âge, à savoir saint Bernard, contribua volontiers, 
sans bruit ni heurt, aux transformations prévues, sous le 
couvert desquelles la religion des temps nouveaux (9), à la 


animo », « contemplare », & considera ». Noter en outre: « purificakis 
am sensibus, ertl considerare ..» (1 159), « purgala acie mentis, erit 
am considerare...» (1.315), Il semble bien que, pour notre auteur, la 
méditation soit exclusivement un exercice de l'esprit, c’est-à-dire de 
l'âme purifiée et appliquée aux choses divines, une « contemplation » 
qui tâche de ressembler à la contemplation de l'éternité (ct. 1. 346). 

(6) Prol. 1. ©; rapprocher 1. 149: « in huius gloriosae meditationis 
coniemplaïtone ». 

(7) Cf. 5b. 1. 5 sq. 

(8) Cf. 1b. 1. 17 sq. 

(9) Voir quelques remarques dans la Vie spiritueile, XVII (S'uppl.), 
p. 142 sq., sur la ligne de démarcation qu’on pourrait établir à travers 
le moyen âge, afin d’en distinguer pour ainsi dire les deux versants, 
celui qui rejoint l’antiquité, et l’autre qui incline vers l'époque mo- 


# 
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fois plus systématique et plus sensible, maintient l’essen- 
tiel de l’héritage antique. 

Ces textes, ai-je fait remarquer, sont anonymes. Quel- 
que mystère, aussi bien, entoure leur tradition, et l’on-n’a 
guère le moyen de le pénétrer. Il est étrange que, sur sept 
manuscrits qui font lire les Méditations des quinze joies, 
deux seulement aient retenu dans le même contexte ce que 
j'appelle, pour distinguer, le Triple exercice. Bien plus, 
ces deux manuscrits sont privés l’un et l’autre de la petite 
préface personnelle qui retrace les circonstances dans les- 
quelles les Méditations furent écrites : « Vir desideriorum 
es, carissime, el ideo adhuc instas, postulans ut de prero- 
galiuis gaudiorum.. summatim aliqua tibi breuïiter tan- 
gam.…. (10) ». En revanche l’un d’eux, celui de Lambeth, 
fournit maintenant un morceau tout semblable, ce même 
prologue dont j’ai déjà tiré argument, et qui suffirait pres- 
que, rapproché de l’autre, à faire découvrir l’origine com- 
mune des deux ouvrages, voire leur intime relation : « Pos- 


dulasti a me, carissime, ut ea quae de modo orationis… 


summatim el in transcursu dixi scripito commenda- 
rem... (11) ». Si l’on tient compte du double fait que le 
Triple exercice précède matériellement les Méditations, 
et que celles-ci, par rapport à celui-là, sont réellement se- 
condaires, c’est une conjecture parfaitement simple d’en- 
tendre, à la lumière des prologues, que l’auteur s’adresse 
dans les deux cas à la même personne. Les instances réité- 
rées de ce disciple, triomphant des scrupules de lécrivain, 
nous ont valu, apparemment, l’une et lautre rédaction. 
Mais, si instructive qu’elle soit, cette explication vraisem- 
blable de la genèse des deux séries nous laisse précisément 
au point de départ; les intermédiaires qui rejoindraient 
nos manuscrits et donneraient raison demeurent hors de 
vue. Résignons-nous à ignorer. Les lecteurs du XIII siè- 
cle, moins curieux que ceux du XX°, ont dû goûter les WHé- 


derne. C’est une grande illusion. et qui expose à de graves erreurs, que 
de faire un seul bloc de ce qu’on définit le moyen âge, depuis le VIe 
jusque vers la fin du XV: siècle De discrètes coupures sont indispen- 
sables, si on veut comprendre de quelque façon soit l’histoire, soit la 
littérature de cette longue période. 

(10) Medit. de gaudiis, 1. 16 sq. 

(11) Prol., 1. 2 sq. 
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ditations plus que l’Exercice, et trouver fort peu d’attrait 
aux prologues, de telle façon que l’exemplaire typique qui 
réunissait ces écrits dans leur état premier a fini par pren- 
dre les formes particulières que nous pouvons identifier, 
et dont aucune, de fait, ne le représente complètement. Il 
est notable que, pour une si faible matière littéraire, tant 
de variété se laisse constater, c’est-à-dire, positivement, 
trois rédactions des Méd'tations et deux de Exercice. 

L'important est que l’on sache, grâce à l’un des témoins 
des Méditations, les nom et qualité de l’auteur, cet abbé 
cistercien de Sallai, dans le West Riding du Yorkshire, 
qui peut avoir gouverné son monastère de 1200 à 1230, des 
dates intermédiaires étant indiquées à son sujet (12). 

Mais il reste sans doute à établir d’une manière précise 
la parenté des Méditations et de l'Exercice, la correspon- 
dance et la ressemblance des prologues à quoi j’ai fait allu- 
sion nous laissant aux abords de la question. L’argument 
littéraire, tiré du style et du lexique, de la répétition des 
mêmes formules en particulier, suffit à la tâche, heureuse- 
ment, dans la circonstance. C’est un genre de preuve dont 
on a beaucoup abusé, et qui perd, en effet, toute sa vertu, 
lorsqu'il est employé à contre-temps. Il conviendrait d’en 
régler l’usage, ou du moins d’en fixer la valeur démons- 
trative. Les comparaisons d’ordre linguistique peuvent 
avoir leur utilité, même quand elles cessent d’être pro- 
bantes. Certains auteurs et certains ouvrages sont tels, — 
si riches ét si variés, — que l’enquête ne saurait aboutir à 
leur sujet. Le plus souvent pourtant, la méthode du rappro- 

chement donne quelques résultats. Mais celui-ci peut être 

encore trop faible pour faire naître la certitude. Il n’y a de 
véritable démonstration, et convaincante, que lorsque le 
retour des mêmes expressions ou la réapparition des mé- 
mes procédés mettent hors de doute, cas de plagiat ou 
d'imitation à part, l’identité de facture. Cette conviction, 
d’autre part, ne saurait se produire mécaniquement; une 
simple liste de termes ne dit rien à l’esprit et risque parfois 
de l’égarer. Il faut prendre la peine de lire les textes et de 
s'arrêter au contexte. 


(12) Cf. Revue dAsc., ib., p. 368. 
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On voudra bien me pardonner cet apparent hors d’œu- 
vre, trop bref d’ailleurs par lui-même, en faveur des prin- 
cipes qui commandent la critique d’attribution; celle-ci a 
très souvent à s'exercer dans le domaine de la littérature 
spirituelle. L’argument joue très suffisamment, dans le cas 
qui nous occupe, quoiqu'il n’y ait pas surabondance de 
preuves. 

Voici pour les formules ou groupes de mots; certaines 
impliquent l'emploi d’un procédé ; la première suffirait, à 
cause de sa fréquence et de sa netteté, à faire la lumière : 


Cogita… el recogila : Ex. 52, 54 ; cogilans tecum et recogilans : 
165; cogitans et formans in animo : 101; cogüta ergo, dilectissi- 
me, et forma in animo tuo rerum causas, cireumstancias et euen- 
lus... : 44 (et cf. 177 : haec uerba diligenter recogitata et masti- 
cala.…) ; —d’autre part : cogila : Men. 53; cogita ergo: 663 ; cogi- 
tabis : 450, hinc ergo cogitare debes : 454; cogila diligenter : 215; 
cogitans el recogitans tecum : 230; forma igitur in animo tuo : 
191, 563 ; forma ergo in animo luo : 671; forma igitur in animo 
tuo rerum circumstancias… : 65 ; cogila ergo, dileclissime et for- 
ma in animo {u0 : 121; 


erige intentionem mentis : Ex. 22; — quarta meditatio erigit 
intentionem menlis : MED. 142; 
in huius gloriosae meditationis coutemplacione : Ex. 149; — in 


hac contemplacione : Mev. 68 ; in huius prerogatiuae contempla- 
lione : 1017 ; in huius ergo gaudi contemplatione : 594 ; in hac con- 
-_ sideralione : 127 ; in hac ergo meditalione : 412 ; 


pro paruitatis meae experientia : Ex. 7; — pro mea parua 
experientia Men. 164 ; 
ad simplicium aedificationem : Ex. 4; — Men. 50; 


quacumque hora diei uel noctis primo uacauerit : Ex. 20; — 
iam cum uacauerit : Men. 229 ; cum bene tibi uacaueril : 737; 


si non uacaueril : 4h. 

sola in sexu femineo : Ex.107; — Men. 90 ; 

qui... utero adhuc clausus in aduentu matris domint exul- 
tauit : Ex. 245; — ulero adhuc clausus praecursor exullat 


Mer. 193. 
Et voici maintenant, pour s’en tenir aux détails les plus 


significatifs, quelques termes simples qui méritent d’être 
notés de part et d’autre : 


ad plenum (au sens de « complètement ») : Ex. 18 ; Men. 37; 
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illuminans.…. inflammans : Ex : 320; illuminauit et inflam- 
mauil : Mev. 149, 

mirare (impér.) : Ex. 6r, 62, 221; — Men. g1, 235; 

priuilegiatus : Ex. 312 ; — Men. 143, 196 ; 

praesentialiter : Ex 152; — praesenlialis : Mep. 492, 633 ; 

saummatim : Ex. 3; — Men. 18. 


J'aimerais encore faire deux brèves réflexions, à propos 
de cette nouvelle série de textes. D’abord, au point de vue 
littéraire, l’on peut observer qu'Etienne de Sallai, dont la 
Bible et la liturgie sont les sources habituelles, tellement 
qu’elles imprègnent son style sans cesse, a retenu quelque 
chose de ses lectures de saint Augustin (1.36, 77), quoiqw’il 
invoque le témoignage de celui-ci inexactement (1. 87). De 
l'influence de saint Grégoire, si étendue sur les premiers 
siècles du moyen âge, je n’aperçois aucune trace. Au con- 
traire, celle de saint Bernard est fort sensible (1. 126, 139); 
ce qui ne nous surprend guère chez un cistercien. Mais lin- 
térêt est de constater que, dans le seul passage où il se cou- 
vre de son autorité (1. 112), c’est pour aligner un texte 
d’Ernauld de Bonneval (+ v. 1156). Aïnsi une littérature 
apocryphe commence déjà de se rassembler autour du nom 
de l’abbé de Clairvaux. 

Mon autre remarque porte sur la perspective théologi- 
que ou spirituelle, dans le sens le plus large. Il est notable 
que la seconde partie de l’exercice, le deuxième acte de la 
trilogie, censée complète, a pour objet direct la personne 
de Notre-Dame, là où notre logique, après les développe- 
ments consacrés à la Trinité dans la première partie, atten- 
drait l’exposé du mystère de l’Incarnation. Tel est bien 
aussi, si je ne me trompe, le dessein de l’auteur, à savoir 
de placer devant l'esprit de son disciple, entre la Trinité et 
l'Eglise, l’œuvre proprement évangélique. Or c’est par une 
méditation sur les privilèges de Marie qu’il prétend attein- 
dre son but. Ce choix délibéré du moyen permet de com- 
prendre la nature spéciale, vraiment profonde, de la dévo- 
tion du moyen âge envers la Sainte Vierge, depuis le XII° 
siècle environ. Ces chrétiens éprouvés, ces moines, tout 
l'Ordre de Cîteaux, au premier chef, dont chaque mai- 
son était placée sous le patronage immédiat de Notre- 
Dame, prétendent connaitre et servir le Fils lui-même, en 
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honorant la Mère. Il n’y a, dans l’ordre de la piété, ni dé- 
placement ni superfétation, si l’on entend que Marie re- 
présente Jésus et que, pour ainsi dire, l’on ne doit point 
distinguer l’une de l’autre, « la très douce dame » n’ayant 
d’autre rôle, dans l’accomplissement du plan divin, que 
celui de produire Jésus. 


Le manuscrit de Lambeth Palace, à Londres, n° 151 
(XHIT--XI VE siècle) fait lire le texte /o/. 311-315 ; celui de la 
Bibliothèque Nationale, à Paris, Lat. 1201 (XIV°<-XV"' siè- 
cle), fol. 17-24. Ils sont l’un et l’autre fréquemment fautifs ; 
L est, au total, meilleur que Z. Mais il se trouve, le plus 
souvent, que les fautes du premier ne coïncident pas avec 
les fautes du second. On les corrige donc d’ordinaire sans 
difficulté ; il n’y a doute qu’en très peu de cas. Ceci étant, 
j'ai dû fournir un apparatus complet, hormis les particu- 
larités d'orthographe. 


* 
x x 


{(Prologus) 


Postulasti a me, karissime, ut ea que <de> modo oräcionis 

et meditacionis tibi summatim et in transcursu dixi scripto 

. commendare<m> ad simplicium edificacionem. Quod qui- 

5 dem moleste primo tuli ; presertim quia huius <modi= spi- 
ritualia studia magis sapiunt meditata quam dicta, magis 

5 eciam dicta quam scripta ; et, ut aliquid pro paruitatis mee ex- 
periencia dicam, non erit facile inuenirealiquam temptacionem 
que cicius deiciat, dissipet et disperdat! adolescentulos in men- 

ro Lis excessu?, animas scilicet feruere incipientes in sponsi am- 
-plexu, quam si uelit aliquo modo aliis manifestari occupacio- 
nem suam spiritualem. Vnde prohibetur in lege ut non si<c> 


1 Sine ulla inscriptione opusculum in utroque codice incipit; B au- 
tem totum hunc prologum, id est L. 1-18, omittit. At in margine Lambe- 
thani codicis lector aliquis saeculi XIVi nomen Clemens adposuil : quae 
uana est de praecipuo inter Augustinianos scriptore Lanthontensis mo- 
naslerü coniectatio ; nam domus haec, in Glocestriae partibus constructa 


- codicem nostrum tradidisse uidetur. 2 de suppleui 4 commen- 


dare ZL 5 modi suppleui (cf. 1, 1. 67) 12 non si aretur sic L; for- 
tasse operaretur malles (cf. adnotationem alteram), sed non recte poni- 


1 Cf. Hier, E, 0. 2 Cf. Ps. LXVIL, £8. 
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aretur in primogenito bouis nec londeatur primogenilum ouiss. 
Huius rei gracia, dissimulaui aliquantulum et siluif usque 

15 adhuc. Sed iam memor obsecracionis tue et sponsionis mee, 
prout possum, satisfaciam desiderio tuo. Non refugias tamen 
stilum et cultum, quia minus loquendum est in tali materia, ut 
melius intelligatur quod ad plenum dici non potest. 


[I] 
20 Igitur, quacumque hora diei uel noctis primo uacauerit, 
abige a conspectu cordis omnes ymaginaciones corporeas el 
erige intencionem mentis ad unum summum principium, crea- 
torem omnium, deum patrem et filium et spiritum sanctum, 
non quasi ad comprehendendum curiose per intellectum, sed 
25 per fidem, gratias agens deo pro uniuersis beneficiis suis spe- 
cialibus et generalibus, quia uidelicet, cum sit bonus in se, 
summe beatus’, summe potens, summe felix, immo ipsa sum- 
ma felicitas et incommutabilis ueritas in se manens, nullius 
egens et inhabitans lucem inaccessibilem*, cuius gaudium nec 
30 augeri potest nec minui, ex sola bonitate sua signatus est creare 
racionalem creaturam ad gratuitum participium glorie sue. 
Confitere ergo domino quoniam bonus’, et gracias age ei quod 
te creavit nobilem creaturam ad ymaginem et similitudinem 
suams, uidelicet in uoluntate et racione et memoria*, ut scilicet 
35 diligeres eum ex toto corde et ex tota anima et ex tota mente‘, 
idest ex toto te illi soli inheres!{. 
Vere, domine, sicut dicit Salomon in Ecclesiaste, tu fecisti 
hominem rectum?, in statu innocencie inmortalem, scilicet 
potentem non mori, purum sine concupiscencia, sine aliquo 
tur, Si nec sequens comparas; proplerea uilium e si creuisse magis Sus- 
picor 13 bonis L 20 igitur om. B, qui nunc incipit ; in margine 
cod. L leclor XIV saeculi sic inscripsit : Nota hic formam et modum 
confitendi uacauerit B 22 m. aciem inuertit L 34 uidelicet om. L 

scilicet om L 35 et 1° om. B idest] et 2 36 inhereres 
5, quod seruari poilest 37 salomon om. L ecclesiastico L 39 ppu- 


rum sic L prima manu ex Anglicana quadam consuetudine, sed per- 
purum alia manus correxit. 


3 Cf. Deur. XV, 19 ; uidelicel : Non operaberis in pr. b. et non ton- 
debis primogenita ouium. 4 Cf. Jos III, 26. 5 Hic caput tertium 
libri 1 Confessionum referre iuuat : Summe, optime, potentissime... im- 
mutabilis... non egens... 6 Cf. I Tim. VI, 16. CPS ET CVISES 
CXVII, 1; CXXXV, 1. 8 Cf. Gex. I, 26. * Ea fit. ab Axgutino 
faculiatum diuisio de qua amplius 1. 72 et cel. 10 Cf, Mt XXII, 57% 
#1 Cf. Ps. LXXII, 98; ceterum deo inhaerere Augusliniana locutio pro- 
batur. 1? Cf. Eccr, VII, 301. 


4o  stimulo inpellente ad peccatum : sed ipse se inmiscuit infinilis 
questionibus!#, doloribus, concupiscenciis, curiositatibus, limo- 
ribus, ignorancie tenebris, necessitati mortis et infinitis aliis 
miseriis tam corporis quam cordis. 

Cogita ergo, dilectissime, et forma in animo tuo rerum 

45  causas, circumstancias et euentus, uidelicet unde et a quo ex- 
cideris, à paradiso scilicet deliciaramt“ ad exilium penarum, a 
loco uoluptatist® ad conuallem ploracionis. Vide eciam cum 
leremia uias tuas in hac conuallif, scilicet quam misericordi- 
ter, quam dulciter nullis tuis meritis precedentibus‘?, pius do- 

50 minus abluerit te in sacramento baptismi a sordibus originalis 
culpe et de filio iret* fecerit te filium gracie. 

Item cogita quomodo ad annos peruenisti discrecionis et 
qualiter retribuisti creatori tuo mala pro bonis!*et contemptum, 
ne dicam odium, pro dilectione® ; et recogita omnes annos tuos 

55 in amaritudine anime tue*!, idest que et qualia peccata fecisti 
in illo anno et tali etate, que et qualia peccata in alio anno et 
in maiori etate, et quomodo prouocasti deum tuum”?, benefac- 
torem tuum, et illum piissimum, omnia mala tua dissimulan- 
tem usque penitenciam”, in flagiciis quantum ad corporalia 

60 iura, et in facinoribus et blasphemiis quantum ad spiritualia. 
Mirare pacienciam dei, quomodo illa summa potestas potuit 
tamdiu talia dissimulare*, Mirare propriam excecacionem, quo- 
modo misera creatura in conspectu iudicis sui et sanctorum 
angelorum ausa sit tam enormia committere ; et recognosce 

65 iustum dei iudicium, quia a peccatis continere noluisti, cum 
posses, nunc non possis, cum uelis. 

Huiusmodi meditacionibus et propriis accusationibus pro- 
uocans teipsum ad compunctionem et lacrimas, cotidie confi- 
tere domino omnia peccata tua, saltem in genere, sed grauiora 

70 in specie, et post talem confessionem, spe remissionis concepta, 


45 a om. L 49 quam dulciter om. L 51deom.L  tefilium] filium 


illum L 52 item cogita om. L et qualiter om. L 53 tribuisti L 
55 idest om. L 58 illum piissimum om. L 60 iura] uicia L 
61 dei] et add. B prima manu, postea erasum 64 recognosce 
scripsi recognoscere B L 65 uoluisti L 67 huius Zantum in L (cf. 
Prol. IL. 5) 
13 Cf. ibidem, V, 30°. 14 Cf. GEN. Il, 8, 10, 15, eic.; Ezecu. 
XX VII, 13. 15 Cf Gex. II, 10. 16 Cf. Her. Il, 23. 17 Alia est 


Augustiniana locutio. 18 Cf. Epx. Il, 3. 19 Cf. Ps. XX XIV, 12. 
20 Cf. Ps. CVIIL, 5. 4 Cf. Es. XX XVIII, 15. 2 Cf. Devr. IV, %; 


IX, 7,.eic. 23 Cf. Sap. XI, 24. 24 Cf. los II, 26. 
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eleuatis oculis ad deum trinitatem, toto desiderio supplicabis 
ut dignetur misericorditer respicére et potenter erigére mise- 
ram trinitatem tuam, uoluntatem scilicet que iacet in carnali- 


bus abhominationibus, languens et morbida, — racionem que 
75 caligat in spiritualibus, erronea, dissimulans et ceca, — me- 
moriam que fluctuat in temporalibus, occupata, dissipata el 
perturbata, — ut possis dicere cum Augustino®: Domine, 


« meminerim tui, intelligam te, diligam te »; sed diligam te ex 
toio corde et ex tota anima et ex tota mente, te patrem et fili- 
8o um et spiritum sanctum, dulciter, sapienter et perseueranter : — 
spiritum sanctum, cui altribuitur amor et dulcedo, ex toto cor- 
de, idest uoluntate, amando dulciter, sine alia affectione; fi- 
bum, cui attribuitur sapiencia, ex tota anima, idest racione, 


amando sapienter, sine errore; patrem, cui attribuitur potes- 


85 tas, eternitas siue polencia, ex tota mente, idest memoria, 
amando perseueranter, sine permutacione. Et hoc est quod 
dicit Augustinus in Confessionibus suis’ ; « Diligam totum te 
ex toto me ». 

Hac ergo finita meditacione, non eisdem uerbis, sed qui- 

90 bus tibi datum fuerit desuper, uel, quod mihi magis placeat, 
solis affectionibus sine uerbis, poteris subiungere uersum : 
« Gloria patri et filio et spiritui sancto », cum (laude) : « Te 
inuocamus, te laudamus, te benedicimus, Le adoramus, te glo- 
rificamus, tibi soli seruire desideramus, o beata trinitas?7 », et 

99 hocter cum trina flectione genuum; peticio subsequatur’# : 
« Benedicamus patrem et fililum cum sancto spiritu », cum 
collecta® : « Omnipotens sempiterne deus qui dedisli famulis 
tuis » et cetera. 


11 toto] tanto L 74et] in 78 te 2° om. E 85 potencia 
amando perseu. ex tota mente idest mem. sine perm. sic ordinant BL 

86 hoc] hec B 89 ergo] igitur B et om. finita 90 mihi] tibi B 
placet B 91 pot. sine uerbis inu. B 92 laude sic conieci, aug(ustino) 


sic B legit, sed in L lantum relinquitur spatium 94 seruire] ser-. 


mone 2 9,5 ter]tercio B peticio|petito B subsequatur] uersus 
add. B 97 collecta om. L sed spalium disposuit 98 et cetera om. L 


5 DE TRiniTATE, 1. XV, S$ 51. (Cf. Pair. Lat. XLII, 1098. 1. 21). 

# Locus non exslat, ni fallor; aut somniauit Slephanus aut ge- 
nuinam sententiam neglegenter transtulit aut ab aliquo recenti florilegio 
hausit ; de dileclione «ex toto se » cf. Augustini sermonem XXXIV, 
S 8, et Bernardi De diligendo deo iractatum IN, $ 6 et 15. 21 Cf. bre- 
uiorem Alcuini inuocationem : Te inuocamus te adoramus te laudamus 
0 beata trinitas (Patr. Lal., CI, 56, Z. 15). *8 Penullimus uersus estin 
candico frium puerorum (Dan. IT), ad lilurgiam accommodato. 

* Quae prima oralio estin missa de sancia Trinitate (cf. u. gr: 
MurATORI, Lilurgia Romana Vetus, II, 1748, col. 381). 
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[1] 
100 In secunda meditacione, iam accede cum fiducia ad tro- 


num matris misericordie®”, cogitans et formans in animo quam 
gloriosa et felix sedeat beata uirgo Maria ad dexteram filii sui, 
regina coronata, supra omnes choros angelorum exallata®t, 
domina, mater et aduocata : quia domina, potest, — quia mater 

109 misericordiae, uult, — quia advocata fidelis, debet subuenire 
nobis miseris. 

Ad hocenim, dulcissima domina, sola in sexu femineo electa 
es in seculo, — ad hoc singulariter in te sapiencia edificauit 
sibi domum*?, ut assisteres uultui dei, memor esses humane 

110 miserie et fragilitatis, et fiducialiter posses impetrare sicut po- 
tens domina, sicut pia mater, sicut prudens et fidelis advocata. 

« Felix anima. dicit beatus Bernardus*#, que mediatorem 
sue cause fililum habet ante patrem et ante filium matrem. 
Christus, nudato latere, patri ostendit latus et uulnera; Maria 

115 Christo, pectus castissimum et ubera de celo plena, quia non 
potest illo modo esse repulsa ubi concurrunt et perorant hec 
clemencie monumenta. Diuidunt coram patre inter se mater et 
filius pietatis officia, miris allegationibus muniunt redempcio- 
nis humane negocium et condunt inter se reconciliationis im- 

120 mobile testamentum. Maria se Christo semper immolal et pro 
mundi salute obsecrat ; filius impetrat ; pater condonat ». 

In spe igitur tam preclare aduocacionis respiret anima tua, 
dilectissime, et, affectuose gustatis circumstanciis, suspiret in 


107 sola om. L feminea B 114 christo B 115 quia] que 
L ; aliler autem Ernaldus ex impresso : nec (potest) illo] ullo recte 
Ernaldus 116 perorant] perornant B, sed orant Érnaldus qui simi-. 
liter addit omni lingua disertius ; atlamen, illis uerbis omissis, Stepha- 
nus praeferre poluil. 117 monumenta (ef sic Ernaldus ex impressis)| 
monimenta B, quod Stephanus fortasse delegil; post quae Érnaldus 
et caritatis insignia addit 118 pietas L officia] et add. Er- 
naldus 119 reconsiliat. sec B immobile] inuiolabile 120 sem- 


per] spiritu Ernaldus 122 tam] cum B 


3 Cf. antiphonam de Beata, quae sic incipil : Salue regina. 

# Cf. primam antiphonam ad nocturnos in Assumptione B. MES 

& Cf. Prov. IX, 1.  % Re uera Ernaldus, in libello suo De lau- 
dibus b. Mariae Virginis; cf. Patr. Lat. CLXXXIX, 1726, Cl. 18: qui 
textus in paucis cum nostro differt; sed uidetur Slephanum ipsum illo 
sermone libere usum esse ; inter alia inibium Felix anima quae addidit, 
pre his: Securum accessum iam habet homo ad deum ubi (mediato- 
rem...); énferius (l. 115), etiam protulit uerba castissimum et de celo 
plena (ex antiquo responsorio, quod denuo in Meditionibus de gaudiis 


adhibetur, cf. !. 246). 


TS 
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amorem dulcissime uirginis, affectum prouocans his uel aliis” 
125 similibus uerbis°! : 

« Per te accessum habemus ad filium, o benedicta inuentrix 
gracie®, genitrix uite, mater salutis, ut per te nos suscipiat qui 
per te datus est nobis*%. Excuset apud ipsum integritas tua 
culpam corruptionis nostre, et humilitas deo grata nostre ue- 

130 niam impetret uanitali. Copiosa caritas tua nostrorum cooperiat 
multitudinem peccatorum® et fecunditas gloriosa fecunditatem 
nobis conferat meritorum. Domina nostra, mater et mediatrix 
nostra, aduocata nostra tuo filio nos reconcilia, tuo filio nos 
commenda, tuo filio nos representa. Fac, o benedicta, per 

135 graciam quam inuenisli, per prerogatiuam quan: meruisti, per 
misericordiam quam peperisti, ut qui, mediante te, dignatus 
est fieri particeps infirmilatis et miserie notre, te quoque inter- 
ueniente, participes nos faciat beatitudinis et glorie sue ». 

« Plena es graciarum‘#, plena es rore celesti®, deliciis 

140  affluens, innixa super dilectum“. Ciba ergo, dulcissima uirgo, 
miseram et esurientem animam meam et refocilla eam“t ex su- 
perhabundanti et superfluenti ydria gracie tue, ut sallem in 
stillicidiis tuis letetur germinans‘, quia tu es uere puella pre- 
electa et preparata Allissimi filio, domino lesu Christo, qui 


124 hiis £ {28 ipsum om. B 129 culpam om. B corrup- 
tionis] cordis sic add. L; nostrae corruptionis re uera Bernar- 
dus. grata] gratiam 8 132 mater et om. Bernardus ex im- 
pressis 133 reconcilia]| representa B 134 representa] reconsilia B 

136 te med. Bernardus 137 faciat nos Bernardus 139 es 2 om. 
Bernardus inn. s. dil. del. affluens componit Bernardus, idest prae- 
ter Vulgalam recensionem. si tlamen editio uera est 140 ergo... et (1. 
142)] aliter Bernardus, 1dest hodie pauperes tuos domina, ipsi quoque 
catelli de micis edant (cf. Mr XV, 27) nec puero Abrahae tantum, sed 
et camelis potum tribuas de (cf. GEN. XXIV, 1°, 14). 142 et] ex add. 
B supereffluenti Bernardus 143 uere puella es Bernardus 
144 altissimo 5 domino lesu christo in Bernardi sermone desunt 


3 Quae sequuntur usque ad l. 138 6e Sermone II sancti Bernardi 
de Aduentu Domint delibata sunt (cf. Patr. Lat., CLXXXIIL, 43, B 
L. 6 seg.)  % Iiem de Maria gratiae inuentrice loquitur Bernardus 
in Epist. CLXXIVS 2. % Bernardum patet antiqui de S. Andrea 
responsorit hic meminisse : O bona crux... ut per te me recipiat qui 
per te me ‘redemit AC TGV 20; #8 Haec denuo usque ad 
ucrba tuo ‘ponens (/. 146) ab alio Bernurdi sermone desumpta sunt, 
idest De duodecim praerogatiuis B. Mariae $ 15 (cf. Patr: Lat., 
CLXXXIIT, 438, C. [. 4; sed Stephanus aliqua omisit, mutauit, trans- 
posuit (cf. alieram seriem). SLCENCANT: V2 V0 TD VAILSS: 
4 Cf. Tue. I, 19. -# Cf. Gen. XXIV, 20. 4 Cf. Ps. LXIV, 41. 
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145 uere te amauit pre omnibus et ornauit, stola glorie induens el 
coronam pulcritudinis in capite tuo ponensi, diadema uideli- 
cet regni celestisf, collocans ad dexteram maiestatis in excel- 
sis, quo, pia, tui memorum immemor nequaquam existis ». 
Et in huius gloriose meditacionis contemplacione, iam qua- 

190 si presens, prouolutus ante pedes huius dulcissime domine, di- 
cas corde et animo : « Salue regina mater » et cetera, ueniam 
petens in principio, singula uerba quasi presencialiter perse- 
quens, formans et describens in corde tuo ; subsequatur uersus : 
« Ora pro nobis, sancta dei genitrix », cum genuflectione et col- 

155 lecta : « Deus qui salutis » et cetera, et sic terminetur# : « ut 
ipsam pro nobis intercedere senciamus in celis per quam mer- 
uimus auctorem uite suscipere in terris ». 


[I] 


In tercia meditacione, purificatis iam sensibus, erit consi- 

160 derare gloriam et disposicionem lerusalem ciuitatis superne, 
_ quam felici scilicet fruicione assistat uultui dei, letabunda et 
laudans“, illa multitudo angelorum et animarum sanctarum 
recipiencium ab ipso splendorem sempiternum in quo felices 
assidue letantur. Ad hanc exultacionem, ad hanc societatem, 

165 ad hanc gloriam continue suspirare debes, dilectissime, totis 
affectionibus et gemere pro dilacione et pro incolatu presentis 
miserie, cogitans tecum et recogitans distinctos illos nouem 
ordines angelorum, scilicet archangelos, angelos, uirtutes, po- 
testates, principatus, dominaciones, thronos, cherubyn et sera- 

170 phin, quomodo hoc triplicato ternario assistant sancte et sum- 
me trinitati immediate, sicut eius expressa similitudo, quan- 

tum fas creature ad creatorem, sicut prima et principalis eius 
creacio, — immediate de ipsa uita uiuentes, de sapiencia sapien- 


444 qui uere... tuo ponens| haec Bernardus in sermone sententiae al- 
teri praeposuit et aliter expressit, ita : quam uereamauit... 145 stolam 


L (fortasse reclius) 146 pon. in cap. tuo Bernardus 149 iam| 
quam L 150 presens om. B 151 mater] misericordie add. L 

153 subsequatur om. B uersus om. L 154 genuflexione L 
collecta] oracione L 155 salutis] eterne add. L et sic term. om. 
B terminet L 161 scilicet] fruitacione uel add. L 164 ad 2°] 
et L 165 dilectissime om. B 166 dilatacione B 167 tecum 
et recogitans om. L 169 principatus] et add. B 


44 Cf. Ecczr. VI, 32. 45 Cf. Esru. Il, 17, 46 Orationis illius, 


quae ex antiqua traditione in missa ad Octauas Domini (idest Nati- 


uitatis) prima est, alteram partem Stephanus recilat, quia ipse uerbu 
in celis et in terris inserit. 41 Cf. Es. XXX V, 2. 
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tes, de ipsa eternitate incommutabiles, de ipsa beatitudine 

175 beati, de presencia glorie semper sine intermissione gloriosi, 

secundum illud EzechielisfS : Tv SIGNAGVLVM SIMILITVDINIS ME£, 

PLENVS DECORE ET SAPIENGIA, IN PARADISO DEL FVisti. Hec uerba, 

diligentér recogitata et masticata, miram de sanctis angelis in- 

faundunt deuocionis dulcedinem, quia, si hec dicta sunt de an- 

180 gelo apostata propter solam creacionem, mullo forcius dici de- 

bent de omnibus beatis spiritibus stantibus post confirmacio- 

nem, qui, signaculum expresse similitudinis et glorie, integrum 

seruaucrunt statum innocencie, — pleni decore in confirma- 

cione gracie, et sapiencia in salutis nostre administracione, 

185 quia omnes sunt administratorii spiritus, missi in orbem terra- 

rum propter eos qui hereditatem capiunt salutis® in paradiso 

dei, idest in secretis deliciis eius, uidelicet incomprehensibili- 

bus et eternis gaudiis que oculus non uidit nec auris audiuit’, 

et celera, que nemo nouit nisi qui accipit’!. Vel signaculum si- 

190 militudinis sunt in primo ternario, pleni decore in secundo, in 

tercio ubi sunt delicie dei, —- scilicet throni per quos deus dat 

iudicia salutis, cherubin idest plenitudo sciencie - idest cogni- 
cionis, — et seraphin idest ardor consummati amoris. 

Nolo te, dilectissime, ad hec ista curiose explorare, sed dul- 

195 citer in hiis et simpliciter affici, super omnia post deum et bea- 

tam uirginem confidens de eorum adiulorio qui dati sunt a pio 

domino adiutores, protectores et conciues. Et uide in hoc mise- 

ricordiam dulcissimi domini super nos, quomodo in omnibus 

querat occasionem salutis nostre. Triplici sollicitudine uoluit 

200 sanctos angelos nobis obligare. Prima est quod uident deum 

cui inherent tantum nos diligere quod filium suum unigenitum, 

dominum et creatorem omnium, nobis daret : ideo conformant 

animo dilectionem illi et nos diligunt, — ac per hoc sunt adiu- 

iores. Secunda, quia sunt administratorii spiritus et solliciti 


476 illud] id 3 177 plenus} et add. L 178 diligenter) infundunt 
deuocionis dulcedinem iam «dd. B i78 miram de sanctis] mirande 
sciencie B 179 hec om. L de om. L 183 decori # 184 sapiencie 
B 189 accepit L 191 deus]} dominus Z 194 Volo # dilectis- 
sime om. B ad hec] adhuc Z explorari 2 195 affici] et add. 


13 199 uide] inde Z 199 occasionem] accionem Z 200 obl. 
nobis inuertit L :* 202 omnium| pro add. B 203 animos L et] 
ac B 


 Ez. XXVII, 12; sed Clementina paulo difjeri: meae om., plenus 
sap. et perfectus dec., in deliciis paradisi. # Cf. Her. 1,14. 
50 Cf. [ Cor. I, 9. 51 Cf, Apoc. II, 17; XIX, 12. 
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205 sunt de salute nostra pro fidei ministerio®?, — ac per hoc sunt 
protectores. Tercia, quia sciunt ruinam illam superne ciuita- 
tis sue, factam per angelos apostatas, per homines, mediante 
Christi resurrectione, reparari, cum exhibuerint deo sponsam 
gloriosam nec habentem maculam in corpore nec rugam* in 

210 anima in generali glorificacione utriusque, — et ex hoc sunt 
conciues. 

Hac ergo fiducia deuote te cotidie commenda sanctis ange- 
lis, et sancte et sollicite et digne ambula sicut in eorum reue- 


renda presencia, qui sine cessacione deo renunciant et cogita- 
215 ciones et opera tua. 


Post angelos, patriarcharum sanctorum gloriam considera, 
uidelicet Abraham, Ysaac et Iacob et aliorum, ex quorum ger- 
mine per uterum intacte uirginis dominus lesus, choruscando 
natus, in mundo apparuit, — quam felici sacietate replet in 

220 bonis eternitatis illorum desideriumÿt ille cuius diem desi- 
derauerunt in terris. Mirare in eis longanimitatem fidei, 
paciencie, obediencie et spei, scilicet quam creduli fuerunt in 
promissionibus, obedientes in preceptis, longanimes in spe, 
quod ex sola et simplici promissione tantum desiderauerunt 

225 uenturum. Et ora eos attentissime, ut tali spiritu faciant te 

__ desiderare, sed tamen pacienter expectare iam exhibitum et in 
sacramentis ecclesie presentem. 


Post hos, intuere laudabilem numerum prophetarum, cum 

quibus locutus est deus, — et ostendit illis secreta sua, ut ea 

230 que multo tempore post uentura erant, spiritu sancto illumi- 

 nati, quasi presencia agnoscerent : uidelicet Christi natiuita- 

tem per uirginem, passionem, resurrectionem, ascensionem et 

omnia alia que operatus est, salutis nostre opera in medio 

terre’? per incarnacionis dispensacionem, — spiritus sancti ad- 

235 uentum, futurum in mundi fine iudicium, gloriam ecclesie 
militantis in presenti et triumphantis in futuro. 

Istis ergo suppliciter te commenda, et roga quatinus, — 


206 sciuntur B 208 exhibuerunt B 209 nec om. B 
291 langan. B 225 accensis. B 226 et om. L 230 post erant 
temp. uentura B 234 dispensacionem] dies pentecostem sic Z (sed 
pentec: ui uidetur alia manu in rasura.) 


2 Cf. Hesn. Ï, 4  °* Cf. Epu. V, 27. MCE: Ps. CIE PC CTE. 
Ion. VIII, 56. 56 Cf. Aymnum Te deùum laudamus. SCT PS; 
LX XHIT, 12. 
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sicut in cognicione dei fuerunt precipui, fide pleni, in exercita- 
cione discipline solliciti, in sancta meditacione assidui, in deuo- 
cione feruentes, in impetranda dei misericordia faciles, — 
ita tibi impetrent graciam illuminacionis ad contemptum tem- 
poralium, et affectum amoris ad desiderium eternorum. 

Inter illos tamen specialiter honora beatum Iohannem bap- 
tistam, qui eodem angelo quo nunciante Christum conceptus 
245 est, — qui nondum editus Christum mundo uenturum nun- 

ciauit, utero matris clausus in aduentu matris Domini exulta- 
uit8, quo inter natos mulierum maior non surrexils, qui Jlesum 
non solum uidendo peccata mundi tollentem agnouités, sed et 
digito demonstrauit, qui manibus propriis dei filium baptiza- 
250 uit et ad inferos descendentem gloriosa passione precucurrit. 
Hunc speciali affectu amplectere, ut exultacionis sue spiritualis 
de Christo et de beata matre eius sanctis intercessionibus suis 


te participem faciat. 


240 


Post hunc, adora senatum apostolorum, quibus Dominus 
255 tradidit claues regni celorumf!, sessionem iudiciarie potestatis, 
— qui, non sicut patriarche per signa, non sicut prophete per 
enigmata, sed, sicut ait Ysaias, oculo ad oculum deum uide- 
runt®, manibus contrectauerunt, iocundati sunt colloquiis, 
interfuerunt consiliis, participauerunt conuiuiis, sicut ait unus 
260 exeis"?: QUOD FVIT AB INICIO QVOD AYVDIVIMVS QVOD PERSPEXIMVS 
QVOD MANVS NOSTRE TRACTAVERVNT DE VERBO VITE HOC ANNVNCIA- 

MVS VOBIS. 
Contemplare ergo, dilectissime, quam feliciter asserunt qui 
de tam propinquo gustauerunt, — quam felix fuit illa singu- 
265 laris aquila qui recubuit supra pectus domini in cenaf4, preli- 
bans de ipso dominici pectoris fonte dulcissimo sapiencie 
fluentass, — quam felix duodenarius numerus ille iudican- 


241 impetrent tibi ita B 243 illos] istos L tamen] tam 
B 244 christus BL (correxi, aliter corrigendum esset angelo 
<nunciatus est> quo nunciante Christus) 252 de 1° om. B 
258 sunt om. B 260 prospeximus B 261 trectauerunt B 

263 dilectissime om. B 266 pectoris] corporis B, sed ei L ipse 
add corporis 267 ille om. B 


‘8 Cf. Le. I, 41, 44. CEE RENE 50 Cf. Tom. 1, 29. 

St" Cf. Mr. XVI, 19 00 CPAS UE SEE ét 42) 

34 C£. Ion. XXI, 20. 5 Cf.responsorium de b. Iohanne euunge-: 
lisia, quod sic incipit : Iste est Ilohannes... ; 
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eium®, super quorum fidem fundatur ecclesia in toto orbe 
terrarum. Horum, dilectissime, patrocinia specialiter implora, 

270 ut sanctissimis meritis et intercessionibus suis impetrent tibi 
remissionem peccatorum in presenti et gloriam sessionis eterne 
in futuro. 


Post hec, contemplare purpuratum martirum exercitumf, 

qui lauerunt stolas suas et candidas eas fecerunt in sanguine 

275 agni®ë, — qui propter nimium caritatis® ardorem quo feliciter 

arserunt interius flammas, flagra, coniumelias, cruces et omnia 

excogitata tormenta non senserunt exterius, — quibus maiorem 

caritatem nemo habuit, — et ideo felici fruicione assidue letantur 

in celis. Istis suppliciter te commenda ut eorum exemplis et 

280 sanctis intercessionibus merearis ita passionem Christi imitari 
in terris ut eorum glorie iungaris in celis. 


Sanctorum deinde gloriam considera quorum mens per 
sanctam confessionem fuit lucidissima, manus per bonam 
operacionem plene mundicia, maxime per sacrosancti corporis 

285 et sanguinis Christi misteria, — qui delicias huius seculi sper- 
nentes, laudem temporalem fugientes, longum duxere marti- 
_rium non sanguinis effusione, sed dura exercitacione solitudinis 

et silencii, ieiuniorum et uestitus, asperarum uigiliarum et luc- 

tus continui, quibus indesinenter assueti meruerunt ab ecclesia 

290 sic laudari: PLUS GVRRIT IN GERTAMINE”!, et cetera, Horum sanc- 
tis precibus adiuuari ore actuque satage, ut cum hiis eterne 
felicitatis requiem pro laboribus temporalibus accipere ualeas. 

Et memento, in horum sanctorum memoria, quod unusquis- 

que propriam mercedem accipiet secundum suum laborem', 

295 et non secundum alienum; et, si uis esse consors in gloria, col- 
labora. Et in numero confessorum recollige omnes sanctos 
anachoritas, sanctos uiros religiosos, uiros etiam misericordie 


269 dilectissime om. B 273 exercitum sic B 275 nimie B 

276 flagrancias B 280 ita om. L 282 deinde| confessorum 

add. L 283 dulcissima L 287 excercit. B 288 etom. L  asspe- 
rarum sic B asperi L 297 uiros etiam om. B 


86 Cf. Mr. XIX, 28. 61 Cf. uersum hymni Te deum laudamus. 
t8 Cf. Apoc. VII, 14- 60 Cf. Epx. II, 4. 10 Primus est uersus sep- 
timae strophae in authentica recensione hymni de Confessoribus, cuius 
inttium sic refertur : lesu corona celsior ; sed stropñes tlla iam in 
Ecclesia non seruatur, exceptis tamen Cisterciensibus; cf. Analecta 
Hymnica LI (1908), p. 133. 711 Cf. I Cor III, 8. 
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in seculo qui filii sunt dei, — qui omnes assistunt dominatores 
dominatori celi et terre7?. 


300 Post hos, adora sanctarum uirginum candidarum chorum, 
que sexum cum seculo uicerunt#, que, luxum seculi et lenocinia 
corruptibilis nature declinantes, carnis pudiciciam cum uirgi- 
nitate seruantes, relictis nupciarum copulis, spreta liberorum 
propagine, soli Christo uero sponso qui in celis est perhenni 

305 mente, actu, affectu applicari maluerunt, et ideo inmediate ei 
nunc adherentes secuntur agnum quocumque iérit, canentes 
illud canticum de integritate carnis quod nullis aliis concessum 
est : « O singularis gloria, o ineffabile gaudium : numquam 
posse separari ab eo qui est gaudium angelorum et in quem illi 

310 beati spiritus indesinenter desiderant prospicere’{. » Ad hanc 
effectionem, ad hanc tantam uisionem incessanter suspira, ut, 
licet non tuis meritis, sanctarum tamen uirginum priuilegiatis 
precibus merearis consequi castitatem mentis et corporis in 
presenti et stolam incorrupcionis in futuro. 


319 Hiis igitur breuiter prelibatis et purgata acie mentis, erit 
iam considerare urbis illius superne Terusalem inclitam felici- 
tatem, que scilicet sit illa sanctorum gloria, quam grandis 
leticia, ubi illa saumma pulcritudo, illa uirtus, illa magnificen- 
cia, illa maïestas, illa summa et sola bonitas que est deus tri- 

320 nitas est omnia in omnibus®, omnes illuminans cognicione, 
omnes inflammans amore. Illic sunt agmina sanctorum ange- 
lorum, splendidius sideribus micancia; illic patriarcharum 
merita per fidei expectacionem letancia; illic prophetarum 
exultancium numerus insignis®; illic apostolorum gloriosus 


298 dei] olei L  dominatores om. L (an recteP) 301 lenocini- 
arm BP 305 applicari] amplicare B affectu} que add. B 308 sin- 
gularis] singula Z 310 desiderunt sic B 311 tantam] beatam ZL 
suspiria L prima manu 312 priuilegia D 313 castitatem om. B 

mentis] meritis 315 igitur om. B 318 ubi] nisi B 319 illuc 
B et sic deinceps, exc. L. 326 et 327 2 323 expectacione BE 


72 Cf. Zacm. IV,14. Cf. in hymno de Virginibus: Virginis 


proles.... ÀAos uersus : Haec tua uirgo, duplici beata Sorte, dum 
gestit fragile domare Corporis sexum, domuit cruentum Corpore 
saeclum PACE TAPer I 212 LCR UCOLT ITR T1: LE DONCT: 


deinceps, suliem usque ud uerba patrimonia éranstulerunt (L. 329), 
imitatur scriplor et ex parte recitat uléimum capitulum S. Cypriani. De 
mortaliiate (cf. Pair. Eat. IV, 602 A 1. 2-11) ; quod capitulum, ut 
uidetur, iam in officio de Omnibus Sanctis adhibebatur. 


325 chorus. Illic martirum populus ineslimabilis ob certaminum 
victoriam rosis coronatur ; illic confessorum fortitudo lauda- 
tur ; illic uirginum turbà liliis adornatur. Illic omnes letantur 
qui, precepta dominica seruantes, ad celestes thesauros terrena 
patrimonia transtulerunt. Ad istorum tam felicem, tam sanc- 

330 tam socielatem quanta auiditate anelare debemus, — quantum 
nosmetipsos reprehendere, si pigri, si tepidi, si indurati in 
conspectu tante maiestatis aliquando inueniamur, — quan- 
tam confusionem habere, pro eo quod eorum sanctos iutuitus 
non ueremur, sed magis in conspectu eorum peccauimus et 

335 adhuc cotidie peccamus. 

Confitere ergo, et dic: « Pater, peccaui in celum et coram 
te77, et coram sanctis angelis suis, et non sum reueritus tuam 
sanctam maiestatem nec sanctorum tuorum presenciam, et 
ideo non sum dignus uocari filius tuus; sed fac me sicut 

340 unum de mercenariis tuis, ut saltem timore pene uel spe mer- 
cedis contineam a malo teque timeam, domine, <sicut> ser- 
uus, licet non sim dignus diligere sicut filius. — Oro uos, 
omnes angeli, archangeli, uirtutes, potestates, principatus, 
dominaciones, throni, cherubin et seraphin, omnesque sancti 

345 et electi dei, qui estis consortes supernorum ciuium et assistitis 
inmediate suauissime contemplacioni illi, ut in oracionibus 
uestris me habere dignemini, ut nunquam inimicus nocere 
michi possitis ; sed ueniat oracio mea, mediantibus oracionibus 


325 certaminum]| terrarum PB 326 coronatus BL 327 letantes 
B 328 precepa sic B 330 anelare] currere L 331 nosmet.] nos B 


333 intuitus| incintus 334 eorum om. B 340 de] ex L 
341 sicut suppleui 342 sum PB  dilige 5 343 potestates om. B 
344 queom. B 346 inmediate om. L 347 inimicus] siue 


aduersarius add. L 


ToCEAEC XV, 16, 21. 78 Cf. Ps. LXXX VIII 23. Ad notam 
n. 26 haec placet addere. In falsis Soliloquus, quae, ut credo, in 
Jtalicis partibus XIII saeculo currente consarcinala suntifa legitur 
(ce XIX) : O ignis QI SEMPER ARDES ET NVMQUAM EXSTINGVERIS 
Oo AMOR qui semper ferues et numquam tepescis, CARITAS DEVS MEVS, 
ACCENDE ME. Accende, inquam, totum me, uttotus diligam solum te. 
MINVS ENIM TE AMAT, QVI TECVM ALIQVID AMAT QVOD NON PROPTER TE AMAT 
(cf. Pair. Lat., XL, 880, 1. 8 ab imo). Maior scriptura sententias e Con- 
fessionibus L. X $ 40 delatas denotal ; cetera quac interserunlur pro- 
pria pars est sartoris. Hic exemplum habes jictitiorum operum quae tam 
Augustinus inuitus excitauerat. Sed mulium dubito quin Siephanus 
noster Soliioquia illa cognoscere potuerit. 
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uestris, ad templum sanctum illud in quo habitatis, ubi est 
350 gloria deo patri et filio et spiritui sancto per infinita secula 
seculorum. Amen. 


350 gl. est L 351 amen om. L 


LS 
x 


La doxologie appartient encore à l’exercice. On a pu 
remarquer qu'Etienne, au cours de ses développements, 
s’adressait à son disciple de temps à autre, selon le mode 
impératif, et l’interpellait aimablement : dilectissime... (1). 
Il est donc assez probable que la rédaction originale de 
l’opuscule comprenait, en outre, un épilogue personnel et 
direct, dans lequel l’auteur jetait un coup d’œil sur son 
ouvrage et prévoyait même d’autres lecteurs, tout de 
même qu’il fait dans les Méditations sur les joies. La perte 
de ce morceau s’expliquerait aisément par l’imperfection 
de tous nos textes, qui est bien constatée. 


André WizmArT, O.S.B. 


(1) Le manuscrit B, fidèle à son système, omet nombre de ces voca- 
tifs ; il fallait donner un air plus abstrait à cette littérature de dévotion. 


LE PRAECORDIALE SACERDOTUM 
DE JACQUES PHILIPPI (1489) 


L'école de la dévotion moderne a eu dans l’histoire de la méditation 
une influence prépondérante. Le P. Watrigant a publié ici même deux 
études remarquées : La méditation méthodique de l’école des Frères 
de la vie commune et La méditation méthodique et Jean Maubur- 
nus (1). 

Le P. Debongnie dans son Jean Mombaer (2), l’un des meilleurs 
parmi les livres d'histoire de la spiritualité parus dans ces dernières 
années, a poussé jusqu’au fond l'exploration des méthodes compli- 
quées du très pieux chanoïne windeshémien et a fait pénétrer beau- 
coup de lumière dans ce labyrinthe. Le Rosetum de Mombaer, malgré 
ses accolades et ses tableaux synoptiques, n’est point resté sans action 
sur la spiritualité postérieure. Les rééditions qui en ont été faites au 
XVIIe siècle, à Milan en 1603, à Douai en 1620, prouvent qu’on lui 
garda longtemps plus que de l’estime. Pour n’en pas citer d’autres, 
le P. Joachim Le Contat OSB., dans ses Exercices spirituels propres 
aux religieux pendant la relraite des dix jours (1668), inscrit perpé- 
tuellement son nom parmiles lectures qu'il recommande après cha- 
que méditation. 

Le massif et copieux in-folio de l’abbé de Livry est loin d’être le 
seul témoin de l’importance attachée à la méditation dans l'école 
néerlandaise. Les écrivains plus anciens, les Gérard de Zutphen, les 
Thierry Herxen, les Thomas a Kempis, maîtres réputés, conser- 
vaient, à l'époque où paraissait le Rosetum, tout leur prestige: Mom- 
baer lui-même leur rend hommage et prétend bien ne rien enlever à 
leur gloire : s’il détaille jusqu’à la minutie une méthode qui était 
chez eux plus sobre et plus humaine, s’il multiplie rosaires, échelles 
et autres industries pour faciliter la méditation, il reste dans le sillage 
de ses prédécesseurs et ne cherche qu'à les imiter. 

La dévotion moderne comprend d’autres auteurs que les frères de 


(1) RAM, t. IE, 1922, pp. 134-155 et t. IV, 1923, pp. 13-29. 
(2) Jean Mombaer, de Bruxelles, abbé de Livry. Ses écrits et ses 
réformes, par Pierre Debongnie, C. SS. R., Louvain et Toulouse, 1928. 
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la vie commune et les augustins de Windesheim. On ne peut guère 
séparer des méthodes windeshémiennes l’Echelle de médilalion de 
Jean Wessel. D'autres écrivains, même très loin de Hollande, partici- 
pèrent au même mouvement. 

J'ai sous les yeux un des premiers livres de méditations du XVe 
siècle qui appartient aussi à la dévotion moderne et a pris l’esprit des 
débuts de l'école. Cinq ans avant que fût éditée la Roseraie, qui est de 
1494, deux ans avant que parussent les Exercitia de Mombaer qui ont 
vu le jour en 1491, un petit in-8° de 164 folios se publiait à Stras- 
bourg: Praecordiale devolorum, «Le Vade.mecum des âmes dévotes ». 
La même année 1489, une édition nouvelle sortait des presses d’un im- 
primeur bâlois, le 16 juin, « anno salutis MCCCCLXXXIX sedecimo 
vero Kal. mensis Julii ». Strasbourg, l’année suivante (1490), voyait pa- 
raître pour la 3° fois, le 20 janvier, le précieux livret (3). Le Praecor- 
diale a été réédité un peu plus tard à Deventer et à Zwolle, entre 
1490 et 1500 (4), puis à Paris, en 1516. Six éditions en 30 ans pour 
un livre de méditations, c'était en ce temps-là un beau succès de 
librairie. 

Peut être même le Praecordiale a-t-il été partiellement traduit en 
français, si j'en crois les notes du P. Watrigant (5). « Le sentier et 
l'adresse de dévotion et contemplation intellectuelle (6), jadis composé 
en latin et nouvellement translaté en françoys à l'édification et ins- 
truction de tous bons et loyaulx chrestiens... imprimé à Tholose par 
maistre Jacques Colomiès », reproduit les deux septaines de médita- 
tions du Praecordiale. La préface nous apprend que ce petit traité « a 
été translaté en françoys.. par frère Nicole Caling... » pour les sœurs 
de Notre-Dame de Fargues « en la cité et ville Dalby (7) ». 


(3) L. Han, dans son Reperlorium bibliographicum, n°° 13318, 13319, 
13320, décrit ces trois éditions du Praecordiale. 

(4) W. A. CoriNcer, Supplement 10 Haixs Reperiorium bibliogra- 
phicum, Berlin, 1926, p. II, n° 4829 et 4830. 

(5) Cuique suum. L'origine de cet article est dans les deux ou trois 
pages que, l’Aistoire de la méditation méthodique (inédite) du P. Watri- 
gant consacre à Jacques Philippi. La dépendance à l’égard de Gérard 
de Zutphen et de la dévotion moderne seule y était notée. Cf. RAM, 
1922, t. III, p. 143, note 1. 

(6) J1 se foie à la Bibliothèque Nationale, Réserve, D. 64413. Le 
R. P. Dudon, qui a pu consulter ce très rare ouvrage, m’assure que 
l’ordre des méditations qui y sont renfermées coïncide parfaitement avec 
celui du Praecordiale. Le livre n’est point daté. Mais l’approbation de 
Mgr Anne Bégin, v.g. spir. et temp. d'Antoine du Prat, évêque d’Alby, 
permet de fixer approximativement le temps de l'édition. 

(7) Voir Les bibliothèques françaises de La Croix du Maine et de du 
Verdier, nouvelle édition, par M. RicoLey DE Juvicny, Paris, 1773, t. V, 
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+ L'édition de Bâle a r20 folios in-8° non numérotés : l'exemplaire 
que je consulte porte encore les noms des détenteurs successifs du 
volume : «Johannes Zinck von Milhaim plebanus in Helvdorff (?), 
anno Domini 1584. — Sum Urbani Textoris plebani in Orsing, anno 
90. — Loci Capucinorum Friburgi Brisgoviae ». Le titre est légère- 
ment différent de celui de l’édition de Strasbourg : « Praecordiale sa- 
cerdotum devote celebrare cupientium utile et consolatorium ». Point 
de nom d'auteur. Celui-ci cependant est connu. C’est Jacques Phi- 
lippi, professeur de théologie à l’Université de Bâle et curé d'une des 
paroisses de la ville (8). Sébastien Brant le nomme dans une lettre: 
« Venerabilis vir magisier Jacobus Philippi sacrae pagisae baccala- 
rius formatus dignissimus insignis ecclesiae Bas. plebanus bene me- 
ritus ». D’après la matricule théologique de l'Université de Bâle, on 
peut conjecturer qu'il était né vers 1434-1438 à Kirchoffen, tout près 


de Fribourg en Brisgau. Quand il fut reçu maître en théologie, en _ 


1463, il était curé de l’église Saint-Pierre, à Bâle. C’est à cette date 
qu'il commence à enseigner à l’Université l'Ecriture Sainte et com- 
mente l’Ecclésiastique, les deux Epîtres aux Corinthiens, Isaïe, l’'Epi- 
tre aux Hébreux... En 1465 il fait partie des statuarüi, commission 
de huit membres présidée par Pierre d’Andlau et chargée de statuer 
« super eleciione Rectoris et conciliariorum et statuariorum ac decano- 
rum omniuin facultatum ». Il est vivant encore en 1508 quand 
J. Butzbach écrit son Auctarium. Le 28 juin 1510 il signe comme 
chanoine de la cathédrale une lettre d’investiture de l'évêque Christo- 
phe d’Utenheim qui unit le district comtal du Sisgau au district de 


p. 138 et aussi J.-C. BRUNET, Manuel du libraire, 5e éd., Paris, 1864, t. V, 
col. 291. — C’est Brunet qui nous apprend que Jacques Colomiès com- 
mença à imprimer à Toulouse vers 1514. 

(8) On a sur Jacques Philippi une excellente notice de L. Schulze 
dans la Realencyklopädie für protestantische Theologie u. Kirche, 3 
édition, Leipzig, 1994, t. XV, pp. 319-322. L. Schulze, qui mentionne 
les œuvres de Philippi d’après l’Auciarium de scriptoribus ecclesiasticis 
_ de Jean Butzbach, connait le lPraecordiale mais il ne s’y est guère 
arrêté. Son attention s’est portée surtout sur le Reformatorium vitae 
clericorum, imprimé à Bâle par Michel Furter en 1494 et qui est l’œu- 
vre maîtresse de Philippi. On peut consulter encore sur Jacques Phi- 
lippi les lettres d’Isezin dans le Mercure Suisse, août 1734, p. 45 etsvv., 
et novembre 1734, p. 62 et svv. ; etsur le Reformalorium la longue ana- 
lyse qu'ont donnée les Mémoires de Trévoux, juillet 1764, p. 103-137, 
sous le titre: Notice du livre intitulé : Reformaitorium vitae morumque 
ei honestatis clericorum, imprimé à Bâle chez Michel Furier, sous la 
fausse date de 1444, in-8°, caractères gothiques. — Le chanoine U. Cue- 
VALIER, dans sa ÆBio- Bibliographie, confond notre Jacques Philippi 
avec un carme de même nom qui aurait écrit, d’après COSME DE VILLIERS, 
vers 1495, un De germanorum rebus et geslis. 
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Bâle. Quand mourut-il ? On l’ignore. Peu de temps sans doute après 
1510. : 

De sa vie, nous savons peu de chose. Son Reformatorium vitae 
morumque honestalis clericorum, son ouvrage principal, celui qui lui 
a valu quelque célébrité, nous le représente comme très zélé pour la 
réforme du clergé dont il sait toutes les défaillances ; il blâme le 
cumul des bénéfices, la simonie, le luxe de la table, des habits, des 
équipages,sles prémices sacerdotales muées en fêtes mondaines.. Le 
livre jette une lumière crue sur les désordres moraux qui agitent la 
vie de plus d’un prêtre. Jacques Philippi s'apparente aux grands ré- 
formateurs catholiques de son époque : au célèbre prédicateur stras- 
bourgeois Geiler de Kaysersberg, si connu à Bâle qu'on voulut ly 
attirer en 1488 ; au grand humaniste Jacques Wimpfeling de Selestadt 
qui, lui aussi, (travailla toute sa vie à relever le clergé de sa profonde 
et trop générale décadence (9) » ; à ses collègues de l’Université de 
Bâle, comme le juriste Sébastien Brant, un strasbourgeoïis encore ; 
comme Pierre d'Andlau, prévôt de Lautenbach et chanoine de Col- 
mar, professeur de droit et vice-chancelier de l’Université ; comme 
Jean Heynlin de la Pierre et Jacques Louber qui seront bientôt la 
gloire de la chartreuse du Val Sainte Marguerite à Bâle. 

Jacques Philippi qui les connut tous et partagea leurs idées, dut 
être leur confident. Conme la plupart d’entre eux, et ici ce n’est plus 
hypothèse, mais fait certain, il fut en relations très intimes avec les 
frères de la vie commune et les windeshémiens de Hollande. Le pro- 
pre frère de Jacques, Louis Philippi, était entré en 1472 chez les frères 
à Zwolle : le 6 mai 1473 devant le notaire Jacques Goch, il renonçait 
à tous ses biens en faveur de la maison des frères, la maison de Saint- 
Grégoire. L'acte donne son nom complet : « Ludowicus Philippi de 
Basilea » ; dans la chronique de Jacques d’Utrecht, il est ordinaire- 
ment désigné de façon plus sommaire par cette appellation : « Ludo- 
vicus de Basilea (10) ». 

En 1482, Louis Philippi succédait comme procureur de la maison 
à Henri de Herxen qui venait d’être nommé recteur ; quand Henri de 


(9) L. Dacneux, Un réformateur catholique à la fin du XVe siècle, 
Jean Geiler de Kaysersberg, prédicateur à la cathédrale de Strasbourg 
(1478-1510), Paris, 1876, p. 434, cite ce mot de Wimpfeling : « Vellem.… 
universum clerum se ipsum castigare et in meliorem statum redigere 
ne (Deo permittente) tandem a popularibus castigetur » [Dans une lettre 
de 1504]. Cf. Rieccer, Amoenitates litiérariae, Fribourg, 1775, t. Il, 
p. 295. 

(10) Jacobus Trajecti, alias de Voecht narratio de inchoatione do- 
mus clericorum in Zwollis met Akten en Bescheiden betreffende dit 


Fraterhuis, uitgegeven door D' M. ScHOENGEN, Amsterdam, 1908, p. 171 
et note 10, 211. 
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- Herxen mourut, le 12 janvier 1487, Louis Philippi devint recteur à 
son tour, le cinquième de la maison. Il occupa cette charge jusqu’à 
sa mort (1490) (11). 

Le 10 avril 1486, Jacques Philippi se trouvait à Zwolle auprès de 
son frère. Le D' M. Schoengen a reproduit l'acte notarié par lequel 
le professeur bâlois, « honestus ac discretus vir, dominus ac magister 
Jacobus Philippi de Friburgo, Constanciensis dyocesys », fit ce jour- 
là donation à la maison de Zwolle de 200 florins rhénans,fhoyennant 
une redevance annuelle de 10 florins qui devait, sa vie durant, lui 
être versée tous les ans, à Pâques ; si Jacques Philippi mourait moins 
de 16 ans après 1486, les dix florins devaient être employés, jusqu’à 
ce que seize années fussent révolues à partir du présent acte, à l’en- 
tretien d’un jeune homme qui, sous la tutelle des frères, serait di- 
rigé ou vers un ordre réformé ou vers une congrégation de frères (12). 

Jacques Philippi se familiarisa si bien avec l'institut des frères et 
le jugea si utile, qu’il ne trouvait pas de meilleur remède aux maux 
du clergé que la vie commune telle qu’on la pratiquait à Zwolle. Et 
sous ce titre un peu énigmatique de « Consuetudines domus nostrae », 
il insérait dans son Reformatorium les coutumes de la maison de 
Zwolle ; c'est d’après le Reformatorium que M. Schoengen a pu les 
reproduire (13). Louis Philippi, avec l’assentiment de ses supérieurs, 
en aura procuré à son frère une copie. 

On pourrait presque conclure de là que Jacques Philippi avait 
adopté en même temps la spiritualité de la dévotion moderne. Les 
Consuetudines, en effet, sont pour une bonne part un règlement spi- 
rituel, un programme de vie, un ordre du jour où les exercices de 
piété ont leur place : la méditation, la prière et sa préparation, l'office, 
la messe, le travail des mains, l’examen de conscience, la collation 
spirituelle, la correction fraternelle... y sont successivement men- 
tionnés et décrits. C’est en même temps une méthode d’acquisition 
des vertus : car la vie commune ne peut exister sans charité, sans hu- 
milité, sans obéissance. 

L'examen du Praecordiale va justifier cette déduction et Jacques 
Philippi nous apparaîtra d’un bout à l’autre de son livre comme un 


(11) Quelques historiens : G.-H.-M. DELPRAT, Verhandeling over de 
Broederschap van Geert Groote, 2 éd., Arnhem, 1856, p. 94 et J.-G.-R. 
 Acovoy, De Kronick, Versl. en meded. Kon. Academie, 1880, p. 8, n° 3, 
en suivant J. LINDEBORN, Historia sive notilia episcopalus Daveniriensis, 
Cologne, 1670, p. 306, placent le décès de Louis Philippi en 1500. Il 
semble préférable de se fier à la chronique de Jacques d’Utrecht qui la 
fixe en 1490 ( ad. M. Schoengen, p. 211 et p. 171, note 10. 

(12) M. SCHOENGEN, o. c., p. 469-471. 

(43) M. ScHoENGEN, o. c., p. CXX VII et sv. Les Consueludines forment 
PAppendice Il, pp. 239-273. Elles sont l’œuvre de Thierry de Herxen. 
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des tenants de cette spiritualité néerlandaise qui fut si florissante 
dans tous les pays rhénans. 


« Il ne faut pas, nous dit L. Schulze, confondre le Praecordiale 
de Philippi ni avec le Cordiale de Gerard de Vliederhoven d'Utrecht, 
ni avec le Devotum praecordiale de Denys le Chartreux de Rure- 
monde qui traitent tous les deux des quatre fins dernières : le Cordiale 
de Philippf est au contraire un manuel de lectures et de méditations 
pour tous les jours de la semaine, un livre de prières, comme l'in- 
dique le frontispice qui représente un prêtre agenouillé devant 
un autel (14) ». Ce dernier trait n’est vrai que de l'édition de Stras- 
bourg. Dans l’édition de Bâle de 1489, la page qui est au verso du 
titre est occupée toute entière par une xylographie représentant la 
Sainte Vierge couronnée, le cœur percé d’un glaive, et tenant dans 
ses bras l'Enfant Jésus qui porte une croix. La préface explique le 
titre de l'ouvrage : « Ce petit livre a reçu le nom de Praecordiale sa- 
cerdotum parce qu’il aide beaucoup les prêtres qui célèbrent tous les 
jours ou fréquemment à obtenir la grâce de la dévotion avant de 
s'approcher de l’autel. Certains prêtres, même excellents, s’abstien- 
nent souvent du sacrifice de l'autel par défaut de dévotion : ilsse pri- 
vent à tort, eux et les autres, de la grâce et de biens infinis et ils 
croient que leur manque de dévotion leur est une excuse suffisante, 
encore que, s’il n’y a pas d’autre empêchement, l'absence de dévotion 
ne puisse les excuser. C’est pour subvenir à un regrettable défaut de 
ce genre que ceux qui n’ont pas de meilleur manuel peuvent dans ce 
Praecordiale utile et dévot, divisé suivant les jours de la semaine, 
chaque jour lire et méditer tout ou partie de ce qui est fixé et s’exer- 
cer selon le temps dont ils disposent et selon leur capacité. Car la di- 
versité et le changement apportent le plaisir : ils puiseront 1à aussi 
la dévotion et les dispositions du cœur nécessaires pour célébrer di- 
gnement ; surtout si cette pratique a pour compagne la vertu (15) ». 


(14) Realencycl., 3t éd., art. cit. t. XV, p. 321, 1. 29-34. 

(15) Prefacio. — Voici la table du Praecordiale. On y verra du 
premier coup d'œil que la partie principale renferme deux septaines de 
méditations : les méditations du matin sur la Passion, les méditations 
du soir sur les fins dernières : 

Prefacio. — a, II. Proemium de avisamento sacerdotum, a, II. 

Ferie % meditatio 1: de causis acerrime Passionis Domini Nostri 


J.-C., b, IL. 

» » 22 de beneficiis Dei, b, VI. 

DNS » {+ de septem verbis salutiferis quae Christus 
in cruce protulit, b, VIII. 

» » 2a de peccatis, d, 5. 


D 4e » t2 de penali Domini Jesu expiratione, d, !. 
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Après la préface vient un avant-propos. Tonte la première partie 
de ce proemium est un long développement sur la dignité du prêtre 
égal aux anges, égal à la Très Sainte Vierge (16), sur la nécessité qu'il 
y a pour lui de prendre soin du peuple qui lui est confié, de lui don- 
ner l'exemple d'une vie pure et de le conduire à Dieu. 

Il se termine par une exhortation interminable, en vers rimés de 
très médiocre facture, sur les devoirs des prêtres. Elle mérite pour- 
tant d’être citée ici, parce qu’elle stigmatise certains défauts caracté- 


Ferie 4 meditatio 2: de extremo iudicio generali et particulari, 


VIE 

» be » l2 de sacramento eucharistie et dispositione ad 
celebrationem misse, f, 4. 

» » 22 de horribili sentencia ee Christi, g, [. 

» » 34 de penis inferni, g, 4 

» 6e » Meditatio solum fiat circa passionem domini et 


signanter de septem effusionibus sanguinis 
domini Nostri Jesu Christi si placet partim 
fiat de mane et partim de sero, g, VI. 


» » — Pulcra lamentatio Beate Virginis contra 
arma Christi, i, 3. 
» » — Devotam disputationem Beate Virginis cum 


cruce quam quidam devotus contexuil, hic 
ex devotione inserendam esse decrevi, i, V. 
Diei sabbati » 13 de compassione Marie Virginis, i, VI. 
» » 2% de morte, k, VIII. 
— alia salubris et notabilis imaginatio de dis- 
positione hominis morientis, 1, 4. 
»y dominice » 1: de gloriosa Christi resurrectione, 1, VI. 

» » 2 de gaudio etiocunditate regni celorum, m, Vili. 

Exhortatio bona et brevis in festivitatibus sanctorum pertractanda 
aut meditanda ex sermonibus dulcis doctoris Bernhardi, n, 5. 

Centum meditationes passionis Christi, n, VI. 

Alie meditationes passionis Christi [post horas canonicas|}, p, 5. 

(:6) La comparaison du prêtre avec les anges est empruntée pres- 
que textuellement au £avacrum conscienliae, sur lequel je reviendrai 
plus loin : comme elle est très développée dans le Speculum sacerdo- 
ium de Jacques de Gruitrode (art. 1. De officio sacerdotum per collatio- 
nem eorum ad angelos, — dans les Doctoris Ecstatici Dionysii Carthu- 
siani opera omnia, Tornaci, 1913, t. XLII, p. 748-752) elle pourrait, si 
elle n’était pas si commune, servir d'argument à ceux qui attribuent au 
même auteur le Lavacrum et le Speculum. C’est aussi au Zavacrum 
conscientiae qu'est prise, à quelques détails près, la comparaison entre 
les prêtres et la Vierge. Toute la première partie de lavant-propos 
s'inspire d’ailleurs du chap. V du Zavacrum : « De magna dignitate 
sacerdotum quapropter debent esse sancti. » (ed. Quentell, Coloniae, 
1501, foi. XI et XII), 
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ristiques des prêtres du temps et qu’elle PiRGIERe d un désir très 


sincère de les réformer : 


Viri venerabiles, sacerdotes Dei, 
Precones altissimi, lucerna diei, 
Caritatis radio fulgentes atque spei, 
Auribus percipite verba oris mei. 
Vos in sanctuario Deo deservitis, 
Vos vocavit palmites Christus vera 
[vitis : 
Cavete ne steriles aut inanes sitis 
Si cum vera stipite vivere velitis. 
Vosestis catholicelegis protectores 
Muri domus Israel, morum correc- 
[tores 
Sal terre, lux hominum, ovium pas- 
[tores, 
Iudices Ecclesie, gentium doctores ; 
Si cadit protectio legis, lex labetur; 
Si sal evanuerit, in quo salietur ; 
Nisi lux appareat, via nescietur ; 
Si pastor non vigilet,ovilefrangetur. 
Vos cepistis vineam Dei procurare 
Quamdoctrinerivulisdebetisrigare, 
Spinas atque tribulos procul extir- 
[pare 
Ut radices fidei possint germinare. 
Vos estis in area boves triturantes, 
Prudenter a palea granaseparantes, 
Vos habent pro speculo legem igno- 
[rantes 
Layci qui fragiles sunt et incons- 
[tantes. 
Quicquid vident layci vobis displi- 
[cere, 
Dicunt procul dubio sibi non licere. 
Quicquid vos in opere vident ad- 
[implere, 
Credunt esselicitum et culpacarere. 
Cum pastores ovium sitis constituti, 
Non estote desides sicut canes muti, 
Vobis non deficiant latratus acuti. 
Lupus rapax invidet ovium saluti. 
Grex fidelis triplici cibo sustinetur : 
Corpore dominico quo salusaugetur, 
Sermonis compendio quod discrete 
[detur, 
Ni dano cibario ne periclitetur. 
Omnibus tenemini viris praedicare 


Sed quid quibus qualiter ubi quan- 
{do quare 

Debetis sollicite preconsiderare 
Ne quis in officio dicat vos errare. 
Spectat ad officium vestre dignitatis 
Gratie petentibus dona dare gratis. 
Sed si unquam fidei munera ven- 
[datis 
Incursuros Gezilepram vos sciatis. 
Gratis eucharistiam plebi minis- 
[trate, 
Gratis confitemini, gratis baptizate, 
Secundum apostolum cunctis gra- 
[tis date. 
Solum id quod fuerit verum con- 
[servate. 

Vestra conversatio sit religiosa, 


* Munda conscientia, vita virtuosa, 


Regularis habitus, mensque gra- 
[tiosa. 

Nulla vos coinquinet labes crimi- 
[nosa, 

Nullus fastus deprimat signum ves- 
[tre vestis, 

Gravis in intuitu habitus sit testis. 
Nihil vos illaqueet curis inhonestis 
Quibus claves regni tradite sunt 
[celestis. 

Estote breviloqui ne vos ad reatum 
Protrahat loquacitas nutrix vani- 


[tatum 

Verbum quod apponitis sit abbre- 
[viatum, 

Nam in multiloquio non deest pec- 
[catum. 

Estote linguacauti, sobri, pruden- 
[tes, 

Iusti, casti, simplices, pii, patien- 
[tes, 

Hospitales, humiles, subditos do- 
[centes, 

Consolantes miseros, pravos corri- 
[gentes. 

Utinam sic gerere curam pasiora- 
[lem 


Velitis,et vitam ducere spiritualem. 


- Et cum exueritis clamidem carna-  AInduat vos Dominus stolam eter- 
[lem [nalem. 


Ce n’est certes point un chef-d'œuvre. Ces vers si prosaïques ont 
du moins le mérite d’être clairs ; que la pièce soit de Jacques Philippi 
ou qu'il l'ait seulement copiée, elle rend bien le souci qui l’anime 
d'amener les prêtres à une pratique plus exacte de leurs devoirs. 

Toute la dernière partie de l'avant-propos, qui traite de la médi- 
tation est empruntée à la dévotion moderne. Deux citations caracté- 
ristiques : une des Consueludines de Zwolle, l'autre du chapitre IX 
des Ascensions spirituelles de Gérard de Zutphen en forment l’ossa- 
ture et prouvent à l'évidence, dès l’abord du livre, que le professeur 
de Bâle n'entend être qu'un disciple des maîtres néerlandais. 

Philippi a, pour marquer la nécessité de mêler l'espérance à la 
crainte dans ses méditations, les mêmes idées que les frères de la vie 
commune avec qui il a vécu à Zwolle. Et il se sert pour les exprimer 
des termes mêmes qu'employaient les Consuetudines de la maison 
Saint-Grégoire, ce qui montre que, bien avant 1494, il avait entre les 
mains ces statuts. 


Consuetudines de Ziwolle 
de materiis meditandi 
(M. Schoengen, o. c. p. 241) 


J. Pnicrppi, Proemium 
du Praecordiale 


Sed ut illa exhortatio et ante dic- 
ta in practicam possint poni et nos 
extrahere de luto fecis et de mundi 
huius delectabilibus, in quibus heu 
omnes versamur, et propterea modi= 
cus fructus apparet et in nobis et 
in aliis, opus erit permaxime ut in 
exercitiis bonis nos exercitemus et 
retrahamus à malis et discipuli stu- 
deamus esse Christi, quibus ipse 
dicit : Qui vult meus esse discipu- 
lus abneget semetipsum, qualis vi- 
delicet fuit in peccatis et tollat 
crucem suam in penitentia et se- 
quatur me, id est ambulet, ut Pau- 
lus ait, sicut ego ambulaui. Ad quod 
perficiendum necessarius erit timer 
Domini. Qui enim sine timore est, 
non poterit iustificari. Idcirco 
expedit cuilibet volenti se emen- 
dare et satisfacere sacerdocii offi- 
cio et repugnare viciis, ut viriliter 


 Quia uero éémor Domini neces- 
sarius est proficere volentibus — 
_ qui enim sine timore est non po- 
| terit justificari (Eccl. 1. 28) — id- 
| circo eæpedit cuique nostrum énde- 
_ fesse ruminare materias illas que 
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| provocant hominem ad timorem 


Dei, ut est materia de peccatis, de 


agat et confortetur, et indefesse 
rununetl materias illas que provo- 
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morte, de iudicio, de inferno. Sed 
ne timor continuatus mentem de- 
tectam et desperatam facial, sinon 
in spe divine misericordie respiret, 
idcirco intermiscere expedit ma- 
terias ad spem et amorem Dei 
provocantes, videlicet de regno ce- 
lorum, de beneficiis divinis, de vita 
Jesu Christi et passione eius. 


M. VILLER 


cant eum ad timorem Dei, ut est 
materia de peccatis, de morte, de 
iudicio, de inferno. Sed ne timor 
continuatus mentem deieelam el 
desperatam faciat, si non in spe 
divine misericordie respiret, id- 
circo intermiscere expedit mate- 
rias ad spemet Dei amorem pro- 
vocantes, videlicet de regno celo- 
rum, de beneficiis divinis, de vita 
Jesu Christi et passione eius. 


Par deux textes, un de S. Bernard sur l'utilité de la méditation de 


la Passion pour effacer les péchés, un de S. Augustin sur les avan- 
tages que procure la pensée constante de Dieu, Philippi rejoint, sur 

+ A 5 # . { à 1 
l'ordre à suivre dans les exercices, son maître principal, Gérard de 


Zutphen. 


GÉRARD DE ZUTPHEN, De spirit. 
ascens., Cp. IX 


Ordina, inquam, jinem aliquem 
in corde tuo cuius gralia omnia 
opera tua el exercilia perficias. 
Ordina deinde gradus, exercitia et 
modum aliquem quomods ad fi- 
nem illum devenias atque finem pa- 
riter et media in corde fortiter 
fige... 

Et primo quidem ut omnia ordi- 
nate agas secundum quod in corde 
tuo disposuisti ef non casualiter, 
sicut quidam qui hodie se isto. 
cras in alio suünt exercentes, fluidi 
et vagabundi, omnia arripientes et 
in nullo proficientes, omnia ten- 
tantes et in nullo consummantes, 
fortuite omnia proul occurrunt 
agentes, cum de nullo se in corde 
disposuerint nec sint fixe de aliquo 
deliberati..…. 


Proemium du Praecordialie 


... Sed in his ordo servandus 
est, quia ubi non est ordo, ibi con- 
fusio. Ordina ergo in corde tuo 
finem qui Deus est, cuius gratia 
omnia opera tua et exercitia per- 
ficias. 


Deinde cogita quomodo prius 
numerata ordinate mediteris in his 
te exercendo et non casualiter s1- 
cul quidam qui hodie se in isto, 
cras in alio imperfecte exercent : 
fluidi el vagabundi, omnia arri- 
pientes et in nullo proficientes : 
fortuite omnia prout occurrunt 
agentes qui totum suum jaborem 
perdunt et ut communiter in nullo 
proficiunt. 


J. Philippi recommande aux prêtres de méditer chaque matin une 


partie de la Passion et de faire chaque soir une autre méditation; le 
lundi, sur les bienfaits de Dieu ; le mardi sur les péchés ; le mercre- 
di, sur le jugement ; le jeudi, sur les peines de l’enfer ; le samedi, sur 
la mort ; le dimanche sur le royaume des cieux. La méditation. 


du vendredi soir devait, comme celle du matin, s'occuper de la 
Passion. 
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L'ordre n’est pas exactement celui qui était suivi à Zwolle. Mais 
les sujets de méditation coïncident, et on faisait de même, chez les 
frères, deux méditations par jour. Voici du reste le passage du chapi- 
tre des Coulumes qui fixe la suite des exercices : 


«... Quas materias sic solemus dividere et alternare, ut meditemur 
sabbato, de peccatis ; dominica die, de regno celorum : feriis secundis, 


de morte ; feriis tertiis, de beneficiis Dei ; feriis quartis, de iudicio ; feriis 


quintis, de penis inferni ; feriis sextis, de passione Domini, de qua etiam 
singulis diebus infra missam convenit meditari, incipiendo a vita Domini 
die dominica et consequenter singulis feriis aliquem passum passionis 
prout habemus signatum... (17) ». 


Même chez les frères, l’ordre des jours était à peu près indiffé- 
rent : les Coutumes de Zwolle ne coïncident pas là-dessus avec la let- 
tre attribuée à J. Vos de Huesden : 


« Feria secunda meditare de extremo iudicio, feria tertia de omnibus 
Dei beneficiis, feria quarta de morte, feria quinta de penis inferni, feria 
sexta de passione Domini, sabato de peccatis, dominica dei de regno 
celorum (18 ». 


(17) Consuetudines de Zwolle. De materiis meditandi, dans M. SCHOEN- 
GEN, O. C., p. 242. — Ces méditations n’étaient pas spéciales aux frères 
de la vie commune et aux Augustins de Windesheim. Voici comment 
le Manuale Cartusiensium partage les sujets de méditations entre les 
différents jours de la semaine : « ... Sabbatho, beneficia et merita glo- 
riose Virginis Marie, ipsiusque compassionem quam in Filii sui habuit 
passione et morte pertractet. Dominica de Domini resurrectione, ascen- 
sione, Spiritus sancti missione ; et de gloria Sancte Trinitatis, de gau- 
diis Virginis celestis, de angelis et omnibus beatis. Secunda, de pecca- 


tis meditetur propriis el de gravitate eorum et quid per huiusmodi me- 


ruerit, doleatque pro ipsis quantum potest : et omnium patriarcharum 
et prophetarum propterea imploret merita, ut sibi peccata dimittantur : 
ac pene pro ipsis debite. Tercia, de beneficiis Dei innumeris, humano 
generi, ac ipsi specialiter collatis cogitet studiose ac pro eisdem gratias 
Deo agat immensas, meritaque invocet apostolorum omnium et evan- 
gelistarum. Quarta, de morte cogitet et de modo moriendi et de anxie- 
tatibus morientis martyrum subsidium implorando. Quinta, de die iu- 
dicii, de penis purgatorii atque inferni penset sollicite, ac confessores 
pro auxilio deprecetur. ne ad locum tormentorum perveniat. Sexta, 
lesu Christi attente meditetur passionem et mortem. Ipsique gratias pro 


singulis agat, prout potest, virginesque ac viduas imploret... » Le a- 


nuale Cartusiensium a été imprimé au début du XVI* siècle, probable- 


ment à Nuremberg, chez Stuchs, vers 1513. 
(18) Lettre attribuée à J. Vos de Huesden, dans J. Buscn, Chronicon 


Windeshemense, éd. K. Grube, Halle, 1886, p. 243-244. 
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Philippi du reste le dira à la fin des méditations : 


« Nor tamen multum refert, ut etiam prius tactum est quo ordine 
ponatur, dummodo meditari non omiitantur (19) ». 


Ou comme il le marque ailleurs : 


«... Non est magna vis quando una vel alia masticetur dummodo 
nulla omittatur (20) ». 


Ce n’est pas l’ordre qui importe, c’est de ne rien omettre de ces 
méditations, encore qu’on puisse très bien ne méditer chaque jour 
qu’une partie de ce qui est assigné, la matière étant extrêmement 
abondante, quitte à reprendre, au même jour de la semaine suivante, 
ce qu’on a laissé, 

L’avant-propos se clôt sur une page très personnelle qui est pres- 
que une confession : 


« Celui qui agira de la sorte, et chaque semaine reprendra ces médi- 
tations en les pénétrant bien, sinon tout de suite, du moins avec le temps, 
sentira le fruit de sa conversion à Dien, comme j’en ai fait l’expérience 
et l’ai éprouvé en moi-même. Car j'ai été jadis très et trop attaché aux 
choses temporelles, je me suis laissé prendre à d’autres vices, et je me 
suis trop livré à de vaines occupations. Je ne croyais pas alors mal faire. 
Mais quand j’eus pris contact avec les vérités susdites, quand je les ai eues 
ruminées et comme mastiquées dans mon cœur, j’ai considéré comme rien 
tous les biens temporels dans lesquels je me délectais auparavant ; j'ai 
regardé comme un sacrifice léger l'abandon de tout pour amendér ma 
vie et apaiser Dieu que j'avais de la sorte si souvent offensé. J’en atteste 
Dieu qui scrute les cœurs, en écrivant ces lignes, je ne cherche pas à 
être loué, je veux seulement donner à mes lecteurs un exemple (21) ». 


Autre aveu et sur lequel nous allons devoir insister un peu. Phi- 
lippi déclare expressément qu'il fait une compilation de divers au- 


(19) Fol. n. 3, r°. 

(20) Meditatio 12 ferie quarte, fol. e, I, v°. 

(21) « Hec quidem ïita faciens et ebdomatim sic continuans bene 
masticando et si non statim, successu tamen temporis sentiet fructum 
conversionis sue in Deum, ut expertus sum et in me ipso probavi. Fui 
enim olim rebus temporalibus multum et inordinate intentus, aliisque 
viciis ligatus, et me in talibus transitoriis ac vanis nimis occupavi pro 
tunc non iudicans me malefacere. Sed hec predicfa pertractans, rumi- 
nañs ac corde masticans quasi pro nihilo reputavi illa temporalia in 
quibus prius delectabar ; et pro modico reputavi omnia relinquere ut 
vitam meam emendarem et Deum in hujusmodi sepe offensum placare. 
Sed Deum qui corda scrutatur testor quod hec scribens non quero lau- 
dem, sed ut legentibus exemplum darem ». Froemium, fol. b, 1, verso. 
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teurs (22).En fait sans vouloir rechercher systématiquement toutes les 


sources du Praecordiale, il est facile de s’apercevoir que notre profes- 
seur bâlois n’est pas un écrivain original, et que son livre ressemble à 
une mosaïque de textes. L'ouvrage dépend surtout de deux livres : du 
De spiritualibus ascensionibus ou Beatus vir de Gérard de Zutphen et 
du Lavacrum conscientiae d'un chartreux inconnu du XV: siècle. C’est 
à ce dernier qu'il a pris le cadre et la plupart des idées de la série des 
méditations du matin... La série des méditations du soir vient de 


Gérard de Zutphen (22 bis). 


Dans la méditation des bienfaits de Dieu, on retrouve sans peine 


De spir. ascens. cp. XX V 


Verum ut amorem habeas, fidu- 
ciam sperandi et futuram gloriam 
obtinendi,debesnonnumquam signa 
dilectionis, quae tibi Dominus tuus 
exhibuit, studiose revolvere et eius 
beneficia diligentius considerare et 
tali consideratione accendi quasi 
quibusdam stimulis ad reaman- 


la pensée et les expressions du traité des Ascensions spirituelles : 


Paicippi, de beneficiis Dei 


Ut magnam habeas fiduciam spe- 
randi et futuram gloriam obtinen- 
di, debes signa dilectionis, que tibi 
Dominus tuus exhibuit, studiose 
revolvere et eius beneficia diligen- 
tius considerare et tali considera- 
lione accendi quasi quibusdam sti- 
mulis ad reamandum. 


- morte, fol, 1, 3, v°). 


dum,. 


Voilà la première phrase. Mais il est inutile de continuer le paral- 
lèle. Car tout le chapitre XXV du De spiritualibus ascensionibus est 
entré dans le texte du Praecordiale qui n'a fait qu’y ajouter trois 
phrases. On aurait donc plus vite fait de noter les additions de Phi- 
lippi. Il ne subit plus seulement une influence : il copie, 

La méditation des péchés a de la même façon réuni les chapitres 
VI et VII du De spirilualibus ascensionibus, en n’exceptant que quel- 
ques lignes du chapitre VIe. 

La méditation du jugement, semblablement, absorbe la moitié du 
chapitre XX du Bealus vir, puis le développement diverge complète- 
ment. Philippi a puisé à d’autres sources. 


. (22) « Ut autem he meditationes facilius sint ad manum desideran- 


 tibus se in illis exercere ex diversis modica ut puta medullam compen- 


diose collegi et cuilibet ferie suas meditationes assignavi, quantum par- 
vitas mea se extendere potuit »- Proemium, fol. b, II, recto. 

(22 bis) Nulle part, que je sache, Gérard de Zutphen n’est nommé 
dans le Praecordiale, pas plus que le Lavacrum et les Consueludines 
de Zwolle. Mais il est fait mention explicite « du docteur Jacques le 
Chartreux » pour opposer son avis sur l’état de lPâme au moment du 
jugement à celui d’Innocent II. Innocent III estimait que l’âme est jugée 


_ « antequam egressa fuerit de corpore » : Jacques le Chartreux soutenait 


l'opinion contraire (Praecordiale : Meditatio secunda diei sabbati de 
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Pour la méditation des peines de l'enfer, Vauteur du Praecordiale 
s'inspire à nouveau et très largement du chapitre XXE du De spiri- 
jualibus ascensionibus, mais en plusieurs endroits il s'écarte de son 
modèle en suivant d’autres guides. 

A une phrase près, la méditation de la mort reproduit tout le cha- 
pitre XIXe du De spirilualibus ascensionibus, en y faisant des addi- 
tions ch etlà, une en particulier donnée explicitement comme un 
extrait du livre d’Innocent IIT : De miseria humanae condicionis. 

La méditation sur le royaume des cieux a de même pris toute la 
substance du chapitre XXIV du même livret de Gérard de Zutphen. 

Ainsi toute une septaine de méditations est pour l’essentiel em- 
pruntée à Gérard de Zutphen. Philippi là-dessus suivait la tradition 
des frères de la vie commune et des augustins de Windesheim, à qui 
la lettre de J. de Vos Huesden disait, à propos de ces mêmes médi- 
tations : « Materiam inde habes in Bealus vir ». La matière est dans 
le De spiritualibus ascensionibus de Gérard. 

On sait du reste l'importance qu'ont les deux petits livrets de Gé- 
rard de Zutphen pour la connaissance de la dévotion moderne. Toute 
l’école les a tenus en très haute estime et Mombaer n’est qu’un écho 
quand il écrit : « Qui s’appliquerait à l'étude et aux exercices de ces 
livres arriverait sans peine, Dieu aidant, à la réforme de ses puis- 
sances (23) ». 


Nous avons dit déjà que les méditations quotidiennes sur la Pas- 
sion étaient traditionnelles chez les frères de la vie commune. Thierry 
de Herxen, le 2° et le plus célèbre des recteurs de Zwolle, avait laissé 
parmi ses œuvres un € Exercitium utile quomodo quisque circa me- 
moriam passionis dominice singulis diebus iuxta septem articulos 
passionis eiusdem se exercitare possit (24) ». ; 

Et la lettre de J. Vos qui mentionnait pour chaque jour une mé- 
ditation sur la Passion, avait soin d'ajouter : ‘ 


« Rogo te frater, ad ultimum, quatinus de domini passione puncta, 


sicut singulis diebus sunt signata, exercere omnino non negligas eaque 
pre ceteris exerceas et sepe ad cor trahas (25) ». 


La dévotion à la Passion était caractéristique dans l’école de Gé- 
rard Groote. Salomé Sticken, la prieure de Diepenveen, recommande 


(23) Roseilum. Tit. XVII-X VILL. Prologus. Fol. IT; édition de Milan 
iü03, p. 374, cité par le P. DEBONGNIE 1. c. p. 374. 

(24) H.9. KnierIM, Dirc van Herxen, 1381-1457, reclor van het Zwo- 
loshe Fraterhuis, Amsterdam, 1926, p. 155. Les Exercilïa de Thierry de 
Herxen ont été imprimés (Hain n° 8533 et Corin@er n° 2949). 


(25) Dans J. Busca, Chronicon Windeshemense, éd. K. Grube, p. 242. 
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à ses sœurs que leur première pensée au lever soit de demander à 
Dieu que leur journée soit employée « in summam laudem suam et 
_ gloriam ». Puis elle ajoute : « Quo facto cum articulo quodam domi- 
nice passionis ardenter et affectuose levabitis corda vestra ad Domi- 
num (26) ». 

Elle revient, à propos de la messe, sur la méditation de la Passion 
qu’elle estime souverainement efficace : 


« OÔ mes chères sœurs, si nous étions ferventes et diligentes, nous 
pourrions par la grâce de Notre-Seigneur méditer de telle sorte sur 
l’aimable Passion du Seigneur Jésus, la graver si bien dans nos âmes et 
nous unir si affectueusement à elle que nous serions prêtes à tout faire 
et à sonffrir tout ce que Dieu permettrait qu’il nous arrive: blâme, humi- 
liations, tentations, dédain et mépris des hommes ». 


Jacques Philippi était du même avis. Au début de la méditation 
du lundi matin, il a développé les raisons qui militent en faveur de la 
méditation assidue de la Passion. 

Mais ces considérations générales, il les demande à Ludolphe le 
Chartreux. Tout le préambule de cette première méditation estextrait 
textuellement du chapitre LVTITI de la seconde partie de la Vita Domi- 
ni Nostri Jesu Chrisli (27), lequel s'inspire d’ailleurs des Méditations 
du pseudo-Bonaventure (28). 

Quant au corps de la méditation sur les causes de la très doulou- 
reuse passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui était un thème sur 
lequel les auteurs spirituels s'étaient depuis longtemps exercés (29), 
il va le prendre tout entier au Lavacrum conscientiae. 


(26) J. Küacer. Joannes Brinckerinck en zijn Klooster le Diepen- 
 veen. Rotterdam, 1908, p. 362, 365-6: L’appendice III donne la Vivendi 
formula de Salomé Sticken. 

(27) Ed. Rigollot. Paris, 1878. t. IV, p. 1-2. Philippi, qui n'indique 
point ici qu’il copie, a nommé une fois Ludolphe, dans la première mé- 
ditation du mardi sur les sept paroles du Christ en croix, dans un dé- 
veloppement qui ne se trouve pas dans le Lavacrum. (Praecordiale, fol. 
c. 8 recto). De cette méditation, on peut dire que ce qui n’est pas du 
Lavacrum vient de Ludolphe. C’est indiquer que les citations de ce 
dernier sont nombreuses et longues, plus étendues peut-être que celies 
du Lavacrum. Les emprunts faits en cet endroit à Ludolphe viennent 
surtout du chapitre LXIII de la deuxième partie de la Fifa lJomini nos- 
tri Jesu Christli (éd. Rigollot, t. IV, p. 11-127). Dans la méditation du 
mercredi sur l'expiration du Christ, on retrouvera facilement d’autres 
textes venus de Ludolphe (cp. LXIV, éd. Rigollot, t. IV, p. 128 ets.) II 
y en à sans doute ailleurs encore. L’illustre chartreux a plus que per- 
sonne aidé à la contemplation des mystères du Christ. 

(23) Cp. 74. Medilatio de passione Domini in generali. 

: (29) On sait que depuis saint Bernard la méditation de la Passion 
- roulait très ordinairement soit sur le fait lui-même, soit sur le mode, 
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Jacques Philippi ne fait guère que transcrire les sept causes indi- 
quées par le-chartreux qui a écrit le Lavacrum, avec tout le dévelop- 


pement qu’elles comportent. Il prend tout. Les divergences qu'on 
peut signaler entre lui et son modèle sont insignifiantes et ne portent 
guère que sur les citations de saint Bernard dont l’une est supprimée, 
une autre est ajoutée, une troisième complétée. 

Le Lavacrum conscientiae, auquel Philippi faisait si largement 
crédit, est un livre célèbre qui visait comme le Praecordiale à la ré- 
forme du clergé (30). Le titre même des premières éditions l’indi- 


soit sur la cause : « Opus, modus, causa. » S. BERNARD, {n feria quarta 
hebdomadae sanctae, PL. 183, 263-264. Harpnius, Theol. myst., 1. Il, cp. 
XVI et coll. 13 GÉRARD DE ZUTPHEN, De reformalione virium animae, 
cp. XX VIII et De spiritualibus ascensionibus, cp. X XXII. Mais Gérard 
de Zutphen avait commencé à insister sur les causes de la Passion : 
«... passus est propter tuam illuminationem, redemptionem, iustifica- 
tionem.» S. Bonaventure avait tout un sermon sur les causes de la 
Passion et il en distinguait trois : & 1° ad solvendum redemptionis nos- 
trae pretium ; 2... ad prosternendum humani generis inimicum...30 ad 
dandum perfectae salut.s exemplum...» (Feria sexta in parasceve, 
serm. I. Ed. Quaracchi, t. IX, p. 259-262). 

(30) Le Lavacrum conscientiae [dont Hain mentionne neuf éditions au 
XVe siècle (n05 9955-9963) — Copinger en a trouvé quatre autres (n° 3516- 
3519), dont une imprimée à Rouen, chez Jacques le Forestier vers 1487] 
— est un livre très répandu : on l’imprime à Rouen, à Augsbourg, à 
Leipzig, à Paris (quatre éditions parisiennes du XV° s.) à Cologne. 

Philippi l’a-t-il lu imprimé ou manuscrit? L'auteur du Praecordiale 
a été vraisemblablement en relation avec les chartreux de Bâle qui ont 
eu sans doute, aussitôt qu’elle a paru, l’édition d'Augsbourg : elle sortit 
des presses d'Antoine Sorg en 1489, l’année même qui devait voir parai- 
tre le Praecordiale. 

Le Lavacrum est un livre considérable et je m'étonne que M. Renau- 
det ne l’ait pas mentionné dans son livre Préréforme et humanisme à Pa- 
ris durant les premières guerres d'Italie (1494-4517). Paris, 1916. L'édition 
que j'ai consultée est celle qui a paru en 1501 chez H. Quentell, à Colo- 
gne. Elle débute ainsi: « Incipit Lavacrum conscientie omnibus sacerdo- 
tibus el clericis tam utilis quam necessarius [sic]. 

On n’est point d'accord sur l’auteur du Lavacrum. Les uns l’attri- 
buent à Jacques de Gruitrode, un chartreux mort à Liège en 1475. Ainsi 
Valère André et J. F. Foppens. (Cf. S. Aurore, art. Jacques de Gruitrode 
dans le Dict. de Théologie, t. VIIL, col. 296). Les autres au célèbre char- 
treux allemand Jacques de Jüterbogk (1381-1465). Ainsi Mgr BUCHBERGER 
dans le Kircliches Hundlexikon, t. Il, Fribourg, 1912, col. 16 et avec moins 
d'assurance, H. HurTER dans le Nomenclutor literarius, . Oeniponte, 
1906, t. Il, col. 965. IT est vrai qu’au même volume, col. 980, Hurter 
attribue sans réserve le Lavacrunt à Jacques de Gruitrode. La Biblio- 
graphie nationale (belge), art. Jacques de Gruitrode, tout en rangeant le 
Lavacrum parmi les livres attribués à Gruitrode, n’examine pas la valeur 
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quait : « Lavacrum conscientiae omnium sacerdotum ». C'était en vingt 
chapitres un tableau très poussé des vices du clergé comme aussi de 
ses devoirs, de sa dignité, et des moyens de l’amender. Tout le der- 
nier chapitre est rempli par sept méditations, « septem contempla- 
tiones », une pour chaque jour de la semaine, sur la Passion de-No- 
tre-Seigneur. Celle du dimanche est un résumé très serré de tout le 
récit évangélique. Celles des jours de la semaine portent sur des. 
points particuliers : 


« Feria secunda, contemplatio multum devota de septem causis tam. 
acerrime passionis Domini nostri Jesu Christi...; alia contemplatio, feria 
tertia, de septem verbis que Christus dixit in cruce..….; alia contemplatio 
de penali expiratione Domini nostri Jesu Christi, feria quarta...; alia 
contemplatio de maxima charitate quam nobis Deus ostendit in nobilis- 
simo Eucharistie sacramento feria quinta habenda...; alia contemplatio 
de septem effusionibus sanguinis Christi multum devota feria sexta me- 
ditanda...; alia contemplatio sabbato, de quinque gladiis gloriose Virgi- 
nis que cum magna mentis devotione debet meditari.,. » 


À dessein, j'ai donné tous ces titres : car ce n’est pas la seule mé- 
ditation du lundi que J. Philippi emprunte au Lavacrum, c’est toute 
la série qu’il adopte, et dans le même ordre : il ne laisse de côté que 
la très courte méditation que le Lavacrum fixait au dimanche. Sans 
doute J. Philippi ne copie pas servilement. Il ajoute ici ou là une 
réflexion personnelle, un texte patristique qui lui agrée, modifie l’un 
ou l’autre développement. Tantôt il amplifie et tantôt il abrège, mais 
les changements qu’il apporte aux méditations du Lavacrum sont en 
somme légers. 

Dans la méditation du mardi sur les sept paroles salutaires du 
Christ en croix, ce qui était la septième parole dans le Lavacrum : 
« Consummatum est » devient la sixième dans le Praecordiale. Vice 
versa, la sixième : «In manus tuas, Domine, commendo spiritum 
meum » passe chez Philippi au dernier rang. L'ordre suivi par Lu- 
dolphe le Chartreux est ici préféré. La méditation est dans le Prae- 
cordiale un peu plus développée grâce aux multiples emprunts faits 
à la Vita Domini nostri Jesu Christi : mais elle reste substantielle- 
ment la même. 

Dans la méditation du mercredi, de penali expiratione domini nos- 
tri Jesu Chrisli, aux quatre points du Lavacrum (Le Christ a expiré : 
1° en inclinant la tête; 2°en pleurant; 3° en jelant un grand cri; 


de cette attribution. Les deux chartreux ont été fort zélés l’un et 
l’autre pour l’amendement des mœurs sacerdotales et l’on a plus d’une 


fois attribué à l’un ce qui appartient à l’autre. 
J. Papi, dans son Reformatorium s’inspirera souvent du Lava- 


crum conscientiae. 
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4e aussitôt sa mort, son âme unie à la divinité est descendue aux en- 
fers}, Philippi en ajoute un autre que lui a suggéré Ludolphe : le 


Christ a expiré en priant. Mais l’ensemble reste conforme au Lava- 


crum. 

La méditation du jeudi sur l’Eucharistie, après avoir reproduit en 
l’abrégeant la méditation du Lavacrum, insiste sur la préparation à la 
sainte messe en s'inspirant d’un autre chapitre du Lavacrum : «Sa- 
cerdos celebraturus ad locum secretum vadat et ibi recolligendo se 
disponat (31) ». Le but de Philippi, en publiant son livre, étail pré- 
cisément d'aider les prêtres à se préparer à célébrer avec plus de 
piété. 

La Vilis mystica de saint Bonaventure s'était étendue durant plu- 
sieurs chapitres sur les sept effusions du sang du Christ. C’est de là 
certainement que vient le cadre de la méditation du vendredi. Mais 
saint Bonaventure ne semble avoir été consulté qu’au travers du 
Lavacrum (32), 

La méditation du samedi sur les cinq glaives ou les cinq douleurs 
de la Très Sainte Vierge, n’a point non plus d’autre origine que la 
méditation du Lavacrum. 

J'ignore entièrement d’où sont prises et Ja méditation supplémen- 
taire du jeudi sur l’horrible sentence de mort du Christ et la médita- 
tion du samedi intitulée très exactement : « salubris et notabilis ima- 
ginatio de dispositione hominis morientis ». Cette dernière pourrait 
s'appeler déjà une application des sens, encore qu'il n’y soit question 
que de voir et d'entendre : 


« Imagine donc qu’un homme en pleine force tombe subitement dans 
une maladie mortelle. Il est orné des dons de la nature : ses richesses 
sont immenses. Tous ses désirs se sont réalisés jusqu’au moment où la 
faiblesse s’est emparée de lui. Regarde dans quelle désolation il gît sur 
son lit; de quelles angoisses et de quelles souffrances son cœur et son 
corps sont chargés, quels grands périls l’éntourent. Comment les enne- 
mis invisibles se hâtent de l’attaquer. Quel jugement terrible le menace, 
quels intolérables supplices s’approchent de lui. Fais attention à ses sou- 
pirs, à ses sanglots, à ses plaintes, à ses larmes, à sa pénitence tardive 


(31) Lavacrum, cp. XIX éd. Cologne, 1501, fol. XLIL. 

(32) Vitis mystica cp. XVIII-X XIII dans les Op2r« omnia de S. Bona- 
venture, éd. Quaracchi, 1898, t. VIII, p. 183-187. La méditation du 
vendredi est suivie d’une Lamentation de lu Bisnheureuse Vierge Marie 
aux instruments de la Passion et d’une Disputatio B. Virginis cum cruce, 
en vers. La dernière n’est certainement pas de Philippi. U. CHEVALIER, 
dans son Repertorium hymnologicum, n° 12848, « O crux dura, quid fe- 
cisti... », lui assigne comme date le XVe siècle. Mais la première vrai- 
semblablement n'est pas de lui non plus. 
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et, ce qui est bien à craindre, infructueuse. Entends-le dire : «O com- 
bien cruelle est l’affliction qui soudain m’a envahi... ». 


Les deux séries de méditations forment le corps de l'ouvrage. Mais 
il est intéressant de signaler les trois appendices qui accentuent et la 
dépendance de l’auteur à l'égard de la dévotion moderne et sa tendre 
dévotion à la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Dans le premier, cinq pages consacrées aux fêtes des saints souli- 
gnent un autre trait qui vient aussi des frères de la vie commune et 
des Coutumes de Zwolle : c'est le souci d’accommoder tes méditations 
aux fêtes principales qui se célèbrent. Philippi use, pour le manifes- 
ter, des expressions mêmes dont s’était servi le règlement de la mai- 
son Saint-Grégoire : 


« Circa festivitates vero precipuas 
conformamus nos ecclesie catholice, 
formando meditaciones et exercitia 
nostra de materia festi ». 

Consuctudines... dans M. Scho- 
engen, 0. ©. p. 249, De materiis 


« Circa festivitates precipuas qui- 
libet debet se conformare ecclesie 
catholice formando meditationes et 
exercicia de materia festi ». 

J. Paizrpri, Praecordiale, après la 
seconde méditation du dimanche. 


mneditandi. 


Thomas à Kempis disait déjà dans l’Imitation (1. I. cp. XX) 5 


« Etiam pro temporis congruentia, diversa placent exercitia : quia alia 
in festis, alia in feriatis magis sapiunt diebus ». 


Et avant lui Gérard de Zutphen : 


« Has etiam meditationes secundum tempora poteris variare, illas 
assumendo quae tempori congrunt et pro tempore devotioni magis deser- 
viunt, ut tempore quo peragitur vel recolitur in Ecclesia memoria domi- 
nicae passionis, tu te Ecclesiae conforma, meditationes tibi conformans 
amaritudinum et passionum Christi. Sic facito et in'aliis festivitatibus 
praecipuis Ecclesiae, ut circa materiam festi versetur tuum exercitium 
iuxta consilium B. Bernardi (33) ». 


La Formula spiritualium exerciliorum encore manuscrite, mais 
sur laquelle le P. Watrigant a donné quelques renseignements essen- 
tiels, reprend la même idée : 


« Cum festivitates notabiles venerint, te meditationibus et exerciciis 
congruis conformare illis debes et ad tempus exercitia tua consueta in- 
terrumpere (3%). 


(33) De spir. ase., cp. XLV. 

(34) Formula spiritualium exercitiorum, part. II, cp. XVII. — Voir 
sur cette Formula, que j'ai promis d’éditer et sur laquelle il faudra que 
je revienne un jour, l’article du P. Watrigant cité plus haut : La médi- 
tation méthodique et l'école des frères de la vie commune, RAM, 1922, 
t. I, p. 145-147, 
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Mombaer se réclamait à la fois de S. Bernard et de Thierry de 
Herxen : 


« Suadet... dulcissimus ille Bernardus iuxta diversa tempora etiam 
immutanda exercitia, quemadmodum et suos cantus innovat Ecclesia... 
Unum dicemus quod et docet venerabilis ille Pater Theodoricus Herxen 
quod devotus debet se his temporibus ut verus Ecclesiae filius conformare 
et exercitia sua ad illa applicare ut sic semper possit devotionem inno- 
vare )». 


On pourrait en citer beaucoup d’autres. C’est l’enseignementcom- 
mun de l’école. 

Philippi reprend cette idée et y insiste. 

Aux fêtes des saints, nous devons considérer trois choses : les se- 
cours qu’ils nous accordent, les exemples qu’ils nous donnent, la 
confusion qui doit s'emparer de nous du fait que notre imitation de 
leurs vertus est imparfaite (35). 

11 prône l’utilité, voire même la nécessité pour un prêtre (esli- 
mo, obligamur) de lire chaque jour la vie des saints dont on célè- 
bre la fête. Pourquoi cette pratique n'est-elle pas plus en honneur? 
La cause est dans notre négligence et dans celle des supérieurs. As- 
cribo negligentie nostri et superiorum (36), 


Quant aux cent articles sur la Passion, qui forment le deuxième 
appendice, ils ne sont pas de J. Philippi. Il y avait longtemps qu’on 
les utilisait dans la dévotion moderne quand il les reproduisit dans 
son Praecordiaie. La lettre de J. Vos disait des méditations sur la 
Passion : 


« Si ces méditations n’ont aucune saveur, prends les Cent articles 
sur la Passion. Lis-les mentalement ou de vive voix, selon qu'il te 
conviendra mieux, afin de t’exciter le plus efficacement possible à 
goûter la Passion du Christ. Ne cherche pas à lire beaucoup, mais à 
percevoir la saveur intense; lis un article ou deux, puis ferme 
le livre et rappelle-toi quelles grandes amertumes ce tendre Sei- 
gneur a supportées pour toi, créature vile et négligente. Puis à nou- 
veau ouvre le livre, une fois, deux fois, jusqu’à ce que ton cœur de 
pierre puisse s’amollir. Termine par les prières dévotes qui sont con- 


(35) Tout cela est tiré du sermon de S. Bernard In vwigilia SS. Petri 
et Pauli apostolorum, n° 2 et 3. PL. 183, 404-406. Le titre seul du para- 
graphe de Philippi était une référence : Exhortatio bona et brevis in 
festivitalibus sanctorum periractanda aut meditlanda ex sermonibus dul- 
cis doctoris Bernhardi. J. Philippi a beaucoup lu saint Bernard. On 
pourrait en donner bien des preuves. 

(86) C’est à cette pensée, habituelle dans la dévotion moderne, que 
répond un autre livre de méditations, le Panis quotidianus de Jérôme 
de Rebdorf (Hieronymus de Villavitis) édité à Haguenau en 1599. 
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tenues dans ces articles ; d’un cœur très ouvert, récite ces prières et 
remercie Dieu de la grâce et de la dévotion qu'il t’a données dans tes 
exercices (37) ». 

On a ces cent méditations en français depuis le début du XVIe 
siècle : Le livre des cent médilations de la Passion du benoist Jesus, 
composé par un dévot religieux de l'ordre des frères prescheurs... 
a paru à Paris, chez Simon Vostre en 1507 (38). 

Quel est le dominicain auteur des Cent méditations ? Le prolo- 
gue du Livre de la sagesse éternelle du Bienheureux Henri Suso don- 
nera la réponse. C'est l’histoire même de ces méditations, purs 
cris d'amour échappés à une des âmes les plus dévotes à la Passion 
de N.-S. (39). 

Suso, on le sait, était de J. Vos un des auteurs préférés. Quand 
le prieur de Windesheim vint au Concile de Constance, il vénéra lon- 
guement les lieux où le Bienheureux avait vécu (40). 

Enfin, et c’est le dernier appendice, suivent sept prières à réciter 
après les heures canoniques, qu’aurait, dit-on, composées le pape 


Benoît XII et auxquelles il aurait attaché 12.000 jours d’indulgence. 


C'est une somme de la Passion en sept chapitres. On les trouverait 
ailleurs. 

Le livre se termine sur ces mots : « À tous et à chacun des zéla- 
teurs dévoués de la Passion du Seigneur Jésus et de la Compassion 
très douloureuse de Marie est dédié ce Praecordiale très salutaire 
dont la fréquentation quotidienne et dévote non seulement enlève les 
péchés, mais accorde encore aux pécheurs d'innombrables indulgen- 
ces et après l’exil de cette vie les fera régner éternellement avec Jésus 
qui à souffert et aussi avec Marie qui a souffert avec lui ». Jesu 
passo, Marie quoque sibi compasse conregnare faciel perenniler. 

Il convenait qu’un livre si dévot à la Passion se finît de la sorte. 

Marcel Virer. 


(37) « Quod si omnino non sapient, tunc accipe centum articulos in 
dominice passionis memoriam quos interius vel ex ore leges exterius, 
sicuti melius tibi convenerit, ut ita ad Christi passionem te melius potes 
ex{clitare. Ne cures quantum in ipsis legeris sed pro cordiali eorum 


. sapore labora, lege articulum unum vel duos et tunc claude librum et 


quantas duleis dominus amaritudines pro te vili negligenti creatura sus- 
tinuit recordare. Post hoc iterum aperi librum semel et secundo, usque 
dum cor tuum lapideum possit emolliri et cum devotis oracionibus in 
ipsis contentis illud tunc conclude apertoque corde tenorem earum de- 
precare, de gratia et devocione in tuis exerciciis tibi concessis Deo re- 
graciando ». Lettre de J. Vos, dans K. GRUBE, 0. c , p. 242. 

(38) P. Descuamps et G. BruNerT. Supplément au Munuel du libraire, 
Paris, 1878, t. I, p. 879. 

(39) On trouvera les Cent méditations en français dans les œuvres 
mystiques du Bienheureux Henri Suso, traduction nouvelle par le P.G. 
Thiriot, O. P., Paris, 1899, t. II, p. 194-<08. 

(40) J. Buscn, Chronicon Windeshemense, cp. XLI, éd. Grube, p. 357. 


LES LECONS D’ORAISON DU P. LALLEMANT 
ONT-ELLES ÉTÉ 
BLAMÉES PAR SES SUPÉRIEURS ? 


Tout a été dit sur le regret où nous sommes de n'avoir point le 
manuscrit de la Doctrine Spirituelle écrit de la main du P. Lallemant. 
Dans la récente édition qu’il nous a offerte de ce livre, le P. Aloys 
Pottier a renouvelé ce regret, en décourageant notre espoir de retrou- 
ver ces papiers perdus. Malgré tout, nous sommes sûrs que le 
P. Rigoleuc et le P. Surin, en recueillant la pensée de leur maître, ne 
l'ont pas trahie, et que le P. Champion, en se servant de leurs notes 
pour publier la Doctrine Spirituelle, a eu le même respect. Nous 
pouvons donc user sans risque du texte du P. Champion, pour savoir 
comment le P. Lallemant entendait l’oraison des jésuites. 


* 
x * 


Voici ce que nous lisons dans la Doctrine Spirituelle : 


La méditation est un discours qui tend à perfectionner la volonté, 
et à la rendre plus sainte. 

Ainsi elle n'est pas purement spéculative, comme celle des philo- 
sophes. Elle est pratique et cela en deux manières : premièrement, en 
ce qu'elle sert à rendre la volonté meilleure et à régler les autres 
puissances de l’âme; secondement, en ce qu’elie produit divers actes 
intérieurs et donne le mouvement aux actions extérieures, pour les 
faire selon le modèle qu’on se propose. 

L'oraison propre de la Compagnie est pratique en tous ces deux 
sens, et qui prétendrait qu’il ne suffit pas qu'elle soit pratique au 
premier sens, et qu'il faut qu’eile le soit au second, aurait tort; parce 
qu'il s’ensuivrait de là que la contemplation ne serait pas à l’usage de 
la Compagnie, ce qui est faux. 

C’est une erreur dans l’oraison, que de se gêner pour la rapporter 
toute à l’action. Nous nous empressons et nous nous inquiétons pour 
voir comment nous ferons en telle ou telle occasion, quels actes 
d'humilité, par exemple, nous pratiquerons. Cette voie des vertus est 
fatigante et capable de donner du dégoût. Ce n’est pas qu'il ne soit 
bon de s'exercer ainsi en l’oraison et de prévoir les occasions de s'y 
préparer : mais cela doit se faire avec liberté d'esprit, sans rebuter le 
simple recueillement de la contemplation lorsqu'on s’y sent attiré. 


et. 
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Car alors Notre-Seigneur donnera à une âme, par une seule oraison, 
une vertu et même plusieurs dans un plus haut degré, qu’on ne les 
acquerrait en plusieurs années par ces moyens extérieurs... 

On doit tenir pour oraison pratique, et non purement spéculative, 
celle qui affectionne l’âme à la charité, à la religion, à l'humilité, etc., 
bien que cette affection demeure dans l’âme et qu'on n’en vienne 
point aux actes extérieurs (1). 


Ailleurs encore, la Doctrine Spiriluelle expose la même doctrine : 


Quand Dieu nous donne quelque lumière, dès que nous l'avons 
reçue, elle opère incontinent l'effet qu’elle prétendait, parce qu'elle a 
disposé l'âme à ce que Dieu voulait, savoir à être plus capable de 
l'union divine, à quoi tout aboutit. 

Il ne faut donc pas mettre, comme font quelques-uns, le but de 
toutes les lumières, en l’action et en la pratique ; de sorte que nous 
tenions pour vaines celles qui ne nous portent point à agir. Il suffit 
qu’elles disposent peu à peu notre âme à s’unir à Dieu, qui est la fin 
même de toutes nos œuvres (2). 


Que si l’on veut savoir comment le P. Lallemant concevait le rôle 
de l’oraison dans l’apostolat de la Compagnie, voici une page claire 
à souhait. 


Nous ne devons rien entreprendre, dans quelque emploi que ce 
soit, sans nous y être disposés par la prière... è 

... Nous ferons d'autant plus de fruit que nous serons plus unis 
à Dieu, et que nous nous rendrons plus dépendants de sa conduite, 
ayant d’ailleurs les talents et la capacité acquise pour gagner le pro- 
chain. Or c’est l'oraison qui nous unit à Dieu. C’est par ce saint 
exercice que nous nous disposons à recevoir l'impression et le mouve- 
ment de la grâce, comme des instruments pour agir selon ses des- 
seins... 

... Dans la religion, il y a un petit monde dont les éléments sont 
‘l'estime des talents humains, des emplois, des charges, des lieux 
considérables ; l'amour et la recherche de l'éclat et de l’applaudisse- 
ment, du repos et de la vie douce. Voilà de quoi le démon fait comme 
uu jeu de marionnettes pour nous amuser et nous tromper... 

Ï1 n’y a que l’oraison qui puisse nous garantir de cette tromperie. 
C’est elle qui nous apprend à juger sainement des choses. 

Aussi saint Ignace veut-il que les profès et ceux qui ont fait les 
derniers vœux donnent à l'oraison tout le temps qui leur reste, après 
qu’ils auront satisfait aux devoirs de l’obéissance. .… Ils doivent être 
des hommes d’oraison, qui par le secours de leurs prières soutiennent 
toute la maison, toute la Compagnie, et même toute l'Eglise; et cela 
c’est être jésuite, c’est être enfant de ces grands saints qui désiraient 
plusieurs mondes à convertir... 

Comme il y a de certaines humeurs qui causent la mort au corps, 


(1) Ed. Pottier, 101-103, 
(2) 1bid., 161. 
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quand elles prédominent et sont en très grande abondance, de même. 
dans la vie religieuse, quand l'action l'emporte avec excès et qu’elle 
n’est pas Lempérée par l’oraison et par le recueillement, elle étouffe 
infailliblement l'esprit... , 

Un homme intérieur fera plus d'impression sur les cœurs par un 
seul mot animé de l'esprit de Dieu qu’un autre par un discours entier 
qui lui aura coûté beaucoup de travail, et où il aura épuisé toule la 
force de son raisonnement (1). 


Tout commentaire est inutile. Les idées du P. Lallemant sont 
claires. Il suffira d’en faire la critigue loyale. Mais, avant de l'essayer, 
il convient d'exposer plus à loisir ce que l’auteur dit de la contem- 
plation. 

Il la définit très exactement, il marque le rôle qu'y jouent les dons 
du Saint-Esprit, il en énumère longuement les avantages, les pro- 
priétés et les degrés (2). Je laisse intentionnellement de côté toute 
cette doctrine, pour noter uniquement quelques remarques du P. Lal- 
lemant sur l’utilité de la contemplation, en vue de la perfection ou 
de l'apostolat. 


Sans la contemplation, jamais on n’avancera beaucoup dans la 
vertu et l’on n’y sera jamais bien propre à y faire avancer les autres. 
jamais on ne pourra rendre à Dieu un service parfait. 

Mais avec elle on fera plus, pour soi et pour les autres, en un 
-mois, qu'on ne ferait sans elle en dix ans... 

Si l’on n’a reçu cet excellent don [de la contemplation], il est 
dangereux de s’épancher trop dans les fonctions qui regardent le 
prochain. On ne doit s’y employer que par manière d'essai, si ce n’est 
qu'on y {ût engagé par l’obéissance. 

La contemplation n'empêche point le zèle des âmes; au contraire, 
elle l’augmente par trois considérations qu’elle fait vivement pénétrer 
[prix des âmes appelées à la vision de Dieu, rachetées par le sang 
de Jésus-Christ, malheur des âmes pécheresses ou damnées] (3). 


Pa 

Bien que notre avide et légitime curiosité ne soit point satisfaite 
du peu que nous savons de la vie du P. Lallemant, le P. Champion 
nous en a dit assez pour nous persuader que ce jésuite lorrain, gloire 
de la province de France, fut un homme de Dieu, un ami de Dieu, 
C’est donc en tout respect et humilité qu'il convient de manier et de 
soupeser les formules sur l’oraison citées tout à l'heure. 

1° Lorsque le P. Lallemant engageait ses disciples de la troisième 
probation, à Rouen, à être des hommes spirituels, des hommes 
d’oraison, il répétait très exactemenit saint Ignace. 


(1) Jbid., 294, 295, 296, 298-299. 
(2) Op. cit., éd. Pottier, 419, 423, 425-430, 430-450. 
(3) Zbid., 418-419. 
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* Parlant des profès et des coadjuteurs spirituels, saint Ignace sup- 
pose qu'ils seront des hommes spirituels : {anquam certum ducitur 
eos viros spiriluales futuros (1). Kt quand il examine, dans la dixième 
et dernière partie des Constitutions, comment assurer et maintenir la 
santé du corps religieux dont il est le père, le fondateur écrit ces 
lignes simples et fortes : 


Pour garder et augmenter... l'esprit de la la Compagnie, et pour 
atteindre le but qu'elle s’est fixée d’aider les âmes à parvenir à leur 
fin surnaturelle et dernière, les moyens qui joignent à Dieu l’instru- 
ment et le disposent à être gouverné par la main divine sont les plus 
efficaces. Tels sont la probité, la vertu, et surtout la charité, la pure 
intention du service de Dieu, la familiarité avec Dieu dans les exer- 
cices spirituels, un zèle sincère des âmes (2). £ 


2° Lallemant est aussi d'accord avec saint Ignace quand il condi- 
tionne la fécondité de l’apostolat par la sainteté des exemples, et la 
bénédiction de Dieu, obtenue par la prière, sur les travaux accomplis 
par son nom et pour sa gloire. 
On pourrait alléguer ici bien des passages des Constitutions (3). 
Il suffira de transcrire un endroit de la dixième et dernière partie. 
La Compagnie n’a pas été instituée par des moyens humains; des 
moyens purement humains ne la pourront conserver. C'est de la 
grâce de Dieu qu'il faut attendre la garde d’une œuvre commencée 
par elle; et c'est pourquoi « les prières et les messes seront le premier 
et le plus efficace moyen de réaliser cet espoir » : Juxta spem hanc, 
primum medium et maxime consentaneum, orationum et Sacrificiorum 
erit (4). Pour agir sur les âmes, la doctrifie, les autres qualités natu- 
relles ont leur prix. Le souci des vertus et l'amour des choses spiri- 
tuelles importent bien davantage : J{la enim inleriora sunt, ex quibus 
efficacia ad exleriora permanare... oportet (5). Et cette efficacité se 
fera sentir dans la mesure où les moyens humains seront employés 
pour le seul service de Dieu, et avec une confiance appuyée sur 
sa grâce uniquement : Si tamen exerceantur sincere ad solum Dei 
obsequium, non ut illis fiducia nostra innilatur, sed polius ut graliae 
divinae... per haec cooperemur (6). 
3° Quand il dit que c’est la volonté de saint Ignace qu'un jésuite 
consacre à la prière tout le temps que l’obéissance lui laisse libre, 


(4) Constit., 6 p., ce. II, n. 1. 
(2) Zbid., p. 10, n. 1. 
(3) Par exemple 1 p.c. I, n. 8; 3p,c.l,n. 22; 4p. Proemium; 5p., 
c. Il, -n. 1; 7 p:,c. Il, :n. 5. 
(4) 1bid., 10 p., n. 1. 
(5) 1bid., 10 p., n. 2. 
(6) Zbéd., 10 p., n. 3. 
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Lallemant démarque, en la majorant, une Lettre d'Aquaviva; il 
s’écarte du texte des Constitutions. 

Durant son généralat, Aquaviva avait eu le temps de constater 
que des courants contraires qui agitaient la Compagnie, depuis des 
années, existaient encore. Il y avait des oppositions marquées, en 
plusieurs provinces, entre mystiques et apôtres, entre mortifiés et 
partisans d’une vie commune. Borgia et Mercurian avaient connu ces 
débats et y avaient remédié de leur mieux, soit directement, soit par 
des visiteurs. Comme ce partage et ce combat d'opinions durait en- 
core, Aquaviva, en 1599, écrivit sa Lettre sur la pratique de l'oraison 
el des pénitences d'après l’Institut. Le document est important. Au 
sujet de l’oraison, Aquaviva dit textuellement : 


Quand on a de bonnes raisons de penser qu’on ne nuira pas à sa 
santé par un travail excessif, qu'on pourra pleinement suffire aux 
ministères qui regardent le prochain, et qu’on ne sera point retardé 
dans la prompte exécution des ordres prescrits par l’obéissance, on 
peut disposer des temps libres pour travailler à son avancement spi- 
rituel ; nous pouvons donc les employer à la prière et à la médita- 
tion, et cela d’une manière aussi louable que méritoire. 


Donc Aquaviva dit : il est loisible... Et Lallemant : Saint Ignace 
veut que... La différence saute aux yeux. 

En réalité, saint Ignace, dans les Constitutions, ne fixe des règles 
ni à l’oraison, ni à la pénitence, ni à l'étude des profès et des coadju- 
teurs formés. Il s’en rapporte au zèle discret de chacun, contrôlé par 
le confesseur, et, s’il y a lieu, par le Supérieur : non videtur in iis quae 
ad orationem, meditalionem et studium pertinent, ut nec in corporali 
exercitatione jejuniorum, vigiliarum aut aliarum rerum ad austeri- 
lalem vel corporis castigationem speclantium, ulla regula eis praes- 
cribenda (2). Il se contente de marquer à cet endroit qu’il veut des 
«hommes spirituels » ; et ailleurs (3), des hommes jaloux de la « fa- 
miliarité divine ». 

Le grand point pour lui est que ses enfants demeurent unis au 
Seigneur par le souvenir profond de ses bienfaits, par l’ardent désir 
d'imiter Jésus-Christ, par la pureté d'intention en toutes les œu- 
vres, par le dévouement complet d'eux-mêmes dans les travaux et les 
souffrances imposées par la charité et l’obéissance. Aquaviva, dans sa 
Lettre de 1599, ne manque pas de souligner cette manière de prière 
continuelle que le premier général de la Compagnie avait tant à 
cœur (4). 


(1) Epistolac Generalium (Ed. Car. Waldack\, I, 250 
(2) Const. 6p, c. II, n° 1. 

(8) Zbid.. 10 p. n. 2. 

(4) Epist. Gener. (loc. cit.) I, 257. 
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I convient d'ajouter, et Aquaviva ne manque pas de le noter, que 
cette facilité à garder l’âme en haut, à travers tout le tracas d’une 
journée bien remplie, ne se conçoit guère que chez les hommes forte- 
ment adonnés à la prière proprement dite (1). Et là, Lallemant re- 
prend ses avantages. Sa recommandation -- dans son esprit, sinon 
dans sa formule — s'appuie à l'expérience des meilleurs fils de saint 
Ignace, je veux dire les saints de la Compagnie, et aux exemples du 
saint fondateur lui-même dont la prière chaque jour était fort pro- 
longée. Toutefois, dès le début de la Compagnie, d'une main ferme, 
Ignace a coupé court aux excès des contemplatifs. Oviedo et Borgia 
l'ont su, pour ainsi parler, au dépens de leurs pieuses inventions, 
que leur père et chef a interdites comme des illusions pures. Cette 
histoire est trop connue pour y insister. 

k° Dans le passage où il assure que l’oraison d’un jésuite demeure 
une oraison pratique, quand elle va à augmenter en lui l’attache- 
ment à la charité et aux autres vertus, bien qu’elle n’en poursuive £ 
pas les actes immédiatement et pour la journée, il est clair que 
Lallemant est dans le vrai. 

Ce sont nos amours décidés et nos tendances fortes qui nous mè- 

-_ nent. L'expérience est d'accord avec saint Augustin là dessus. For- 
| tifier en nous les tendances vertueuses est donc un moyen d’affermir 
en notre âme l’habitude de bien agir, l’occasion donnée. Qui y pourra 
contredire ? 

D'ailleurs, la doctrine de saint Ignace sur la consolation est con- 
nue et fort claire. Or, qu'est-ce que ces lumières, ces forces, ces dou- 
ceurs que Dieu verse er nous par sa visite sensible, si ce n’est une 
augmentation de nos dispositions à bien faire? Et n'est-ce pas préci- 
sément à ce titre que l’auteur des Exercices les signale et invite à les 
rechercher ? I1 les considère assurément comme un moyen prati- 
que d’avancer dans la vertu. Et par conséquent il tient comme pra- 
tique l’oraison qui nous prépare à ces dons de Dieu. 

5° Le P. Lallemant proteste que l’oraison contemplative n'est 
point exclue et ne doit point l'être chez les jésuites. Il répétait, en 
parlant ainsi aux Pères du troisième an de Rouen, l'affirmation très 
nette d'Aquaviva dans sa Lettre de 1599: les jésuites ne sauraient 
« mépriser » la contemplation, on ne pourrait la «bannir» de la 
k Compagnie, sans contredire le sentiment du plus grand nombre des 
j Pères, à savoir que «la vraie et parfaite contemplation est plus efi- 
_ caceet plus puissante qu'aucune autre méthode de pieuses médita- 

3 tions, pour briser les esprits superbes, exciter vivement les paresseux 
is à obéir aux commandements des supérieurs, et enflammer ardemment 

les tièdes à la poursuite du salut des âmes (2) ». 


(1) Tbid. 1, 258. 
(5) Ép. Gen. (Ed: cit.), I, 252. 


RKV. D'ASC. ET DE MYsT., AJ, Octobre 19 30 26 


2e 


402 P. DUDON 

Aquaviva articule le principe premier dans la matière: le Saint- 
Esprit est le maître; il ne faut pas le devancer ; mais il ne faut point 
refuser de le suivre. La règle vaut pour la Compagnie, ainsi que l'en- 
seignait Nadal, de bonne mémoire. Il serait donc absurde de préten- 
dre interdire à un jésuite la contemplation de la Trinité ou des attri- 
buts divins. Pour ceux, conclut Aquaviva, qui depuis longtemps se 
sont exercés à l’oraison et en ont acquis l'usage très facile, il ne 
faut leur prescrire ni un thème limitatif de méditation, ni une mé- 
thode unique: «le Saint-Esprit ne doit pas être ainsi enchaîné ct 
enfermé en des bornes fixes (1) ». 

Toutefois, le sage général tient à définir à loisir Les différences 
qui séparent la contemplation d’un fils de saint Bruno de l'oraison 
d’un fils de saint Ignace. Il détaille complaisamment ce parallèle et 
finit par rappeler aux religieux de son Ordre le judicieux conseil de 
saint Grégoire le Grand: /nlernorum curam in exteriorum occupa- 
tione non minuens; exteriorum providentiam in interiorum sollicitu- 
dine non relinquens (2). 

6° Pour le P. Lallemant, sans la contemplation, point de service 
de Dieu parfait, point d’apostolat grandement fécond. 

Que la vraie contemplation stimule le zèle des âmes, Aquaviva en 
convient dans sa Leltre (3) de 1599. Cette heureuse influence n'est 
pas niable : l'exemple de sainte Thérèse suffirait pour en décider ; et 
la vie de saint Ignace montre magnifiquement réalisée l'union d’une 
prière contemplative et d’une ambition ardente d'avancer le règne de 
Dieu par le monde. Mais, dans les Constitutions, on ne trouvera pas 
un mot qui puisse servir d'appui à l’idée du P. Lallemant. 

Bien moins y trouvera-t-on énoncée l’assertion que, sans la con- 
templation, tout service parfait de Dieu, et tout grand apostolat sont 
impossibles. Le fondateur de la Compagnie, en écrivant le code de 
son Ordre, a certainement voulu assurer pour les siens, et à de très 
graudes dimensions, la perfection du service de Dieu et de l’aposto- 
lat. Or il ne dit mot de la contemplation. 

N’y aurait-il donc, entre la pensée du P. Laliemant et celle de 
saint Ignace aucun point de contact? Si, il y en un. Dans le passage 
de la Doctrine spirituelle où il est parlé de la contemplation infuse 
ordinaire, le P. Lallemant observe que Dieu la verse dans âme 
€ quand il ne trouve plus de péchés, de passions, d’affections, de 
soins qui empêchent les communications qu'il lui veut faire (4). » 
Comme il n’est rien dans les Constitutions que saint Ignace prêche 


A) Ibid. I, 251. 

(2) Ibid. I, 256. 

(3) Ep. Gen. (Ed. cit.) 252. 
(4) Op. cit. (Ed. Pottier), 406. 
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avec autant de force que le total dépouillement de soi, il est manifeste 
qu’il entend assurer par là au Seigneur d'excellents serviteurs et 
d'excellents apôtres. Et là est un des points de rencontre des Consti- 
tutions et de la Doctrine spirituelle. Seulement la Doctrine spiriluelle 
dit: à ceux qui se sont vidés de la nature mauvaise Dieu donnera la 
contemplation. Les Constitutions (1) se contentent de de dire : À ceux- 
R qui lui sacrifient tout Dieu sera libéral au-delà de ce qu’on peut 
penser. Dans son rare et juste discernement des choses spirituelles, 
Ignace de Loyola laisse à la liberté divine le choix du degré et du 
mode dont elle paiera d’un merveilleux retour la générosité des siens. 

Et en outre, ne savons-nous point par l’histoire des premiers 
compagnons d'Ignace — Xavier et Le Fèvre exceptés — qu'ils ont 
été d’admirables apôtres, sans oraison contemplative ? Combien d’au- 
tres depuis ont, je ne dis pas rassemblé des foules au pied de leur 
chaire (ceci n’est qu’un moyen préalable) mais vaincu incroyablement 
dans les âmes le démon et le péché, et dont personne pourtant n’a 
jamais dit qu'ils aient été contemplatifs ? N’y a-t-il pas même des 
serviteurs de Dieu canonisés ou canonisables dont nul n’a constaté 
l'oraison supérieure ? 

Alors que devient, en bonne logique, le canon si catégorique de 
Lallemant ? Sans contemplation, point de parfait service de Dieu, 
point d’apostolat fécond. N'est-ce pas une règle à exceptions? Sans 
doute vaut-il mieux s’en tenir à la formule plus réservée de saint 
Ignace, Celui-ci est resté, sa vie durant, l’homme des Exercices : ja- 
mais il n’a mis l’accent sur les dons d'oraison. On connait son mot à 
Nadal sur le secret pour devenir un excellent jésuite : « Demandez de 
souffrir beaucoup pour Notre-Seigneur. » 


* 
* + 


Nous voici parvenus au terme de notre analyse. C'est le moment 
de répondre avec netteté à la question posée en tête de ces pages 
qu'ont pensé de l'Instructeur de Rouen ses supérieurs ? Vitelleschi lui 
a-t-il procès, donné tort, comme Mercurian à Balthasar Alvarez, le 
saint Recteur de Villagarcia, et à d’autres encore ? 

Reprenant cette question déjà abordée trop brièvement, en un 
précédent ouvrage, le P. Aloys Pottier discute un texte de Vitelleschi 
publié dans RAM en 1927 (p. 196-7) ; il conclut qu'on en a majoré la 
portée et proclame que jamais Lallemant ne fut blèmé par ses supé- 
rieurs (2). Le R. P. Cavallera a récemment utilisé quelques doeu- 


(1):3p..c. 1, n:.22. is 

(2) Le P. Louis Lallemant et les grands spirituels de son temps, L ie 
Paris, Téqui, 333; Quelques questions... sur l'amour de Dieu. Paris, 
Téqui, 1930, 213-217. 
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ments découverts par le R. P. Alphonse Kleiser (1). Malheureuse- 


ment beaucoup de papiers manquent dans les archives. Malgré tout, 
de ceux qui subsistent encore, on pourra désormais tirer une argu- 
mentation certaine et définitive. 

En 1629, le P. Louis Grimald mande de Rouen au P. Vitelleschi, 
général de la Compagnie, ses inquiétudes sur les doctrines mystiques 
du P. Lallemant (2). Sagement, Vitelleschi répond : parlez donc au 
Provincial ; la chose en vaut la peine, puisque la formation des 
des Pères du troisième an est de si grande importance (3). Au Pro- 
vincial lui-même, le P. Jean Filleau, Vitclleschi adresse ces lignes 
textuelles, le 5 mai 1629 : 


De Rouen, on dit que l’Instructeur de la Maison de probation est 
tout entier mystique et qu'il veut engager tout le monde vers une 
dévotion extraordinaire. Je m'en étonne fort, puisque [le P. Lalle- 
mant} a été proposé ici comme tout à fait propre à la charge d’Ins- 
tructeur. Les voies extraordinaires sont fort étrangères à l'office de 
l'Instructeur : celui-ci doit être surtout doué de l’esprit de notre vo- 
cation et garder la voie commune de notre Ordre. C’est pourquoi, 
l'affaire étant de très grande importance, V. R. s’enquerra avec soin 
de ce qui se fait, et elle m'en avertira à la première occasion, afin 
que, au besoin, le Père soit écarté de son emploi et que nous pour- 
voyions au bien commun (4). 

|] 

Les lettres du P. Filleau, qu'il eût été si intéressant de connaître, 
ont disparu et aussi les plaidoyers que peut-être Lallemant aura 
fournis. Mais, dans aucune des pièces ultérieures de cette corres- 
pondance, il n’est plus question de l'incident, ni en 1630, ni en 1631. 

Le 4 avril 1630, Vitelleschi félicite Lallemant de ses bons rapports 
avec le Recteur Julien Hayneufve, il loue son zèle à réveiller la fer- 
veur des tertiaires et partage son avis sur l'utilité qu’il y aurait à faire 
plus tôt la probation (5). Rien de plus. Au P. Julien Hayneufve, le 


28 juin, le 22 octobre, le 7 décembre 1630, le général fait ses compli- 


ments sur l'édification qui règne à la maison de probation (6). De 
même, au P. Filleau (7), Provincial, le 28 juin 1630. La lettre du gé- 
* néral au P. Laliemant, en date du 21 mars 1631, ne fait aucune allu- 
sion aux accusations de mystique échauffée : Vitelleschi se réjouit 
grandement de l’ardeur des tertiaires pour la perfection et il attribue 


(1) RAM, juillet 1930, 322-323, 

(2) Franciæ V, fo 286. 

(3) Zbid. 

(4) Franciæ, V, 291. Cf. RAM, 1927, VIIL, 196-197. 
(5) Ibid. V, 315. 

(6) Ibid. V, 308. 

(7) lbid. V, 320. 
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cet heureux effet à la faveur divine et à l’exemple des Pères qui diri- 
gent la troisième probation. 

L'été de 1631, le P. Jacquinot, provincial de France depuis le 
2 janvier, a dû mander à Rome de mauvaises nouvelles de la santé 
du P. Lallemant. Vitelleschi lui répond (r) : 


Il est assurément regrettable que le Père Instructeur soit si faible 
de santé que V. R. doute qu’il puisse continuer son travail. Il plaît 
grandement à tous et nous souhaiterions fort qu’il gardât longtemps 
sa charge. Mais nous y penserons. En attendant, je désirerais que 
V. R. procure au Père, avec une grande charité, tout ce qui est néces- 
saire pour la conservation de sa santé. | 


Le 2 août 1631, le P. Lallemant reçoit ces lignes du général : 


Je me réjouis grandement du témoignage que V. R. me rend du 
goût marqué des tertiaires pour la piété et des grands fruits qui se 
font en leurs âmes ; et j'espère du secours de Dieu qu'ils recevront 
encore à l'avenir de meilleurs dons du Seigneur. Pour ce qui touche 
à la santé de V. R. je désire qu’elle en prenne soin, et qu’elle modère 
ses occupations, en sorte qu’elle puisse durer. La Compagnie a besoin 
de votre collaboration et j'écris au P. Provincial que si quelque chose 
manque pour conserver votre santé et votre contentement, tout vous 
soit donné avec charité (2). 


Et au P. Jacquinot. Provincial, le 9 octobre : 


Au sujet de l’Instructeur de ceux qui sont en troisième probation, 
je vous ai déjà dit ma pensée. Je vous ai averti de voir ce qui pour- 
rait être fait pour le soulager, et comment on pourrait soutenir ses 
forces, en sorte qu'il puisse continuer longtemps. Car je l’ai remar- 
qué, sa direction profite tellement aux nôtres que, s’il est possible, 
je penserais qu'il faut le laisser en charge. Donc, comme je l'ai dit, 
que V. R. voie ce qui est opportun pour le soulager dans son travail, 
et pour lui épargner toute contention d'esprit; et que les moyens 
jugés utiles soient employés. Que V. R. me dise ce qu'elle aura fait et 


où en sont les choses (3). 


À l'automne, le P. Lallemant devient préfet au collège de Bour- 
ges. Dans les lettres (4) que lui écrit Vitelleschi on ne voit aucune 
allusion à Rouen. Quand la deruière partit de Rome (10 avril 1635), 
le P. Lallemant était mort depuis cinq jours. Il avait dû, en janvier, 


(4) Fhid. NV, 346. Le texte est donné, supra, p, 323. 
(2) Ibid. V, 348. 

(3) lbid. V, 353. 

(4) Ibid., 413, 442. 
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parler au général des difficultés rencontrées dans sa charge nouvelle 
de Recteur. Vitelleschi lui répondait que les difficultés promettent des 
consolations futures ; et que la divine bonté a coutume d'accorder 
ses faveurs les plus glorieuses aux travaux de ceux qui aiment avec 
un grand esprit d'abnégation les humbles ministères. 

Nos regrets ne peuvent hélas ! ramener jusqu’à nous les lettres de 
Lallemant, de Filleau, de Hayneufve, de Jacquinot, qui auraient sans 
doute éclairé à plein la vraie situation du troisième an de Rouen, en- 
tre 1628 et 1631. Mais, par les documents apportés ici, nous voyons 
bien que, s’il y eût un nuage, il fut vite dissipé. Jusqu'au bout, Vitel- 
leschi garda au Père Instructeur sa confiance. Le dépait de Rouen 
n’eut d'autre cause que la santé délabrée de l’homme de Dieu. 

Deux lettres, venues de Rome, à la nouveile de la mort du P. Lal- 
lemant, sont particulièrement significatives. Ecrivant au P. Binet(r), 
le 25 mai 1635, Vitelleschi « pleure la perte » du défunt regretté et il 

- forme le vœu que, du haut du ciel, il « inspire à son successeur cette 
« douceur » et cet « efficace.» par lesquels il était « utile » à tous, 
plus encore « qu’il ne leur plaisait ». 

Et au P. Chaudessole (2), Père spirituel au Collège de Bourges : 


Ce n’est pas la première fois que Dieu nous montre qu'il n'a pas 
besoin de notre concours. Il nous enlève, dans la fleur de leur 
travail, des hommes qui donnaient des espérances si certaines et si 
magnifiques. On leur souhaiterait, s’il était possible, de vivre de longs 
siècles. Si nous y réfléchissons bien, jamais nous ne nous croirons 
tellement nécessaire aux autres qu'ils nous fassent oublier de penser 
à nous. Au surplus, nous désirons vivement à son successeur la bonté 
affectueuse et agissante de ce Père éminent. 


Ce fut la force et la douceur de celte vie que les lecons de la 
Doctrine spirituelle ÿ étaient réalisées. De là, la pénétration singulière 
dela parole du P. Lallemant et le renom de sainteté qui le suivit 
partout. À quarante-sept ans, la course achevée, le digne fils de saint 
Ignace reçut la couronne de justice due à sa fidélité héroïque. Dans 
le livre que le P. Champion publia en 1694, et que le P. Pottier nous 
a rendu, quelque chose demeure de la vertu qui sortait de lui, au 
noviciat de Rouen. - 


Paul Dupox. 


(1) Franciæ, V, 453. 
(2) Ibid, V, 454. 


LE PÈRE JOSEPH DE JÉSUS-MARIE 
ET MONSIEUR LE CHANOINE SAUDREAU 


Dans un compte rendu de janvier dernier, où j'ai résumé, aussi 
objectivement qu'il m’a été possible, quelques-unes des thèses que 
développe le P. Crisôcono DE JEsüs SACRAMENTADO en son récent 
volume sur la doctrine de S. Jean de la Croix (RAM, XI, 87-88), j'é- 
crivais : «Il montre comment l’école « moderne » qui a pour chef 
M. Saudreau et pour principal interprète en Espagne le P. Arintero, 
ne peut se réclamer du docteur mystique’ ». M. le chanoine Saudreau 
qui, on le sait, prétend représenter la vraie tradition, a médiocrement 
goûté ce jugement porté sur son école et m'interpelle à ce sujet par 
deux fois dans un récent article (1} où il s'efforce de démontrer qu'il 
a réellement pour lui S. Jean de la Croix. Laissant de côté ce qu'il 
dit, dans la deuxième partie de son travail, sur le saint Docteur, je 
m'arrêterai seulement à un argument d'autorité qui lui parait singu- 
lièrement fort, en faveur de son interprétation, et qui le serait en effet, 
s’il était authentique. 

Il s’agit du témoignage de quelqu'un « que l'on n’accusera pas 
d’être moderne » de l’un « des auteurs carmes que le P. ‘Crisogone 
apprécie davantage... le P. Joseph de Jésns-Marie Quiroga, qui fut 
le premier historien de la Réforme carmélitaine » et « qui entra chez 
les Carmes quatre ans après la mort de S. Jean de la Croix ». Non 
moins surpris que M. Saudreau « des assertions du P. Crisogone », un 
ami du docte chanoine lui a conseillé delire un opuscule du P. Joseph, 
publié par le P. Gerardo, au tome lle de son édition de S. Jean de la 
Croix : Don qu’eut S. Jean de la Croix pour conduire les âmes à 
Dieu. M. Saudreau a suivi le conseil, a lu l’opuscule et y a fait des 
découvertes, en contradiction complète avec les dires du P. Crisôgono. 
Loin de distinguer contemplation acquise et contemplation infuse, le 
P. Joseph admettait seulement la distinction que soutient M. Sau- 
dreau lui-même, « la distinction de la contemplation extraordinaire 
— extatique — et de la contemplation ordinaire, toutes deux mysti- 
ques, toutes deux supposant des éléments infus ». Pour le prouver, 
M. Saudreau cite, çà et là, des phrases textuelles dé Quiroga et con- 


(1) Vie spirituelle, août-septembre, supplément, pp. 39-44. 
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clut que « d’une contemplation acquise à force de méditer et ne four- 
nissant à l’Âme que le souvenir de ce qu’elle a appris par ses raison- 
nements, il ne parle jamais, il n’en paraît pas soupçonner l’exis- 
tence ». Ge n’est pas tout à fait l’avis du P. Criségono qui vient de 
consacrer encore plusieurs pages à ce sujet, dans son nouveau livre 
La escuela mistica carmelitana, en s'appuyant justement, pour sou- 
tenir le contraire, non seulement sur le grand ouvrage de Joseph de 
Jésus-Marie : Subida del alma a Dios, mais sur l’opuscule même étu- 
dié par M. Saudreau. Celui-ci, à la fin de son article, blâme « la cri- 
tique tranchante du jeune auteur qui prononce ses sentences comme 
un juge sans appel »; moi-même j'ai signalé « qu'avec toute la fou- 
gue de la jeunesse, le P. Crisogono exprime hardiment ses convic- 
tions et pourfend sans merci les adversaires intellectuels du saint », 
Mais à qui examine sans parti pris les textes, il faut bien reconnaître 
que c’est le P. Crisogono qui a seul lu avec exactitude. 

Voici par exemple un premier texte cité par M. Saudreau pour 
justifier la non existence, chez le P. Joseph de Jésus- Marie, de la con- 
templation acquise (p. 41) : « Il y a peu de contemplatifs, disent les 
maîtres, parce qu’on ne sait pas se reposer en Dieu pour être illuminé 
et müû par lui, La plupart s’imaginent à tort que de reposer en Dieu 
c'est perdre le temps, alors qu’au contraire on reçoit passivement 
l'illumination et l'influence divine ». M. Saudreau qui, un peu plus 
loin, reproche assez durement — je ne dis pas justement — au P. 
Crisogono d’avoir, dans un texte de S. Jean de la Croix, « enlevé les 
notes les plus importantes », s’est ici inspiré d’un procédé analogue, 
d’où le sens inexact donné à la dernière phrase comme il ressort de 
k traduction intégrale. Quiroga expose comment S Jean de la Croix 
formait ses disciples et les préparait à passer de la méditation à la 
contemplation : pendant la période même de la méditation ilen fai- 
sait déjà des contemplatifs : « parce que leur médilation s’achevait 
en contemplation : avant d'entrer délibérément dans cette dernière 
ils avaient déjà vaincu la plus grande difficulté qu’il y a dans la vie 
contemplative, par suite de quoi, disent les maîtres de la sagesse mys- 
tique, il y a peu de contemplatifs, — parce qu’ils ne savent pas repo- 
ser leur âme en Dieu pour qu’elle soit illuminée et mue par lui. C’est 
que, étant si habitués à agir activement de leur propre industrie et 
mus par la raison, lorsqu'on leur ôte les actes de celle-ci, il leur sem- 
ble aussitôt qu’ils perdent leur temps, — bien qu'ils soient en train 
de recevoir passivement l’illumination et l'influence divine, — si 
ELLE NE LEUR EST PAS COMMUNIQUÉE AVEC UNE TELLE EFFICACITÉ QU'ELLE 
LEUR FASSE SUSPENDRE LEUR PROPRE OPÉRATION,» Les mots transcrits en 
petites capitales, complètement omis par M. Saudreau, éclairent suf- 
fisainment, je crois, la pensée du P. Joseph et montrent à l'évidence 
qu'il distingue parfaitement de la contemplation purement infuse 


une autre contemplation moins parfaite, où la volonté a sa part 
active et qui est précisément ce que lon entend par contempla- 
tion acquise (1). C’est uniquement pour celle-ci qu'il est question de 
perte de temps. 

La phrase qui suit explique d’ailleurs très bien la pensée de l’au- 
teur : « Ainsi donc, en cetle quiétude attentive, il leur enseignait à 
parler à Dieu non point avec les discours de l’entendement, mais avec 
les paroles de l'affection : ce sont celles qui à l'audition divine réson- 
nent le plus suavement et qui obtiennent le plus d'effet (negocian), 
comme dit S. Grégoire ». 

Mais cette première inexactitude n'est que vénielle auprès de celle 
qui me reste à signaler. M. Saudreau continue résumant ce qu'il 
estime la pensée du P. Josepb : 


._ Sainte Thérèse recommande à ceux qui ont goûté la contempla- 
tion parfaite, quand ils ne sont plus saisis par l’action divine, de di- 
riger un simple regard sur les mystères de la vie de Notre-Seigneur. 
Quant à S. Jean de la Croix, il parle de la contemplation de la divi- 
nité qui s'exerce avec la lumière de foi et les secours ordinaires de 
la grâce ; et, dit le P. Joseph de Jésus-Marie, toutes les fois qu’il nom- 
me la contemplation, ii parle de la contemplation tout à fait infuse : 
« Todas las veces que en su libro nombra contemplacion, habla de 
la del todo infusa » (p. 526). 


La citation espagnole est de M. Saudreau lui-même et doit ache- 

ver de donner pleine confiance au lecteur. C’est le coup de massue 

_accablant pour la théorie du P. Criségono. M. Saudreau en est si per- 

suadé qu’il passe sans autre transition à l'étude directe de S. Jean de 
la Croix. 


En effet, le coup serait fatal si la citation était fidèle. Malheureu- 


sement pour M. Saudreau, dans tous les passages qu'il vient de citer 
et notamment dans la dernière phrase, ce n’est pas de S. Jean de la 
Croix qu'ilest question, mais de Sainte Thérèse seuie et c'est du 
livre des Moradas de la sainte, non d’une œuvre de S. Jean de la 
Croix que parle ainsi le P, Joseph. [l importe de le remarquer pour 
empêcher que cette sentence faussée ne fasse son chemin dans les 
polémiques actuelles et ne soit bien fâcheusement invoquée par les 
adversaires de la contemplation acquise. Voici en effet le texte au- 
thentique du P. Quiroga : c’est au chapitre 7 de son opuscule où il 


(1) Porque como estän tan habituados a obrar a lo activo de su pro- 
pia industria y movidos de razôn, en quitändoles de los actos de ellas, 


luego les parece que estän perdiendo tiempo, aunque pasivamente estän 


recibiendo la iluminaciôn e influencia divina, si no se les comunica 
tan a lo eficaz que les haga suspender su propia operacién (Obras, 
éd Gerardo, t. III, p. 518). 
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affirme que les âmes arrivées à la contemplation ne doivent pas se 
livrer aux actes discursifs, comme les débutants. Après avoir cité di- 
verses autorités : S. Denys, Hugues de S. Victor, il montre que c’est 
la doctrine de S. Jean de la Croix, dans la Montée du Carmel, et 
continue : 


Avec cette doctrine de notre maître concorde celle de notre mère 
Sainte Thérèse de Jésus, sa compagne — suit un passage des Nora- 
das (VI, c. 7). — En ces paroles, elle nous a expliqué la maturité de 
l'appétit dans les acquisitions surnaturelles pour s’introduire dans la 
contemplation et un peu plus loin elle a expliqué la maturité de l'en- 
tendement quant aux connaissances déjà acquises disant que l’âme sait 
déjà les mystères de la méditation d’une manière plus parfaite parce 
que, comme ils sont déjà imprimés dans la mémoire, elle les repré- 
sente à l’entendement, Et elle conseille alors la connaissance de sim- 
ple vue, s’attachant aux mystères de la sainte Humanilé PARGE QUE, 
POUR LA CONTEMPLATION DE LA DIVINITÉ ENTIÈREMENT PRATIQUÉE AVEC 
LA LUMIÈRE DE LA FOI ET LES SECOURS COMMUNS DE LA GRACE, QUI EST PAR 
MIROIR, EN ÉNIGME, COMME DIT L'APÔTRE, ELLE N’A TROUVÉ PERSONNE 
POUR LUI EN DONNER CONNAISSANCE JUSQU'AU MOMENT OÙ ELLE COMMUNIQUA 
AVEC NOTRE SAINT PÈRE ET SON COMPAGNON. ET AINSI TOUTES LES FOIS QUE 
DANS SON LIVRE ELLE EMPLOIE LE MOT CONTEMPLATION, ELLE PARLE DE 
CELLE QUI EST ENTIÈREMENT INFUSE (1). 


Le texte prouve donc exactement le contraire de ce que M. Sau- 
dreau a cru découvrir. Il ne s’agit pas d’un livre de S. Jean de la Croix 
mais du Château de l’âme de Ste Thérèse et à la contemplation infuse 
est opposée une autre contemplation portant soit sur les mystères de 
la vie du Christ soit sur la divinité elle-même vue à travers le miroir. 

Aussi, parfaitement d'accord avec lui-même, le P. Joseph de Jé- 
sus-Marie consacre-t-il une partie du chapitre X, un peu plus loin, à 
exposer qu’il y a « deux espèces de contemplation » ; non comme 
l'entend M. Saudreau, une seule contemplation comptant : 1) « des 
degrés supérieurs, extases, ravissements qui font sortir du mode 
humaïn » — il n’est aucunement question de ces phénomènes extra- 
ordinaires dans le texte du P. Quiroga — et 2) des degrés communs 
que nous pouvons obtenir de notre mode humain, contemplation 
extraordinaire et contemplation ordinaire, toutes deux mystiques, 
toutes deux supposant des éléments infus » mais deux espèces diffé- 


(1) Y aconseja luego el conocimiento de vista sencilla, arrimados a 
los misterios de la Sagrada Humanidad, porque de la contemplacién de 
la Divinidad del todo ejercitada con la luz de la fe y auxilios comunes 
de la gracia, que es por espejo, en enigma, como dice el Apéstol, no 
hallé quien le diese noticia hasta que comunic6 a Nuestro Santo Padre 
y a Su compañero. Ÿ asi todas las veces que en su libro nombra côn- 


templacién habla de la del todo infusa (Obras, éd, du P. Gerardo, t. III, 
p. 526), 
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rentes de contemplation : la contemplation uniquement infuse et la 
contemplation « obtenue par les lumières de la foi et les secours or- 
dinaires de la grâce », c’est-à-dire la contemplation acquise. Il suffit 
d’ailleurs ici de laisser parler l’auteur : 


Et pour que nous ayons plus grande connaissance de l’intime 
communication divine qu'il [S. Jean de la Croix] enseignait, fondé en 
la bonne théologie mystique et scolastique et celle propre à notre 
institut, il faut faire attention à la doctrine de S. Thomas et du véné- 
rable Richard de Saint-Victor. qu'il y a deux espèces (maneras) de 


contemplation surnaturelle : l’une accordée à notre mode humain par 


le moyen de la simple lumière de la foi et des secours communs de 
la grâce et celle-là nous pouvons nous y livrer (ejercitar) toujours 
quand nous le voulons, comme faire r'importe quel autre acte de foi, 
avec ces mêmes secours, et le don de sagesse l’illumine au surnatu- 
rel et aussi à notre mode. Cette lumière, dit S. Thomas, n’est re- 
fusée à aucun de ceux qui sont en état de grâce, s'ils savent se dis- 
poser pour la recevoir. L'autre contemplation est plus élevée et pré- 
cédée de secours particuliers et plus efficaces et de plus grande illu- 
mination que le don de sagesse ; elle élève l’âme à la connaissance et 
à l'amour de Dieu au-dessus de notre mode huinain, -— et l’on ne 
peut y parvenir que lorsque Dieu l'accorde et ce serait un acte d'or- 
gueil que d'y aspirer par sa propre diligence, prétention que réprou- 
ve souvent notre glorieuse mère sainte Thérèse. Et c’est de cela qu'il 
faut comprendre le passage : « qu’ils ne s’élèvent pas à la contempla- 
tion divine si Dieu ne les y élève ». Æt comme pour cette seconde con- 
templation plus élevée et heureuse, Notre-Scigneur en fit maîtresse 
éclairée notre glorieuse mère et lui communiqua tantet de si subli- 
mes mystères, comme on le voit dans ses livres, de même pour cette 
autre qui s'exerce selon notre mode humain, par miroir enigmatique, 
c’est-à-dire par concept superintellectuel, formé à notre manière el 
dans son obscurité de foi (laquelle [contemplation] n’est refusée à 
personne), Dieu a fait très grand maître notre Père Frère Jean de 
la Croix, comme le montrent ses écrits et l'expérience de ses disci- 
ples. C’est celle qu'enseigne et persuade tant S. Denis et il la décrit 
particulièrement au premier chapitre de la Théologie mystique et 
ainsi l’a comprise S. Thomas et ses autres commentateurs, PARCE QUE 
L'AUTRE N’EST POINT DANS NOTRE MAIN ET COMME ON NE PEUT Y PRÉTEN- 
DRE, ON NE PEUT NON PLUS LA CONSEILLER (persuadir). Et c'est de la 
première que nous avons traité jusqu'ici, donnée par les apôtres 
comme fondement à notre Institut. 


La citation est un peu longue — mais on la irouvera sans doute 
décisive et qui dispensera, j'espère, de citer désormais Joseph de Jé- 
sus-Marie comme partisan lui-même de l'unique contemplation in- 
fuse et comme ayant affirmé que S. Jean de la Croix, « toutes les fois 
qu’il nomme la contemplation, parle de la contemplation tout à fait 
infuse. » 


Ferdinand CAvAL£LERA, 


LE P. JOSEPH DE JÉSUS-MARIE FT 
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Miscellanea Agostiniana. — T'esti e studi pubblicatt a cura 
dell Ordine Eremitano di S. Agostino nel XV Cente- 
nario dalla morte del santo Dottore. Volume I. Sancti 
Augustini sermones post Maurinos reperti probatae 
dumtaxat auctoritatis nunc prémum disquisiti in unum 
collecti et codicum fide instaurati studio ac diligentia 
D. G. Monix O.S.B. — Rome, Tipografia poliglotta 
Vaticana, 1930, in-4°, XI-847 pages. 


Parmi les nombreuses publications auxquelles a donné lieu la 
célébration du quinzième centenaire de la mort de S. Augustin, ce 
volume occupera une place de choix et sera considéré comme l’une 
des plus utiles et des plus durables. Il faut en remercier à la fois le 
P. Casamassa, éditeur de la Miscellanea et Dom Monw, l’infatigable 
et insigne patrologue qui a accepté et rempli, avec la maîtrise qu'on 
lui connaît, la lourde tâche dont ce volume est l'expression. 1l s’agis- 
sait de redonner au public, selon les règles de la critique moderne et 
d’une manière digne de leur auteur, tousles sermons authentiques de 
S. Augustin publiés postérieurement à l'édition des mauristes. Or, plus 
de six cent quarante sermons ont été donnés depuis lors sous le 
no“ du grand docteur africain et le premier travail, dont la dificulté 
saute aux yeux, consistait à faire un choix éclairé parmi eux et à dis- 
cerner, à l’aide des ressources diverses qu'offrent le texte lui-même 
et les manuscrits qui l’ont conservé, celles de ces pièces qui pouvaient 
revendiquer ave: raison une origine augustinienne. Assurément nul 
n'était plus qualifié pour ce choix que le savant éditeur des Anec- 
dota Maredsoluna et de tant d’autres inédits qui, depuis longtemps, lui 
avaient rendue familière la littérature latine chrétienne et en particu- 
lier celle de l’époque de S. Augustin. 11 nous apprend lui-même que 
les œuvres de ce dernier avaient de tout temps préoccupé sa pensée 
et guidé ses recherches. On sait par ailleurs avec quelle sincérité i] 
procède dans ces opérations délicates et comment il n’hésite jamais 
à revenir sur une opinion antérieure, lorsque soit par lui-même, soit 
par suite des travaux. d’autrui, il se trouve mieux éclairé sur l’origine 
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d’un texte et son véritable auteur. On sait aussi qu’en ces matières 
l'expérience personnelle et une sorte de flair acquis par une longue 
familiarité avec un auteur permettent d'arriver souvent à de: conclu- 
sions certaines dont il n'est pas toujours aisé d'apporter des preuves 
incontestables. Il est facile par suite de se représenter ce que suppose 
de recherches, de réflexions et de divination le travail dont nous 
recueillons ici le fruit. Sur les six cent quarante pièces attribuées à 
S. Augustin, Dom Morin ne croit pouvoir en retenir que cent trente- 
huit et c’est de celles-là seules qu'il reproduit le texte. Cependant on 
ne saurait trop le remercier des pages intitulées: /nilia sermonum 
singulorum qui post Maurinos editi sunt (721-769) où sont indiqués 
dans l’ordre alphabétique tous les sermons qu'il a eus à examiner et 
où, avec l'incipit et le recueil où se trouve éditée la pièce, sont aussi 
donnés les autres détails utiles à connaître et notamment l'attribution 
certaine ou probable à tel ou tel auteur. Dom Morin sait combien ces 
index sont précieux aux travailleurs et peuvent rendre de services ; 
on ne peut que lui être très reconnaissant de la peine prise pour 
dresser celui-ci. 

Ayant ainsi établi quels étaient les sermons à retenir, il restait au 
savant patrologue à en établir un texte aussi définitif que le permet- 
taient les sources actuellement connues. Parmi les recueils publiés, 
il ya en effet de grandes inégalités quant au soin avec lequel sont 
traités les textes : tous les éditeurs n’ont point l’acribie minutieuse 
de notre savant collaborateur Dom Wilmart, justement louée par son 
éminent confrère. Les textes de Mai par exemple ou ceux de Caillau, 

- sont d’une qualité notablement inférieure à leur quantité. Grâce à la 
générosité et à la complaisance du P. Casamassa, au nom des Ermites 
de saint Augustin, Dom Morin a reçu les photographies des ma- 
nuscrits qu'il ne pouvait directement consulter ou revoir et il a pu 
ainsi, tout en profitant du travail fait par les éditeurs précédents, 
améliorer la présentation du texte et l’enrichir d’un apparat critique 
et d’une annotation brève mais substantielle, justifiant le plus sou- 
vent par des rapprochements de texte l'origine augustinienne et enri- 
chissant notre connaissance du vocabulaire ou de la doctrine du saint 
docteur et celle aussi de l’époque, de sa liturgie, du texte biblique 
africain, etc. Chaque pièce est d’ailleurs précédée d’une introduction 
plus ou moins longue indiquant qui l’a le premier éditée, les sour- 
ces d’après lesquelles elle est maintenant établie, les preuves 
de son authenticité et les particularités qui méritent de retenir l’at- 
tention. Quant au texte, il a été revu de près et l’on peut se fier à la 
grande habitude qu'a Dom Morin de ce genre de travaux pour croire 
qu'en effet nous jouissons maintenant d'une édition tout à fait satis- 
faisante de ces sermons dont un assez grand nombre doivent compter 
parmi les plus beaux modèles de l’éloquence augustinienne. 
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Pour l’ordre à suivre, Dom Morin, dans la pensée délicate de lais - 
ser à chaque éditeur le mérite de ses découvertes et de ses publica- 
tions, a préféré se conformer à l’ordre chronologique de ces publica- 
tions elles-mêmes. Une table finale ramène toutes les pièces à la di- 
vision des mauristes : Sermones de scripturis (1-46), de tempore (47- 
100), de sanclis (101-131), de diversis (132-138), — mais dans le corps 
même de l'ouvrage l'éditeur emprunte successivemen à chaque re- 
cueil, les sermons qu'il a seuls jugés authentiques : on ainsi 23 
sermons sur 25 de Michel Denis SJ. (1792), 9 sur 10 d’Ottavio Fraja 
Frangipane O.S.B. (1819), 7 sur 269 publiés par les abbés Caillau et 
Saint-Yves (1829 sq.), 30 sur les 202 publiés par le cardinal Mai 
(1852), 1 sur les 10 de Liverani (1863), 4 de la Bibliotheca Casinensis 
(1873-1877). La part la plus considérable revient à Dom Morin lui- 
même avec 51 pièces rangées en deux séries. La première contient la 
collection empruntée au manuscrit 4096 de Wolfenbüttel. Aux 33 
sermons publiés comme authentiques, en 1917, il ajoute le n° 7 de 
l’appendice dont l’origine augustinienne lui paraît maintenant certaine. 
Ï en est de même pour un certain nombre des 17 pièces de la se- 
conde série, toutes, sauf deux, publiées depuis 1890 dans la Revue 
bénédictine : présentée d’abord comme douteuse, l'attribution à S. 
Augustin est maintenant affirmée sans hésitation. Le recueil se ter- 
mine par 13 sermons (plus cinq pièces non numérotées), édités en 
divers temps depuis 1912, par Dom A. Wilmart et dont deux ont 
paru ici-même en 1921 et 1928. En plus des index déjà indiqués, il 
faut signaler, avec l'index scripturaire, un index nominum et rerum 
(pp. 786-829) qui permet de retrouver facilement dans ces morceaux 
très disparates les passages apparentés, un index verborum et locutio- 
num (830-836) et enfin la liste des manuscrits utilisés (837-839). 

On me dispensera d’insister sur le contenu : ceux à qui les ser- 
mons de $. Augustin sont familiers savent quelle en est la richesse 
spirituelle. Or, on l’a vu, parmi les pièces ici publiées, se trouvent 
quelques-unes de celles où l’on retrouve le mieux non seulement le 
génie mais le cœur et la piété du grand docteur. C’est une joie pour 
l'âme, comme pour les yeux, de s’attarder sur ces pages d’un art ty- 
pographique si sobre et si noble en même temps et, tout en allant avant 
tout à l’infatigable Dom Morin, notre reconnaissance s'adresse aussi 
à tous ceux qui ont contribué à parfaire ce monument vraiment di- 
gne de celui à qui il est consacré. 


Ferdinand CAVALLERA. 
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I. Silverio de Santa Teresa C. D. — Obras de San Juan de 
la Cruz editadas y anotadas. Tomo III. Cantico Espi- 
ritual. — Burgos, Monte Carmelo, 1930. In-8, LXIV- 
516 p. ; 

IT. Crisogono de Jesus Sacramentado C.D. — San Juan de 
la Cruz, su obra cientifica y suobra literaria. Tomo Il. 
Su obra literaria. — Madrid, Mensajero de Santa Te- 
resa, 1929. In-12, 474 p., 5 pesetas. 

III. Du même. — La escuela mistica carmelitana. — Ma- 
drid, même éditeur, 1930. [n-8°, 460 pages, 8 pesetas. 


I. L'édition critique de Saint Jean de la Croix, dont nous avons 
annoncé les deux premiers volumes (ci-dessus p. 88-87) se poursuit 
régulièrement. Le tome III vient de paraître et sera particulièrement 
remarqué à cause des discussions dont le Cänlico Espiritual est actuel- 
lement le sujet. Pour cela même, nous nous contenterons d’une brève 
analyse du volume, comptant traiter plus à fond le problème quand 
aura paru l'édition de ce même Cdntico par Dom CHEVALLIER, édition 
annoncée comme étant sur le point de paraître. Ici l’on trouvera le 
texte des deux recensions du Cdntico, recension brève d’après le ma- 
nuscrit de Barrameda, et recension iongue, d’après celui de Jaen, avec 
en note l'indication des variantes des principaux témoins (manuscrits 
ou éditions) de chaque recension et en appendice la rédaction de 
quelques portions de la recension brève, présentant des variantes 
notables par rapport au texte du manuscrit de Barrameda. À la fin 
du volume, un certain nombre de planches reproduisent une page de 
divers manuscrits. L'introduction (p. VII-LXIV), après un court ré- 
sumé du contenu du Cantico, expose l’état de la tradition manuscrite 
quant aux deux recensions, puis décrit les éditions principales. À ce 
propos, le P. Silverio fait connaître sa manière de voir sur le pro- 
blème. Le second appendice (p. 453-516) revient sur cet examen cri- 
tique et discute en détail les positions de Dom Chevallier, telles du 
moins qu’elles étaient connues au début de 1929. C'est dire que cette 
dissertation n'a pu tenir compte des précisions et arguments apportés 
depuis par le savant bénédictin, et qui seront d’ailleurs plus acces- 
sibles dans le volume annoncé. 

II. Le premier volume du remarquable travail du P. Crisogono 
sur S. Jean de la Croix a déjà lui aussi été présenté au lecteur (ci- 
_ dessus, p. 87-88). Il s’occupait de la doctrine. Le second ne lui cède 
point en importance quoique se bornant au point de vue littéraire. 
Ceux qui ont lu le travail de M. Hoornaert sur sainte Thérèse écri- 
vain, se rendront facilement compte de l'intérêt que peut présenter 
une étude du même genre — avec de notables différences dans la 
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conception et l'exécution — sur S. Jean de la Croix. La compréhen- 
sion de l’œuvre en elle même ne peut qu'y gagner. Nous n'avons pas 
à yinsister ni à entrer dans le détail. Il suffira d'ajouter que ie livre 
se termine par une édition des poésies de S. Jean de la Croix et une 
table détaillée, commune aux deux volumes des noms propres et des 
idées. | 

III. Le même auteur a complété son œuvre par un exposé de la 
tradition carmélitaine, ayant pour but de marquer l’homogénéité de 
la doctrine spirituelle chez les carmes déchaussés et leur fidélité aux 
enseignements de sainte Thérèse et de $. Jean de la Croix. Il distin- 
gue lui-même cinq périodes dans le développement doctrinal qui fait 
l'objet de son livre, écrit comme le précédent avec une grande con- 
naissance du sujet mais aussi une ardeur de conviction qui ne cher- 
che pas à se dissimuler. 

IL y a la période de préparation, des débuts de l’ordre jusqu’ au mi- 
lieu du XVIe siècle : elle est traitée dans les chapitres I-III où le P. 
Criségono, après avoir posé en thèse l'existence d'une école de spiri- 
tualité carmélilaine, en précise les caractères, puis la décrit telle 
qu'elle apparaît d’abord dans le De instilutione primorum mona- 
chorum, qui mériterait bien une étude critique détaillée et objective, 
quant au contenu et quant à la date, vu l'importance qui lui est de 
plus en plus attribuée. Après quoi il s’occupe avec quelque détail des 
écoles diverses qui ont pu influencer la doctrine du Carmel: Pères 
latins, école monastique et bénédictine, école dominicaine et francis- 
caine. Il s'attache ensuite tout particulièrement à décrire l'état de la 
spiritualité espagnole dans la première moitié du XVIe siècle et on 
trouvera là quelques pages intéressantes et sympathiques sur Fran- 
çois d'Osuna ; quelques lignes aussi à signaler sur Laredo et la cons- 
tatation d'un plagiat, ce n’est pas le seul, de Fr. Juan de los Angeles 
par rapport à S. Jean de la Croix. 

La seconde période est celle de fondation et de formation qui com- 
prend la période embrassant l’activité spirituelle de sainte Thérèse, 
de saint Jean de le Croix et de leurs disciples immédiats. Elle est 
traitée en trois chapitres, dont le dernier consacré aux disciples est 
le plus original sinon le plus important, les deux premiers consacrés 
à la doctrine des deux fondateurs reprenant des idées déjà exposées 
dans l’ouvrage précédent. Parmi ces disciples sont étudiés Jean de 
Jésus-Marie Aravalles, auteur de l’Instruction et du Traité d'oraison, 
présentés ici plus en détail par le P. de Guibert (1926, t. VII, pp. 319- 
328), Antoine de la Croix, Jérôme Gratien, Marie de Saint-Joseph, 
Innocent de Saint-André. 

En troisième lieu vient la période de plein développement qui 
occupe les deux derniers tiers du XVII° siècle et «se caractérise par 
l'excellence, le nombre et la précision des traités », avec Jean de Jésus- 
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Marie, Thomas de Jésus, Diégo de Jésus, Joseph de Jésus-Marie, 
dont il est question dans l’article précédant ces comptes rendus, 
Miguel de la Fuente et Michel de Saint-Augustin, des carmes chaus- 
sés, Cécile de la Nativité et Thérèse de l'Enfant-Jésus, d’autres sur les- 
quels l'auteur passe plus rapidement, Joseph du Saint-Esprit, le 
portugais, Antoine de l’Annonciation (une fois dit par erreur de 
l'Assomption). Naturellement ces pages sont trop courtes pour l’im- 
portance du sujet traité et mériteraient d’être reprises et développées 
notablement. 

Le X VIITe siècle achève l’œuvre entreprise au siècle précédent et 
que l’auteur caractérise comme la quatrième période — qu'il appelle 
de codification — par l’emploi de la méthode scolastique. Le P. Cris6- 
gono s'arrête particulièrement à l’œuvre de François de S. Thomas, 
Antoinette de Jésus, Joseph du Saint-Esprit — l’andalou, — l’auteur 
du Cursus theologiae mystico scholasticue dont une réimpression due 
au P. Anastase de S. Paul est actuellement en cours (RAM, 1925, VI, 
71-74). « C’est, dit le Père Crisogono, le dernier maître de l'Ecole ». 

Les derniers chapitres, depuis le dixième jusqu’au dix-huitième, 
sont consacrés à la cinquième et dernière période, celle d’apologétique 
et de défense de la tradition carmélitaine, qui va du début du XIX° 
siècle à nos jours. En réalité, ici le sujet doit forcément s’élargir car il 
ne s’agit rien moins que de tout le mouvement d’études sur la spiri- 
tualité, qui est allé peu à peu grandissant à la fin du XIX: siècle et 
pendant les trente premières années du XX+ et où l'interprétation au- 
thentique de la doctrine de S. Jean de la Croix et de celle de Sainte 
Thérèse a pris une place si considérable. L'auteur est amené à rap- 
peler, — avec une érudition quelque peu tumultueuse et qui aurait 
gagné à tenir compte davantage de la chronologie et à ne point mêler 
à l'exposé des discussions entre catholiques celui des attaques rationa- 
listes, — les principaux épisodes de la controverse entre les repré- 
sentants des deux manigres de voir dont se réclament les catholiques. 
Il ne perd d’ailleurs jamais de vue son véritable sujet car ces dévelop- 
pements ont pour but de mettre mieux en lumière l’œuvre accomplie 
au Congrès thérésien d’abord (RAM, 1923, IV, pp. 304-309), puis à 
celui de S. Jean de la Croix (Jbid ci-dessus, pp. 313-319). Il est inutile 
de résumer les deux chapitres où l’auteur fait la synthèse de la doc- 
trine carmélitaine sur la voie ascétique et la voie mystique. Ils ne sont 
guère que l'écho des conclusions formulées par ces Congrès et reven- 
diquent comme on sait, en particulier, l'existence d’une contempla- 
tion acquise nettement distincte de la contemplation infuse, et la non 
_ nécessité de cette dernière pour arriver à la perfection, même dans le 
degré héroïque qui caractérise la sainteté. Le P. Crisôgono est très 
ferme sur tous ces points et son livre a précisément pour objet de 
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montrer que, loin d’être une déviation de la doctrine traditionnelle 


dans son ordre, ces assertions et les autres qui s’y rattachent sont 


l’écho fidèle de l’enseignement primitif. 
Ferdinand CAYALLERA. 


A. Pottier et L. Mariès, SJ. — J. J. Surix : Questions im- 
portantes à la vie spirituelle sur l’amour de Dieu. Texte 
primitif révisé et annoté. En appendice : Défense du 
P. Surin et de son maître le P. Lallemant. Paris, 


Téqui, 1930. In-12, XV-237 pages, 12 fr. 


C'est une singulière destinée que celle de ce livre posthume du 


Père Surin : le P. Bouix le publiait en 1879 sous ce titre : Traité iné- 
dit de l'amour de Dieu, « tel qu’il est sorti de la plume de l’auteur 
sans modifier son style ». Or à ce moment, sous un autre titre: Le 
prédicateur de l’amour de Dieu, ouvrage posthume du P. Surin, ce 
traité avait déjà depuis 1799 cinq éditions, la dernière de 1851, et si 
l’auteur de cette édition, le sulpicien La Sausse en avait pris large- 
ment à son aise avec le texte de l'original, le P. Bouix, lui, tint d’une 
manière très relative la promesse faite dans sa préface et, nous appren- 
nent les nouveaux éditeurs, « n’a donné qu’une édition passablemen 
inexacte. S'il a mieux conservé que La Sausse, la construction origi- 
nale des phrases avec leur inachèvement et leurs cahots, il en a sou- 
vent faussé le sens ou les a rendus inintelligibles par une ponctuation 
fantaisiste. Combien de fois aussi a-t-il substitué à des images jugées 
trop réalistes et à des expressions à l’emporte-pièce la grisaille de son 


style sans couleur et sans relief! » On se félicitera donc que les - 


PP. Pottier et Mariès se soient décidés à nous donner réellement, cette 
fois, le texte authentique de cet ouvrage, le dernier sorti de la plume 
du P. Surin et où il a si magnifiquement — avec quelle ardeur de 
sentiment, quelle sûreté de pensée ! — exposé sa doctrine la plus éle- 
vée sur la perfection : comment il faut aimer Dieu purement, en 
quoi cela consiste, par quels moyens ét dispositions l’on peut y arri- 
ver, quels fruits spirituels l’on est en droit d’en attendre, 

Le manuscrit original du P. Surin, dont il envoyait déjà lui-mé- 
une copie à Madame de Pontac, le 17 janvier 1665, quelques jours 
avant sa mort, est sans doute perdu, mais on possède une copie da- 
tant de la fin du XVIIIe siècle ou du début du XIXe. qui a toutes 
chances de remonter à cet original. C’esten effet la transcription scru- 
puleuse d’un autre manuscrit appartenant à la maison professe, et 
qui, après la suppression de la Compagnie en France et la dispersion 
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de la riche bibliothèque des Jésuites, — vint aux mains de M. Dupi- 
net, chanoine de Paris. Le paraphe bien connu de Mesnil, « au désir de 
l'arrêt du 5 juillet 1763», nous garantit formellement cette origine. Or, 
comme pour d'autres manuscrits de même provenance, il ya lieu de 
croire que celui-ci provenait des archives provinciales où avaient été 
versés Les manuscrits du P. Champion, chargé comme on sait d'édi- 
diter, à la fin du XVIIe siècle les œuvres du P. Surin et qui, en cette 
qualité, nous a donné trois volumes de Lettres et les trois des Dialo- 
logues spirituels. Il n’eut pas Le temps de reviser les Questions et c’est 
sans doute à cette circonstance que nous devons de posséder encore 
le texte original si savoureux et si personnel. 

On peut se féliciter que ce texte soit tombé aux mains des nou. 
veaux éditeurs, l’un et l'autre particulièrement qualifiés pour le don- 
ner au public. Le P. Pottier connaît admirablement la spiritualité de 
eette époque, comme on a pu le voir par ses ouvrages antérieurs sur 
Lallemant, dont celui-ci est comme l’épilogue. Quant au P. Mariès il 
pourrait redire à propos des œuvres de Surin en général et des Ques- 
tions en particulier le Vagliami il longo studio e’l grande amore 
du poète florentin. Il n'a pas tenu à lui de donner avant la guerre 
une édition critique des œuvres du P. Surin. C'est dire avec quelle 
particulière ferveur et quelle compétence a été préparée et menée à 
bonne fin cette édition. Non seulement le texte a été édité avec un 
soin minutieux mais une annotation attentive et parfois même des 
des développements plus copieux à la fin des chapitres, facilitent au 
lecteur la compréhension soit de la phrase primesautière, mais par- 
fois incorrecte, due à un premier jet qui n’a point subi de révision, soit 
de la doctrine qu’éclairent des rapprochements avec les passages ana- 
logues des autres œuvres ou des auteurs apparentés comme Crasset et 
Lallemant. L'introduction met au courant du travail accompli par les” 
éditeurs, par rapport surtout aux textes antérieurs et, dans une 
seconde partie, emprunte au P. Bouix quelques-uns des témoignages 
autorisés qu'il avait recueillis sur la doctrine du P. Surin (Bossuet, 
Fénelon, le P. de Clorivière, le P. Grou). 

Les appendices prennent une place assez notable (pp. 170-227). 

Au premier on trouvera deux lettres du P. Surin à Mme de Pontac et 
le fameux cantique sur les saints enivrés d'amour : « Un jour, je vis 
un séraphin ». Le second donne une bibliographie, sommaire maïs 
précise, des œuvres du P. Surin. Le troisième contient des notes sur 
certains passages où l'établissement du texte présente des difficultés 
particulières. Les deux derniers sont d'ordre doctrinal : l'un étudie 
la doctrine du pur amour chez Fénelon et le P. Surin ; l’autre, dont 
il a déjà été question ici (plus haut, pp. 322-323) est signalé dans le 
titre même de l'ouvrage : « Défense du P. Surin et de son maître le 
P. Lallemant. Parfaite orthodoxie aux yeux des Généraux de l'Ordre 


a vu que cette défense a été Pp 
dits découverts depuis qu'elle a paru et qui mettent parfait ment 
lumière la haute estime où Lallemant était tenu par ses su érieu 
en France et à Rome. SE br 

: Une table des citations et des noms | propres A cette & 
tion qui sera particulièrement appréciée de tous ceux qui s’intéres 
sent à la littérature spirituelle et aiment la voir présentée avec 


_rection, intelligence et bon goût. 
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Pour lire le Nouveau Testament. 


L’Evangile reste la première source de l’ascèse chrétienne, par les 
exemples comme par la doctrine qu’y présente Notre-Seigneur. Nous 
signalons bien volontiers une œuvre qui a pour objet, sous le patro- 
nage de Sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, d’en faciliter la diffusion, 
dans les pays de langue française, en vue d’en obtenir la lecture quo- 
tidienne, principalement en famille, ainsi que dans les catéchismes, 
écoles et groupements. Elle procure des éditions tout particulière- 
ment intéressantes et avantageuses du livre sacré (s'adresser à l’Apos- 
tolat du Saint-Evangile, 6, rue Royale, à Lille). — Nous recommandons 
par la même occasion la revue mensuelle L'Evangile dans la vie, pu- 
bliée sous la direction de M. l'abbé Gilloz (18, rue d’Armaillé, Paris, 
17°) et qui a pour objet d’en détailler les leçons, en formant les âmes 
à une piété solide et doctrinale. — Ceux qui, en cette année du cente- 
naire de S. Augustin, voudront, sous sa conduite, méditer le contenu 
du saint livre, peuvent le faire aisément, grâce au nouvel ouvrage du 
P. Toxxa-Barrxer, augustin de Malte, déjà connu par un traité sur 
la doctrine spirituelle de S. Augustin (L’Evangile commenté par S. Au- 
gustin. Extrait de ses œuvres, Paris, Lethielleux, in-8, !V-293, 25 fr.), 
livre sans prétention scientifique, donnant, d’après l'ordre usuel 
adopté pour la vie et les enseignements du Christ, la traduction des 
pensées empruntées aux commentaires ou aux sermons du grand 
docteur africain, — Pour une étude plus scientifique, dans la collec- 
tion Verbum Salutis, aux quatre premiers volumes, si pleins de sève 
spirituelle, déjà publiés, vient de s'ajouter un cinquième plus technique 
mais dont on saura aussi tirer partie, pour la traduction d’abord, avec 
les nuances qu’elle comporte et les précisions dont elle nous fait 
profiter et ensuite pour les notes le plus souvent philologiques mais 
utiles pour éclairer le sens d'expressions plus ou moins obscures ou 

mal interprétées et fournir par là même à la réflexion et à la prédica- 
tion des données plus sûres en vue de saisir la richesse authentique 
de l'original (P, Joüon. S.J. — L'Evangile de N.-S. J.-C. — Traduc- 
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tion et commentaire du lexle original grec, compte tenu du substral 
sémitique, Paris, Beauchesne, in-r2, XI-620 p., 45 fr.). Les quatre 
évangiles sont ainsi successivement traduits et commentés et diverses 
tables aident à retrouver dans les notes les particularités plus notables. 
L'auteur nous dit que le regretté P. Léonce de GRANDMAIsOoN « avait 
bien voulu s'intéresser à ce travail de philologie évangélique ». Cela 
nous invite à rappeler ici le remarquable ouvrage qu'il a lui-même 
composé : Jésus-Christ, sa personne, son message, ses preuves, (Paris, 
Beauchesne, 2 vol. in-8 de XXXVIII-412 et 694 pages). L'ensemble 
déborde singulièrement l’objet de cette chronique mais il n’est que 
juste de le signaler, parmi les pages à la fois les plus accessibles et 
les plus durables de ce chef-d'œuvre, parce que les moins sujettes 
aux fluctuations de la critique, il faut placer celles consacrées au 
message de Jésus, à sa prédication du royaume de Dieu et de la cha- 
rité, à la loi nouvelle, à la religion de Jésus et à sa vie intime. Pages 
lumineuses et bienfaisantes : elles méritaient de recevoir une large 
diffusion, sous la forme d’une publication plus accessible. Celle-ci 
vient de paraitre sous le même titre (édition abrégée, même éditeur, 
in-8 carré, VIII-707 p., 48 fr.). Nous mentionnerons aussi la nou- 
velle édition du travail déjà bien connu de Dom DELaTrE, Les épitres 
de $. Paul replacées dans le milieu historique des Actes des Apôtres 
(t. II, Louvain, librairie Saint-Alphonse ; Paris, Giraudon, in-8, 594, 
42 fr.). Spécialement rédigé pour les moines de Solesmes, l’ouvrage 
met particulièrement en lumière les enseignements spirituels ren- 
fermés dans les événements et les textes commentés. FC: 


Exposés divers et textes. 


— Les traités de la grâce et des vertus nous introduisent au cœur 
de la doctrine spiritueHe. C’est eux que visent deux des derniers volu- 
mes de la Somme théologique parus dans l'édition de la Revue des 
Jeunes (R. Muzarp, O.P., La Grâce [I, IF, q. 109-114], in-18, 344, 
15 fr. ; J. Le Tizzy, O.P., L’Espérance [I, I[*, q. 17-22] in-18, 264; 
11 fr., Paris, Desclée). Selon la méthode adoptée, outre le texte et 
une adaptation française, ils contiennent, rassemblées à la fin du vo- 
lume, des notes explicatives se référant directement au texte et des 
développements plus généraux, éclairant les problèmes discutés par 
S. Thomas et exposant les solutions plus communément adoptées 
par les auteur dominicains. — Le traité sur la grâce du P. Lance, S.J., 
(De Gratia tractatus dogmaticus, Fribourg, Herder, 1929, in-&, XIV- 
611) représente une œuvre de mise au point très considérable et sera 
accueilli avec faveur par tous ceux qui désirent un exposé détaillé 
tenant compte des recherches et discussions récentes et se préoccu- 
pant d’une sérieuse information historique. La bibliographie abon- 
dante, à été tenue à jour et mentionne même les travaux parus l'an 
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dernier. L'auteur s’est préoccupé de grouper, pour l'explication des 
termes les plus usuels, les renseignements qui en éclairent la genèse 
et l'évolution sémantique. De même pour les opinions : à plusieurs 
reprises, par exemple pour la controverse pélagienne, pour celle 
De auxiliis, des conspectus chronologiques détaillés mettent sous les 
yeux, dans un tableau très net, les phases de la discussion. Les auto- 
rités patristiques sont soigneusement choisies ; les textes scripturaires 
éclairés par les travaux des récents exégètes. Bref on a sous la main 
des éléments d’information précieux, qui font de ce volume, indé- 
pendamment de ses qualités de fond, un manuel de consultation qui 


_ aidera à situer avec plus de précision les doctrines et les auteurs. 


— Avec le tome IV s’achève la publication des Institutiones theolo- 
giae dogmaticae du P. Lercher, S.J. (Innsbruck, Rauch, 1924-1930, 4 vol. 
de X-658, XXVI-519, 611, 763 pp., avec la table analytique des quatre 
volumes). Il contient le traité des vertus, faisant suite au traité de la 
grâce, publié au tome III. Très différent comme méthode de celui du 
P. Lange, beaucoup plus scolaire et spéculatif, il présente les quali- 


tés d’un bon manuel : précision, clarté, sûreté doctrinale qui ont été 


unanimement louées et mérite d’être recommandé en toute confiance. 
— $. E. le cardinal Van Roey sous ce titre De Virtute Charitatis 


| quaestiones selectae (Malines, Dessain, 1929, in-8, 11-368) étudie d’une 


façon approfondie et personnelle quelques-uns des problèmes qui 
concernent la vertu de charité. Après en avoir mis en relief l’excel- 
lence, il consacre une dissertation de plus de cent pages à la charité 
forme des vertus, une seconde plus considérable encore à la charité 
racine du mérite, puis deux plus brèves à l’objet formel de la charité 
fraternelle, et à l’ordre de la charité. Nous nous contenterons de les 
signaler, n’ayant pas à prendre actuellement parti sur le fond même 
de ces problèmes qui touchent de si près aux principes de la vie spi- 
rituelle. ; 

— Mile G. Joannès éprise des beautés de la vie intérieure a 
voulu les faire goûter aux âmes de bonne volonté et les aider à dis- 
cerner, en elles et dans les choses, la voix de Dieu. De là son nou- 
veau livre appelé à rendre les mêmes services que son aîné (Les au- 
diences divines et la voix de Dieu dans les êtres et les choses. Préface 


de Mgr Baudrillart. Paris, Téqui, in-12, XLIX-258, 12 fr.). Dès le dé- 


but, elle nous élève aux plus hauts sommets de la mystique, dans ce 
cœur à cœur où Dieu fait entendre sa voix, mais après avoir fait goû- 
ter et désirer cette audience, elle en précise les conditions de notre 


_ part, sous la forme des purifications diverses et de la pratique des 


vertus qui détachent de soi et portent vers Dieu. Puis comme pour 
compléter cette préparation immédiate, en habituant à reconnaître la 
voix de Dieu, même quand elle ne résonne point dans l'intime de 
l’âme, elle apprend à l'entendre dans la liturgie, dans les sanctuaires 
ou lieux consacrés par le souvenir et le martyre des saints : voix de 
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Rome, voix de Lourdes, ou dans la nature magnifiant son créateur 
ou dans ses œuvres encore plus belles que sont les âmes uniquement 
éprises de Lui. Elle évoque ensuite le souvenir d'Ostie et de l’extase 
de Monique et d’Augustin comme pour réunir en un dernier concert 
toutes ces voix si diverses. Espérant à bon droit avoir éveillé ainsi 
dans l’âme du lecteur le désir d’être à son tour une voix qui fait re- 
tentir la parole divine, elle propose un plan de vie spirituelle destinée 
à promouvoir efficacement en elle l’union étroite avec la Trinité Sainte, 
prélude de la vision et de la transformation définitive. F0: 


— Le R. P. C. Silva-Tarouca, professeur d'histoire ecclésiastique à 
l’Université Grégorienne, vient de publier uu choix de textes pour 
l’histoire du haut moyen-âge (Fontes historicae ecclesiasticae medii 
aevi, Pars prima, Fontes saecc. V-IX, Romae, apud aedes Universi- 
tatis Gregorianae, 1930, in-8°, XV-542 pages). Ce recueil, s’il n’a pas 
un rapport direct avec la spiritualité, doit être cependant signalé à 
nos lecteurs. Beaucoup des textes rassemblés ont un lien avec l'his- 
toire de la piété : confession de S. Patrice, extraits de conciles anciens 
ou de capitulaires de Charlemagne, de Martin de Braga, de la Vie de 
S. Séverin par Eugippius, de celle de Sainte Radegonde par Fortunat, 
de S. Colomban par Iona, de $. Wilfrid par Eddius Stephanus, frag- 
ments des règles de S. Colomban, de S. Fructueux et de Chrodegang.… 
L'éditeur a surtout en vue la vie intérieure de l'Eglise et par là, il se 
rapproche sans cesse de ce qui fait l'objet de nos études. Le livre est 
de tous points excellent : une science parfaitement à jour qui se tra- 
duit par des notes historiques abondantes et d> substantielles notices 
sur chaque écrivain ; l'utilisation des meilleures éditions; la variété 
des textes choisis; un index très copieux des noms propres (avec in- 
dication des noms géographiques modernes), tout mérite à ce recueil 
une large diffusion. M. V. 


— En ce centenaire de la proclamation deS. Bernard comme docteur 
de l'Eglise, l'ouvrage de M. AiGraix sera particulièrement bien accueilli 
(Les plus belles pages de S. Bernard, Paris, Flammarion, in-12, 306, 
12 fr.). Il est à placer à côté du « volume si riche de pensée et si vi- 
vant d'expression où M. G. Goyau a retracé la carrière de l’abhé de 

«Clairvaux ». Après une introduction rappelant rapidement les faits 
essentiels et signalant les principales formes de son influence et de 
son action ainsi que leurs raisons profondes, M. Aïgrain groupe les 
extraits de l’œuvre en trois parties : la première fait connaître l’âme 
de S. Bernard ; la seconde l'homme d'action et l'Eglise de son temps; 
la troisième S. Bernard orateur et docteur mystique, Les textes ont 
été soigneusement traduits et s'ils perdent forcément quelque peu de 
de leur grâce native, en passant du latin au français, ils restent bien 
vivants, pleins d’allure et d'énergie, donnant la plus haute idée de 
l'éloquence, du cœur et de la profonde religion du grand abbé. 
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Biographies. 


— Parmi les biographies récentes, nous devons signaler tout d’a- 
bord le travail important sur S. Jean Chrysostome de Dom Ch. Baur, 
O.S.B. (Der hl. Johannes Chrysostomus und seine Zeit. 1. Bd. Antio- 
chien ; II. Bd. Konstantinopel ; Munich, Hueber, 1929-1930, 2 vol. 
in-8 de XL-330, et 4rt p.). ILest tel qu’on pouvait l’attendre de celui 
qui consacrait en r907, sa thèse de Louvain au saint docteur et à ses 
œuvres dans l’histoire littéraire. Sans doute il ne pouvait espérer, en 
un sujet déjà si étudié, faire des découvertes de première importance, 
mais on lui sera reconnaissant de présenter un tableau, aussi 
attrayant pour la forme que solide pour le fond, de la vie et de l’œu- 
vre de S. Jean Chrysostome. Il a pu mettre à profit, en les critiquant 
d'une façon très personnelle, grâce à sa connaissance approfondie du 

_ sujet, les résultats des études les plus récentes. L'énumération des 
sources et la riche bibliographie par où débute le premier volume, 
les notes qui courent au bas des pages témoignent du labeur dépensé 
pour assurer aux recherches leur pleine valeur. Bien que la doctrine 
ne fasse point l’objet d'un exposé étendu, on lira avec profit les cha- 
pitres du tome I: sur l’exégète, le polémiste, l’apologiste, le mora- 
liste, le théologien dogmatique. De plus bien des pages touchent à 
l’état monastique et à ses vicissitudes, soit à Antioche, soit en 
Egypte, à l’occasion du conflit avec Théophile. Sur ces détails, com- 
me sur tout l’ensemble de l’histoire ecclésiastique à cette époque, le : 
livre du P. Baur met à notre disposition le fruit de plus de vingt- 
cinq ans de travail, d’après les meilleures méthodes et se classe parmi 
les monographies les plus utiles parues ces dernières années. 

— Contrairement à ce que pourrait suggérer son titre Au rythme 
des Exercices (Paris, Spes, 1930, in-12, 219 p. 12 fr.) le volume du 
P. pe Lanversin n’est pas un commentaire de l’œuvre de S. Ignace, 
mais un recueil de cinq biographies parues à diverses époques dans 
la Vie spirituelle : S. Louis de Gonzague, les martyrs du Canada, 

- Je B. Claude de la Colombière, les PP. W. Doyle et L. Lenoir, sont 
comme appelés en témoignage pour attester, en dépit de la diversité 
de leurs tempéraments et de leur carrière extérieure, l'unité profonde 
de la spiritualité ignatienne et les traits communs qu'y imprime la 
pratique assidue des Exercices. Dans le dernier chapitre, l’auteur met 
en un juste relief quelques-unes des idées qui se dégagent de ces 
applications diverses d’une même spiritualité et rectifie les assertions 
erronées auxquelles répond, de son côté, sous une autre forme le 
P. Pottier. En plus de cette finale nouvelle, il faut signaler un docu- 
ment qu’on ne lira point sans émotion : les cinquante pages (157-206) 
du Journal de la relraite faite en 1915 par le P. Lenoir, pendant qu'il 
était en traitement à l'ambulance de Braux-Sainte-Cohière. Plus que 
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les exposés théoriques, de pareilles notes sont aptes à faire compren- 
dre ce qu'est une retraite selon l'esprit des Exercices et comment ils 
aident très efficacement au progrès spirituel. F. C: 

— La vie du P. Corneille Wischaven (1509-1559) que vient de 
publier le R. P. Kleiser (Ein Seeleneroberer. Lebenserinnerungen 
des ersten flämischen Jesuiten Kornelius Wischaven, in-12, Pader- 
born, Schüningh, 1930, 173 pages) a un intérêt particulier pour l’histoire 
de la spiritualité. Wischaven, né à Malines, ordonné prêtre en 1533, 
après de hâtives études, rendues très difficiles par la pauvreté de sa 
famille, entra dans la Compagnie de Jésus en 1543. 11 apprit l’obéis- 
sance et l'humilité à l'école du Bienheureux Pierre Lefèvre. Supérieur 
de la première résidence des Jésuites à Louvain, il fut un apôtre très 
zélé de la communion fréquente. Saint Ignace l’appela à Rome en 
1547, et, après l’avoir éprouvé quelques mois, l’envoya à Messine où 
se fondait le premier Collège (1548). Quand, deux ans après, un no- 
viciat fut installé dans cette ville, le premier noviciat régulier de 
l'Ordre, Wischaven fut désigné par le fondateur même de la Compa- 
gnie comme maître des novices (carême 1550). En 1553, il revenait à 
Rome comme père spirituel des jeunes religieux du Collège Romain 
et bientôt des étudiants du Collège germanique. Avec une grande ex- 
périence des choses spirituelles, il y fit briller les dons précieux qu'il 
avait à un degré rare de traiter familièrement avec tous les caractères 
et d’exciter les âmes à la perfection. IL mourait le 25 août 1559 à 
Lorette où on l'avait envoyé l’année précédente pour rétablir une 
santé ébranlée. 

Cette biographie est pleine de détails intéressants et peu connus 
sur la vie intérieure de la Compagnie de Jésus durant les vingt pre- 
mières années de son existence. L'auteur a non seulement consulté les 
Monumenta Historica, S. J., maïs de nombreux documents inédits, 
en particulier une Vita P. Cornelii Wischaven, très détaillée, écrite 
avant la mort même de Wischaven (vers 1558) par un de ses pénitents 
du Collège Romain, qui est probablement le P. Thierry Geeraerts, le 
même à qui l’on doit les Ephemerides (1553-1558) que l’on trouve 
dans les Polanci complementa (t. 11, p. 575-627). Geeraerts a eu entre 

“les mains et a pu utiliser l’autobiographie même de Wischaven. 
Notons que le cardinal Bona dans son Hortus caelestium deliciarum 
(éd. M. Vattasso, Rome, 1918, p. 90). a recueilli quelques traits de la 
vie du P. Wischaven, lus par lui dans une Vita, écrite par le P. Ale- 
gambe. M. Y. 

— On possède de nombreuses biographies sur les séminaristes ou 
jeunes religieux tombés ou champ d’honneur ; celle quelé R. P. Frey 
vient de consacrer à un jeune clerc du diocèse de Montpellier, mérite 
parmi elles une place d'honneur (Un modèle de la jeunesse : l'abbé 
Maurice Teisserenc (1889-1915), Paris, Beauchesne, 1930, in-12, 
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428, 24 fr.). Il a raison de penser qu'après avoir lu ses pages on. 


trouvera son titre pleinement justifié. Au cours de sa vie très brève 
mais magnifiquement remplie, Maurice Teisserenc a passé par diffé- 
rentes situations. Il fut élève au coliège libre de Montpellier, étüdiant 
de droit et de lettres à Paris, élève à l’école Bossuet et à l’Institut 
Catholique, membre du Comité général de l'A. C. J. F., apôlre dans 
plusieurs œuvres de jeunesse militaire, pélerin de Terre Sainte, sémi- 
nariste à Rome, soldat de la France pendant la guerre, partout il a été 
un modèle et un entraîneur, partout il a montré une telle noblesse de 
sentiments, un si grand désir de perfection morale, un sens si pro- 
fondément chrétien, qu'on ne peut s'empêcher de l’admirer et de vou- 
loir limiter. Il est impossible de résister au rayonnement de cette 
âme conquise à Dieu depuis son enfance et se donnant à lui avec une 
volonté persévérante. Ceux qui, comme nous, ont connu Maurice jeu- 
ne écolier, au moment où il affirmait déjà par les faits avec sa forte 
personnalité, sa décision d’être un chrétien exemplaire, sont particu- 
lièrement reconnaissants au biographe d’avoir su faire revivre d’une 
façon si attachante les ascensions de cette âme vers Dieu. De nom- 
breuses citations des lettres et du journal intime mettent en contact 
direct avec cette âme exceptionnelle, dont l’exemple est de nature à 
faire une profonde impression sur les jeunes gens. Précisément parce 
qu'il a passé par tant de milieux si divers et a su, aux prises avec les 
problèmes actuels, discerner avec une justesse étonnante, les valeurs 
solides et durables, il peut plus que d’autres gagner la sympathie et 
la confiance et faire accepter la leçon de virilité chrétienne qui se dé- 
gage de toute son existence, sans rien ôter au charme d’une sensibi- 
bilité délicate et d’une remarquable intelligence. 

— Nous signalons à nos lecteurs la nouvelle édition de la vie de 
Mère Marie de Jésus, fondatrice et prieure du couvent de Paray-le- 
Monial (1853-1917), préface par M. Ch. Sauvé (Paris, Carmel de Mont- 
martre, 1930, in-8° XXVII-309). Le douzième mille atteint indi- 
que assez le bien déjà fait. Nous rappelons que sont plus particuliè- 
rement intéressantes pour nos études les pages consacrées aux confé- 
rences de Mère Marie de Jésus au Chapitre — elles offrent comme 
une synthèse de sa direction spirituelle (pp. 202-232), et la dernière 
partie où s'achève le portrait de cette éminente religieuse, qui avait 
depuis longtemps émis le vœu du plus parfait et fut l’initiatrice de 
Sœur Elisabeth de la Trinité à la vie du Carmel. Un trouvera là de 
précieux éléments à retenir pour une histoire de la direction spiri- 
tuelle, qu’il s'agisse de ses propres lettres et de son « rayonnement 
Do nds ou de l’action de ses directeurs comme les PP. Rollin, SJ., 
ou Vallée, OP. F. G. 
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Wermeer W. — Het tractaat « Ortus et Decursus ordinte 
Cartusiensis » van H. Egher van Kalkar (M. Viller). 


Zimmermann 0. — I.ehrbuch der Aszetik (J. de Guibert). 


CHRONIQUE 


Actes du Saint-Siège, encyclique Mens Nosira. 
Aux origines de la prière Anima Christi...... 
RIDHODEADRICS Er er renoncent es wa 
Congres et-collection::..:,:.4.. 7... 1: 
Congrès en l’honneur de S. Jean de la Croix. 
BRRA A  ceet  maml am ecasinne 
Exercices de S, Ignace..,...122...4.21...0, 
Exposés et textes..................,........ 
Le cas du P. Louis Lallemant............... 
Pour lire le Nouveau Testament............. 
Questions de méthode...................... 


Textes, études et biographies................ 95-102, 


BIBLIOGRAPHIE 


I. Méthodes, traités systématiques, 
bibliographies ....... AGE 
II. Principes généraux de vie spiri- 
tuelle ee Donne cuee 
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72-75 
196-202 
PEU 

76-83 


418-420 
305-308 
83-87, 415 
204-206 
305-309 


309-312 
76-83 


89-95 

208-209 

209-211 

207-208, 312-315 
313-319 

323 

211-213, 319-322 
422-424 

322-323 

421 

102-104 

213-217, 494-427 


105-106, 218, 324-25, 428 


106-107, 219, 325, 428-29 


M Re nn re 106-107, 219, 325, 429 


IV. Union à Dieu, états mystiques et 
faits prénaturels.. ........... 
V. Moyens de sanctification, dévotion. 
VI. Etats de vie. cannes parti- 
culières d’âmes............,.. 


107, 219, 325, 429-30 
107-108, 219-20, 326, 430 


138, 220, 326, 430-31 


VII. Histoire. 1. Textes 109, 220-21, 326-27, 431 


se 


2, Documents ettravaux.  110-12, 222-24, 327-330, 431-35 


438 


Acedia, 222. 

Active, vie, 74. 

Ancien Testament, 327. 
Anges, 142, 147. 

Antiquité, 112, 221, 327, 432. 
Appel à la perfection, 73, 78. 
Archéologisme, 73. 

Ascèse, 58-9, 76, 106, 218. 


Bibliographies, 209-11, 296-304. 


Canonisations, 430, 
Cantiques spirituels, 432. 
Caractère, 249. 


Charité, 74, 80-1, 106, 219, 221, 325, 
327, 418- 420, 3492-93, 7429, A31. 


Chasteté, 429. 

Giel, 367-374. 

Cœur de Jésus, 4-5, 7, 107-112, 192-4. 

Collection, 207-8. 

Communion fréquente, 96-97, 

Componction, 205. 

Confession, 108. 

Congrès, 207-9, 313-19. 

Contemplation, 23, 72-3, 107, 314-17, 340, 
407-411, 428-390. 


Critique d’attribution, 358-59. 


Dieu, 432, 433. 

Dévotion moderne, 375-395. 
Direction, 18, 108, 198, 317-18. 
Dons du S. Esprit, 73, 269-85, 
Douleur, 106, 219. 


Ecriture (Ste), 205, 421-292. 
Ecrivairs, 425. 


prime nostra, 89 99, 212, 219- 


» L) 


Enfants, 108. 

Enquêtes, 73, 103-5, 218, 324. 
Epreuves, 30-32, 118, 199-200 
Erémitique, vie, 96-7. 
Errata, 393. 

Espérance, 106. 


Esprit-Saint, 5, 17-8, 35, 73,99, 325, 429, 


Eucharistie, 430. 


TABLES. 


= 


2. _ TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES (1). 


Exercice, triple, 355-374. 


Exercices spirituels de S. Ignace, 11, 
20-31, 36, 89-95, 107-8, 111-2, 135, 
497, 906, 218, 911- 13, 219.20, 319-22, 
396, 495, 430, 434. 


Femmes, 112, 222, 396. 


Grâce sanctifiante, 216, 218, 422-493, 433. 
Grâces mystiques, 23-29, 196, 201, 316. 


Humilité, 74, 82, 106. 


Imperfection, 81-2, 107. 
Instituteurs chrétiens, 424-5. 


Jansénisme, 215. 

Jésus-Christ, 21-3, 108, 129,:132-3, 191- 
FREE 360-61 (voir : union), 429- 
433. 


Jésus-Enfant, dévotion, 135-155, 215. 
Jeunesse, 108. 

Joie, 106, 219. 

Justice, 216. 


Lectio et lectures, 105, 329, 340. 
Lettres spirituelles, 3-16, 113-134, 207. 


Mariage, 424. | 

Méditation, 48-49, 60, 75, 108, 314, 337- 
353, 356, 375-395, 

Méthode, 72-77, 102-104, 

Missions, 123. 

Mortification, 364. 

Moyen-Age, 74.5, 95; 222, 269-85, 398, 
3 482. 


? 
Mystique, de D 78-9, 105-6, 
219, 428, 


Mystères de 224. 


112, 218, 


ee 5, 107, 221, 314-7, 337-583, 396- 
408 (Lallemant). 


Paix, 108. 
Passion du Christ, 279, 381-395. 


(1) Les deux tables qui suivent sont à compléter par la table spéciale 
du mémoire sur les Sources de lu Spiritualité de S. Maxime et les Œu- 
vres d'Evagre le Pontique, publiée ci-dessus pp. 331-336. 


€ 
L 


Le. - Passions, 429. 


 Passive, union, 19. 


__ Patriarches, 147, 369. 


Péché, 81, 107, 432. 
Pères, 102-103, 305-7. 
Perfection, 428-9. 
Pratique, prière, 344-354. 
Prédication, 318-9. 


Prière, 107, 37- ee 219, 225-238, 313-14, 
325, 3937-53, 430. 


Princes, 40. 

Progrès, 82. 

Prophètes, 147, 431. 
Psychiatrie, 106. 
Purgatoire, 14-15, 119, 132. 


= TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 


Royauté du Christ, 218, 


Sacerdoce, 108, 375-195, 430. 
Sagesse, 327. ù 
Sainteté, 215-6, 218, 397, 432, 
Scrupules, 78, 215-6, 218, 327, 
Solitaires, 432. 
Stigmatisation, 107, 112, 329, 


Textes, 109. 
Téléphone, 431. 


Théologie, ascétique et mystique 72-75, 
76-83, 448. | un 


Tiédeur, 107. 


” Quiétisme, 35, 28. 


Reclus, 96-97. 
Récollections, 430. 
Religieuses, 431. 
Religieux, 108, 431-3. 
Réparation, 107. 


_ Retraites, 89-95, 108, 118, 220, 286-95, 
Revues, 218. 


Tradition, 72-85. 
Trinité, 199, 362-64, 


Union à Jésus-Christ (Association du P. 
Rs me 3-5, 10, 11, 12, 118, 120, 


Vertu, 219, 279-83, 429, 432. 
Vision de Dieu, 219. 


Visionnaires, 328. 


Vocation, 216-7. 


3. — TABLE DES NOMS DE PERSONNES 


Aalders, 105. 
_ Abbadie, 224. 

Abeele, 435. 

Abougaleb, 222. 

Abraliam, 147. 

Achard, 186. 

Acquoy, 379. 

Adam, 142. 

Adam Cartusiensis, 483. 

Adam de Saint-Victor, 98. 

Adolphe de Denderwin- 
deke, 76. 

Aegidius Magnus, 208. 

Aelred, 97. 

Agnès de Langeac, 137. 

 Agreda (Marie d’}, 111. 

Aguado, 221. 

Aicardo, 433. 

Aïgrain, 109, 424. 

Albers, 112. 

Albert le Grand, 213, 272, 
9274-76, 278, 280, 282, 
283-85. 

Alegambe, 426. 

Alexandre, 330. 

Ajlexandre VII, 94, 


Alexis de Barbezieux, 211. 
Allemagne, 95, 222. 
Allen, 96, 97. : 


Aller, 222. 

Allers, 219, 325. 

Allison Peers, 434. 

Alonso de la Madre de 
Dios, 84. 

Alphandéry, 222. 


Alphonse de Liguori (S.), 
99, 112, 205, 349, 353. 


Alvarez (B.), 403. 
Amalia de Saxe, 304. 


Amanrich, 64. 

Ambroise (S.), 163. 

Ambroise de Bergerac, 
211. 


Ambroise de Lombez, 210. 


. Ambruzzi, 220, 


Amelote, 135, 136, 4138, 
439, 150, 154, 155. 

Ami de Dieu, 434. 

Anastase de S. Paul, 109, 
227, 319, 417. 

Ancelet-Hustache, 100. 

Ancren Rivwle, 95-96, 222, 
433. 


Andlau (P. d’), 377, 378. 
André (V.), 390. 


André de l’Incarnation, 84. 


Ange de Joyeuse, 211. 
Angelus Silesius, 111. 
Anginot, 116, 119-123. 
nus Ghristi, 101, 208- 


Angleterre, 95-6. 

Anne (Ste), 148. 

Anne d'Autriche, 138, 188. 

Anne de Jésus, 138, 150. 

Anne de $S. Augustin, 
438, 150. 

Anne de S. Barthélemy, 
433, 150. 

Anne la prophétesse, 149. 

Année Sainte, 65. 

Annonciades, 69. 

Anonyme de Francfort, 
95. 

Anselme (S,), 222, 338. 

Anselme de Laon, 285. 

Anselme de Larrazet, 210. 

Antoine (S.), 101. 
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Antoine {G.), 64. 

Antoine de la Croix, 346» 
416. 

Antoine de l’Annoncia- 
ciation, 417. # 

Antoine de la Présenta- 
tion, 111. 

Antoinette de Jésus, 417. 

Antoine de Padoue, 97. 

1 ra du S. Evangile, 


421. 
Apostolicum, 325. 
Apôtres, 149. 
Aquaviva (CI), 19, 29, 
- 400-402. 


Aravalles, 416. 
Arbouze (de Veny d'), 188, 
89 


Arconada, 326. 

Arendt, 221. 

Arintero, 88. 

Arnim (Av.), 431. 

Arnoul, 150. 

Asbeck, 484. 

Asting, 432. 

Augustin (S.), 55, 102, 
103, 107, 109, 110, 139, 
142, 145, 146. 151, 205, 
22), 221, 228, 275, 307, 
308, 339, 360, 384, 412- 
14, 421, 432. 

Augustins, 209, 210. 

Autore, 310, 311, 390. 


B. v. D., 431. 

Back, 329. 

Bacon, 88. 

Baesten, 208-9. 

Bahudur, 216. 

Bainvel, 111. 

Balfour, 431. 

Balthazar, 64. 

Barberini, 16. 

Barbetière, 114, 115. 

Barbier, 153. 

Barrenechea, 316-7. 

Barthélemy de Pise, 97. 

Baruzi, 85-6. 

Basile (S.), 103, 228, 307, 
432 


Basile de Salones, 211. 
Bastide, 108. 

Batterel, 139-40, 155. 
Batzill, 498. 
Baumgartner, 433. 
Baur, 425-7. 

Bajo, 431 


TABLES 


Bayot, 433, 

Bazin, 37, 330, 431. 

Beatrix de Nazareth, 207 - 
1222. 


Beaudenom, 217. 

Beaussart, 108. 

Beguin, 376. 

Bellanger, 108. 

Bellarmin 435. 

Belleforest, 300. 

Benoît (S.) et bénédictins, 
108, 110, 204-6, 220-1, 
306, 328-9, 431-2, 434. 

Benoît de Bordeaux, 210. 

Benoît XII, 395. 

Benoît XIV, 94. 

Berberich, 429. 

Berecibar, 325. 

Bergmann, 219, 325. 

Berlière, 99, 110, 326. 

Bernard ({S., 109, 110, 
136, 139, 150, 205, 206, 
222, 297, 327, 356, 360, 
384, 389-90, 393, 394, 
1424-25, 433, 

Bernard de Bologne, 211. 

Bernard de Monval, 433. 

Bernard de 8. Clément, 
138. ‘ 


Bernardin de Bologne, 


Bernhardt, 326. 

Bernier, 322. 

Bernières (Louvigny de), 
153. 

Bessler, 107. 

Berthoïid de Jé:us, 380. 

Bertoglio, 1140. 

Bérulle, 132, 135-9, 147- 
9, 150-3, 205, 245. 

Bibliographie nationale, 
320. 

Bibliotheca Casinensis, 


Bibliothèque janséniste, 
153. 


Bihlmeyer, 213. 
Billard, 216. 
Billiesich, 211. 
Binet, 150, 406. 
Blanlo, 135-6, 150-1, 
Bleienstein, 77, 105. 
Bloch, 327. 
Blosius, 92, 93, 205. 
Blume, 433, 


Boehme, 119. 

Bochmer, 198. 

Boeminghaus, 429, 432. 

Boero, 71. 

Bohigas, 109. 

Bohn, 302. 

Bolley, 432. 

Bon (G.), 150. 

Bon (Marie), 34. 

Bon larron, 150. 

Bona, 426. 

Bonagratia de Bergame, 
221. 

Bonaventure (S.\, 98, 110, 
232, 272, 274, 276, 278- 
281, 283-5,297, 390, 392, 
433. , 

Bonaventure (Pseudo), 
389. 

Bonaventure d’Ostende, 


Bonaventure de Padoue, - 
210. 

Bonhomme, 434. 

Bonizo, 328. 

Bonnefoy, 284. 

Borey, 150. 

Born, 110. 

Bosquet, 186. 

Bossuet, 69, 70, 153, 202- 
3, 205, 419. 

Bouchage, 434. 

Bouddha, 330. 

Bouix, 100, 418, 419. 

Bourdaloue, 36, 112, 320. 

Bourgoing. 135-6. 

Bourneuf (de), 15. 

Bouvier, 286-9, 293-4. 

Bouvilliers, 431. 

Bover, 326. 

Brandon, 48-9. 

Brandsma, 207. 

Brandt, 221, 377, 378. 

Braun, 222. 

Braunsberger, 212, 

Bremond (A.), 112, 

Bremond (H.}, 34, 104, 
106, 220, 225.6, 321, 
325, 330. 

Bresson, 211. 

Briasson, 153. 

Bridet, 109. 

Brignon, 400. 

Brom, 207. 

Bros, 434, 

Brou, 49. 


Apr _ TABLE DES NOMS DE PERSONNES 


Brunet, 377-395. 
Bruno de Jésus (M.), 88, 
85, 87. 


Buchberger, 101-2, 399. 

Bulletin des retraites fer- 
mées, 320 

Buonaiuti, 110, 222, 

Busch, 385, 388, 395. 

Bussenot, 65. 

Bussey (dé;, 150, 151. 

Butler, 76, 77, 110. 

Butzbach, 377. 

Byrne, 520. 


Cabassut, 111. 
Cabrol, 432. 
Cagnac, 217. 
Caillau, 413-4. 
Cailhau (Sr), 70-1. 
Calderon, 435. 
Caling, 376. 
Calveras, 432. 
Campolongo, 435. 
Cantono, 324. 
Capucins, 210-1. 
Carda veraz, 112. 


Carmel, 72, 100, 138, 148, 
207, 915, 220, 349, 326, 
342 346, 416- 18. 


Carreras, 327. 

Casamassa, 412-413. 

Casanovas, 108, 326. 

Case, 221. 

Casimir d’Orgon, 211. 

Catherine de Jésus, 150, 
215. 


Catherine de Sienne (Ste), 
205, 222, 329, 339. 

Cathrein, 81, 107, 431. 

Caulibus (J. de), 8 

Caussade, 63-71. 

Cavallera, 3-16, 72-75, 83- 
88, 95-96, 97- 404, 443- 
434, 180, 185- 495, 202-3, 
2141-14, 2A7, 305- 9, 313- 
323, 403, 407-427. 

Cayré, 102-3, 105, 324. 

Cécile de la Nativité, 417. 

Cerezol, 221. 

Ceria, 101. 

Césaire (S.), 110, 307. 

Chabanel, 302. 

Chaduc, 151. 

Chalande, 71. 

Champion, 35-6, 396, 398, 
406, 419. 


Champolin, 941. 
Chapman, 221,321-2, 434. 
Charlemagne, 423. 
Charles, 189. 

care Borromée (S.}, 


Charnisy, 14. 

Charrier, 217. 

Chartreux, 225, 

Chaudessole, 406. 

Chaumont, 217. 

Chérel, 330. 

Chevalier (U.), 377, 392. 

Chevallier, 86, 111, 214, 
225, 415. 

Chiesa, 324. 

Chronique des 24 géné- 
raux, 97 

Chrysostome (P.) 218. 

Cisterciens, 356, 360. 

Claire (Ste) et clarisses, 
100, 327, 435 

Claire de Montefalco, 434. 


Claude de la Colombière 
(Bx}, 111-2, 135, 917, 
495. 


309-19, 


Claudio de J. Grucificado, 
313-149, 284 

Clémentd'Alexandrie, 202- 

, 308. 

Clorivière, 419. 

Cloyseault, 139. 

Code, 327. 

Cohausz, 431. 

Colette (Ste), 100. 

Colin, 302. 

Colomiès, 376, 377. 

Columban, 423. 

Comeau, 221. 

Commercium S. Fr. cum 
Paupertate, 97. 

Condé, 115. 

Condren, 135-7, 151. 

Conrado de S. José, 429. 

Constantin de Barbançon, 


Conti, 100. 

Continuatio Tornacensis 
Sigeberti, 208. 

Copinger, 8/6, 390. 

Cord, 150. 

Corin, 158. 

Cortès (D.), 297, 

Coulton, 434. 

Crasset, 190. 

Crehan, 326. 


Crescenzio, 97.- 


Criségono de Jesus Sacra- 
imentado, 83, 86-88, 111, 
314, 326, 407-411, 415- 
418: 4 


Croonenborgh, 221. 

Cuervo, 296-7. 

Curtaine, 428. 

Cuttaz, 216. 

Cyrille d'Alexandrie (S.), 
102. 


Czarnecki, 300-2. 
Czetwertinski, 300. 


D., 196. 

Dacheux, 378. 

Daeschler, 17-36, 

Daguillon, 328. 

Dander, 106. 

Daniel de Sepkos, 437. 

Dantscher, 329, 430. 

Danzer, 110, 328. 

Da Silva, 304. 

Dauphin, 187. 

David, 147. 

David, libraire, 139. 

Dawson, 224. 

Debongnie, 222, 329, 375, 
388. 


De Buck, 220, 296-304. 

Delatte, 422. 

Delorme, 97-9, 109, 

Denifle, 208, 213. 

Denis (M.), 414. 

Delplanque;, 435. 

Delprat, 379. 

Hs h 221, 297, 308, 
328, 410, 411. 

Denys le Chartreux, 310, 
380. 


Deschamps, 395. 

Désiré des Planches, 327. 
De Vries, 319, 
D’Hippolito, 110. 
Diadoque, 307-8. 

Diaz (Maria), 329. 

Didier, 433. 

Diego de Jesus, 86, 417, 
Diemmier, 219. 

Diépea, 207. 

Dinet, 196-7. 

Disdier, 432. 

Dominguez Barrueta, 111. 
Dominicains, 218, 433-4. 
Donndorf, 223. 
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Doria, 87. 

Dorland, 309. 

Doüillard, 286-295. 

Doyle, 495. 

Dress, 110. 

Dreves, 209. 

D'Souza, 330. 

Bubois {card.), 320. 

Dudon, 63-74, 135-155, 
202-3, 376, 396-406. 


Du Houx, 12-13, 114, 117, - 


121-3, 125.6, 128-9,131-2. 
Dumas, 186. 
Duperray, 107. 
Dupinet, 419. 
Du Pont, 35, 327. 
Du Prat, 276. 
Durand, 309, 
Duthillæul, 302-3. 
Dutilleul, 109, 305-8. 


Eadmer, 274. 

Ebner, 208-9. 

Eckehart, 95. 

Eddius Stephanus, 424. 

Edmond (S.) de Cantor- 
béry, 150. 

Egher de Kaikar, 309-12. 

Eib], 431. 

Eisenhofer, 101, 209. 

Elie, 147. 

- Elisabeth (Mme), 70-1. 

Elisabeth (Ste), 148. 

Elisabeth de la Trinité, 
427. 


Emmerick (Cath.), 223, 
435. 


Epictète, 327. 

Eriau, 215 

Ernauld de Bonneval, 360. 
Ernoul, 112. 

Espagne, 77. 

Esser, 153. 

Estreichera, 304. 

Etienne de Sallai, 354-374. 


Eugenio de San José, 111, 
220, 223, 316, 318, 434. 
Eugippius, 424, 
Evagrius, 307-308, cf. ta- 
ble spéciale, 331-336. 
Evangile dans la vie, 421. 


Exupère de Prats-de- 
- Mollo, 211. 


Faber, 137, 140, 152 905, 
329. 


TABLES 


Facchinetti, 222. 

Faillon, 137, 

Fantozzi, 437 

Farré, 435. 

Favier (E.), 106, 219. 
Félicien de Mirande, 210. 
Félix de Fiancey, 211. 
Fénelon, 202-3, 419, 435. 
Féret, 189. 

Fernandez, 221. 
Festugière, 429. 

Ficin, 110. 

Fidèle, 329, 435. 

Figar, 318-9. 

Filleau, 404, 406. 

Flach, 213. 

Flœur, 150. 


Florencio del Niño Jesus, 
228. 


Foppens, 299, 304. 

Formichi, 330 

Formula spir. exercitio- 
rum, 3 

Foronda, 435. 

Fortunat, 424. 

Foucauld (de), 37-62, 431. 

Française (école), 108, 
435. 

Franciosi, 49. 

François d'Assise (S.) et 
Franciscains, 97, 98, 
110, 136, 205, 222, 326, 
133. 

François de Borgia (S.), 
19, 400. 

François de l'Enfant Jé- 
sus, 438, 150. 

François de S. Thomas, 
417. 


François d'Osuna, 88, 109, 
221, 299, 327, 329, 416, 
431. 

François de Sales (S.), 
30, 66, 69, 70, 81, 82, 
109, 111, 137, 150, 186, 
205-6, 217, 337-9, 342, 
353. 

François Xavier (S.), 19, 
49. 

Frangipane, 414. 

Frey, 426-27. 

Frost. 208 

Fructueux, 424. 

Furter, 377. 


G., 65. 


Gabalda, 65. 
Gabriel, 6%. 
Gabriel de Jésus, 111. 
Galand, 217. Rx 
Galdi, 328. : 
Gandulphe, 270, 285, 
Gar-Mar, 106. 
Gardeil, 105. 
Garnier, 216. 
Garrigou -Lagrange, 76, 
81, 325, 402, 432. 
Garzend, 110. 
Gay, 205. 
Geeraerts, 427-8. 
Geiler, 378. 
Georges de Villefranche, 
211. 
Gérard de Zutphen, 310, 
375, 376, 383-4, 3817-88, 
390, 393. 
Gerardo, 83-4. 
Gérest, 107, 324. 
Germain de Constantino- 
ple, 148. 
Gerson, 78, 110, 329. 
Gertrude (Ste), 125, 220. 
Getino, 296. 
Gierens, 219. 
Gies, 111, 
Gilbert de Tournai, 98. 
Gillot, 421. 
Gilson, 103, 
Giraud, 111. ; 
Gleumes, 140. 
Glorieux, 328. 
Glose, 270, 272, 283. 
Gnostiques, 202-3. 
Goch, 378. : 
Godefroy, 112. 
Godefroy de Poitiers, 285. 
Godet des Marais, 153-4. 
Godinez, 77, 227. 
Godinot, 65. 
Gody, 112. 
Gomez de Mendoza, 298, 558 
Gontier, 429. É 


Gonzalez Pintado, 112. 


Gonzalez Ruiz, 141. 
Goodier, 111, 327. 
Gorris, 329, 

Gosseiin, 65, 430. 
Gougaud, 110, 209, 222. 
Goyau, 424. 

Goyens, 435. 


VPN ET TUE 


soudé du : d'à Rés LA 


pe 


TABLES DES NOMS DE PERSONNES 


Grabmann, 76 
Gracian, 434. 


_Gradenwitz, 328. 


Grandmaison (L. de), 33, 
3 


Gratien, 97. 
Gratien (J.), 87, 346, 416. 
Gratolf, 325. 

Grimald, 404. 

Grimaldi, 139. 

Grégoire (S.), 205, 274-3, 
275, 283, 307, 326, 360, 
402, 409, 432. 

Grégoire de Nysse (S.), 
238, 308. L SE 

Grégoire de S. 


Joseph, 
109, 213-4. 


Gronovius, 303. 


Groote, 207, 09-10, 388. 

Gros, 186. 

Grou, 419, 431. 

Grube, 385, 395. 

Gruitrobe (J. de), 380, 
390. 

Grundmann, 222. 
Guibert (J. de), 72-75, 76- 
83, 95-7, 1401, 196-202, 
204-206, 213, 2414-19, 
225-38, 305, 318, 337- 53. 

406. 
Guillaume 


d'Auvergne , 
433. 


- Guillaume d'Auxerre, 271, 


274-6, 284 
Guillaume de S. Amour, 
81 
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